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Il faut avoir des pensées fi fublimes,
quand on veut parler de Voftre Majeftcj
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qu’il m’eil impoflible d’en concevoir 
qui ibient dignes de la grandeur de fes 
Aélions : Car dans quelque état qu’on 
la regarde, foit dans la Religion, dans la 
Morale, ou dans la Politique; foit dans 
la Paix, ou dans la guerre, on ne voit 
rien que de merveilleux ; &  de tous co­
tez il fe prefente un Héros qui eft infinî- 
ment au deiTus de tout ce qu’on fçau- 
roit exprimer. Mon lîlence marquera 
mieux icy la profonde vénération que 
j ’ay pour Voftre Majefté , que tous les 
Eloges que l’ardeur de mon zélé pour- 
roit m’infpirer : Et j’efpere de vôtre 
bonté, dont tout le monde fe reiTent, 
que Vous agréerez l’offre que je fais à 
Votre M ajellé, de ces Mémoires, qui 
feront fuivis d’autres dans peu de temps. 
Ils commencent l’Hilloire des Indes. 
Orientales, où la Compagnie Françoife 
que Vous avez formée, a des établiffe- 
mens, &  dont les plus fameux Princes
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demandent l’honneur de vôtre Alliance. 
Puiffiez-vous, S I R  E , n’avoir plus dans 
tout l’Univers, que des Alliez, ou des 
Sujets  ̂ &  que le Ciel faffe regner Vôtre 
Majerté, pour l’extirpation du Paganif- 
me &  de l’Herefie , la félicité des peu­
ples &  la gloire de la France, autant 
d’années que le fouhaite,

S I R E

DE VOSTRE MAJESTE’

Le trcs-humble, trés-obéïiTanc 
Ôc trés-fidel Serviteur ôc Sujet,

SOUCHU DE RENNEFQRT.
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P R E M I E R E  P A R T I  E .

L I V R E  P R E M I E R .

C hap. I. Tahlîffement par le Roy d ’une Compagnie Françotjè
1 *̂  des Indes Orientales. *

C h. II. Syndics IntercJfeT  ̂ Difpojîtions favorables pour le fnc^
ceT^de l ’établiffement. p. j

C h. ni- EnvoyeT^de la Compagnie par terre dans les Cours du 
Roy de Perfè, du Mogolp^ des autres Rois des Indes, p. y 

C h . IV. Vaijfeaux du premierFoyage aux Indes Orientales^ Of~ 
fciers Rajfagers. p. 6

C h. V. séjour à Bref. Difribution des Rajfagers fu r  les Vaif- 
feaux. p. 8

C h. VI. Départ de France. Route jufques à l ’embouchure du Fieu» 
ve Senegal. p. lo

Ç.n.W\\. Rencontre d ’un Vaiffeau François a l'embouchure du Se» 
ne gai. p, 12,

QiirW W .Arrivée au Cap-Verd. Fort des Hollandais. Sa defcri- 
ption. p. H

C h. IX. Les Vaijfeaux ancrent à la premiere Baye après le Cap- 
. Verd. Les François de fe n d e n t à terre &  rendent v i-
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D E S  C H A P I T R E S .
ß te  à. l ’Alcade ou Gouverneur. p. T4

C h. X. Pefche abondante. N  au frage d ’une Chaloupe. p. 18 
C h. XI. Regrets &  facrifice pour le Capitaine lean Amfler- 

dam. P- 2-0
Ch. XII. Oppofition de l ’Alcade a l 'enlevement de l'eau, Chaffe au

Cap-Verd, Defy d'un Marabou à un Mißonnaire. p. zi 
C h. XIII- Vivresée Armes des Habitans du Cap-Verd. p. 24 
C h.XIV. Départ du Cap- Verd. De fiente a Ruffiejue. Sa defirîption.

Ajfimblée pour les fignauxpendant la route, p. 2y
C h. XV. Départ de Rujifique. Pefche en pleine mer. p. z8
C h.XVI. CalmesBaptefme fous la ligne. Cingle extraordinaire 

des Vaijfeaux. P* 3^
C u .X W l.D e r iv e  du Vaijfeau le Taureau. Different dans l ’Aigle- 

Blanc. Incommoditez, ordinaires d ’une longue navi­
gation, P* 35

C h.XVIIL ouverture de bo'étes qui 'avaient efié données i  
Brefi.  ̂ P- 35

Q a.X lX .T em pefies au Cap de Bonne-Efperance, VAm iral quit­
te les autres Vaijfeaux. Son arrivée a Madagafiar.
page  ̂ 3̂

Ch. XX. Salut de P Amiral au Fort-Dauphin. Envoy d’un Trom­
pette au Gouverneur. Abord au Vaijfeau de trois K e -  
gres dans un canot. p. 30

C h. XXL Le Sieur de Rennefort traitte avec le Gouverneur de 
Madagafiar. Entreveuè du Prefident cJ du Gouver­
neur. p. 40

CH.XXII.Lf/ anciens François de l ’ Jfie mandez, au Fort-Dauphin, 
Service cJ Oraifin Funebre de Monßeur le Marefihal 
de la Meilleraye. Prife de pojfefion de l ’Ifle de Ma­
dagafiar. P* 4 ^

CviéXXW ysituaùon de VIfie de Madagafiar. Defiription du Fort- 
Dauphin. P’ 44

dn.X X X Si.R écit du dernier Voyage pour Monfieur le Marefihal de 
la Meilleraye d Madagafiar y avant Pétabliffement de 
la Compagnie. P* 49

CH.XXV. D t Dian Manangue : En quel Pays i l  commandoit. En- 
treptife de le baptifir, P* 5^
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t a b l e
Ch XX VI.DZ/î;? Manangue empoifoane ^  fa it ajfommer le ßenr  

Eßienne Mißonnaire s efi caufe du nujpicre de qua^
rante autres Francois. P-

C h.XXVILZ-î Gouverneur avec trente François pajfe chez, Diart 
Manangue pour le punir. Succez, de cette expedi^
tion. p. yi

C h.XXVIIÎ-cĴ  ̂eßoit leß eu r de laCaße ç^fcs premtCYS exploits 
à Madagafcar. p.

C h. XXIX.Zc fitiir  de la Caß fe  retire che^ßpian Raßfatte : Dé­
fa it  Dian Fan. Ses amours. Arrivée d'une Fré­
gate de France. p,

Ch. XXX. Le Gouverneur dans le deßßin de quitter le Fort-̂  
Dauphin : Le Capitaine Kercadiou arrive  ̂ qui fa it  
l ’accommodement du ßeur de la Cafe. p.

C h ’K K iX l.L a  Cafe mandé après la mort du Mijjionnaire, arrive au 
fecûurs du Gouverneur, pouße Dian Manangue. F i­
delité de fon favory. p_ g-j

Q ü .'X X X ll.L a  Cafe retourné en party : Dian Manangue aßege le 
Fort-Dauphin. Extrémité &  murmure des François. 
La Cafe arrive â leurhefoin , prest à repartir quand 
le Vaijfeau de Saint Paul parut. p.

L I V R E .  S E C O N D .

C hap.I. T  E Prefdent de Beaujfe e f  porté au Fort- Dauphin, 
I J Le Gouverneur accepte Les offres de la Compa­

gnie. Different entre le Prefdent dp le Gouverneur. 
page  ̂ 71

Ch. II. Deffein de faire arrefcr le Capitaine Amiral. Surféance au 
déchargement du Vaiffeau. Accord entre le Prefdent é  le  
Gouverneur. P- 73

Ç h. Jll.Trihuts de quelques Grands. Dian NongSouverain d'Am - 
boulle, v i f  te le Prefdent dp fa it des prefens. p. 75- 

Q j.IV . Confernation de Dian Manangue. La Cafe en party fu r  
l ’ancien pied, Adrejfç du Commandant Içs armes. Fêté 
4 'artifce. . p.

CH.V.
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- D E S  C H A P I T R E S .
C h. V. Arrivée au Fort-Dauphin d ’une V troque venant dci 

Matatanes, dn dun Mijfionnaire par terre. p. 8o 
C h. VI. Arrivée des Vaijfeaux le Taureau di‘ la Vierge de Bon~‘ 

Port au Fort-Dauphin. p. 8i
C h. V 11 . que devinrent Les VaiJJeaux le Taureau, la Vier­

ge de Bon-Port y dp l ’Aigle-Blanc après que l ’A m i­
ral les eut quittez^. p. 84

C h. VIII. Situation de l'Ijle de Mafcareîgne  ̂ eu Bourbon , ce 
quelle produit y dp fes Habitans. P- 8y

C h. IX . Injiallation des ojficiers. Maniéré de ^uverner du 
Confeil. Départ du Saint Paul pour les côtes d  Ajie 
dt des IndeSydp du Taureau pour Galemboulle. Voyage 
du Commandant les armes. p. 88

C h. X. Arrivée de l'Aigle-Blanc au Fort-Dauphin. p. 92,
C h X I. Mort du fieur de BeauJJ'e. P* 94
Ch. X II. Mine de Topafes découverte y gardée par des Crocodi  ̂

les. Maniéré de les pefcher. P- 9^
C h. XIII. Arrivée du Vaijjeau le Taureau revenant de Calem- 

hûulle. Nouvelles que le fieur de la Cafe e fd  Ma- 
naubarre de retour de party. P- 9^

Ch. XIV. E fa t du Vaijfeau le Saint-Paul p- 100
Ch. XV. Le Fort Saint-Loiiisbâty fu r la BayedAntongil, o u f  

loge le Marchand embarqué dans le Saint-Paul. D 'tf- 
fc u lté  d'avoir du Ris. P*

C h. XVI. Le Vaifeau te Taureau retourne à VIjle Sainte-Marie.
L ’Aigle Blanc y arrive du Fort-Dauphin. Mort du 
fe u r  le Tourneur. P*

Ch. XVII. Retour du Capitaine Kercadiou au Fort-Dauphin avec 
le Vaijfeau le Taure au. Sa Mort. p. lof

C\\.yiSl\\.Rendez-vous du party que commandoit le fe u r  de la 
Cafe. P-

C h. XIX. Défaite de Dian Ravaras parle fe u r  de la Cafe. Guerre 
cheT^le Grand des Lavalejfes. P* i®9

Ch. XX. Retour du fe u r  de la Cafe au Fort-Dauphin. Partage 
du butin de ce party.

Ç h. XXI. Le confeil pour faire fu b ffe r  le Fort-Dauphin. AchapS des befes de ce party. L ’honneur qu il fa it aufeuip



t a b l e
de U Cafe, La reconnoijjance qu'U en A. p. jr? 

C h. XXII. Le Vaijfeati U Vierge de Bon-Port est difpofé pour 
le retour en France, Arrivée d ’un Houcre avec 
Le c h e f  de Colonie.

C h. XXIII. Voyage du Houcre nommé Saint-Louis , party de 
France avec un autre Houcre nommé Saint - jac„
^̂ ôs, p. ug

C h. XXIV. Dcfcriptîon de l ’ ijle de Madagafcar. De fe s  Mon­
tagnes de fes bois , de fes eaux. p. jjg

C h. XXV. Des Animaux d ’air , d'eau é" de terre de Mada- 
gafcar, _ p.

C h. XXVI. Des plantes &  des fruits de Madagafcar. p. 12,1 
C h. XXVII. Des gommes J des minéraux , des métaux des pier­

res dn des bois de Madagafcar. p.
C h.XXVIII. Des Habitans, des richejfes^ des divertijfm ens, du 

vivre., du travail (d des veftemens de Mada^af-

/. I P‘ I ̂ 5“
C h. XXIX. Des Habitans de Madagafcar, d  de leurs mceurs,

CHr XXX. De la Religion de Madagafcar, p.

Mii

L I V R E  T R O I S I E S M E .

C hap.I. 1 "'% Epart du Vaijfeau la Vierge de Bon-Port pour re- I 3 tourner en France. Tcmpcfes au Cap de Bon- 
ne-Efperance. Routeftfjues à l ’ifle Sainte Helene, p. 

Q u . l l .  Arrivée du Vaijfeau la Vierge de Bon-Fort à T Ife Saintc- 
Helene,  ̂ p

C h 11 r, D efcription del' ife  S ainte- Helene & fes Habitans. p. 141 
Cii IV. Arrivée a l ' f e  d-c l'Afcenfon d  fa defcription. p.
C h. V. Continuation d  paniculariteT^ du retour du Vaiffau la 

 ̂ Vierge de Bon-Port. p. 148
C h .V I .  Combat du Navire la Vierge de Bon-Port contre une Fre-

p. 152.
£ a .V II. Prtfe duVaiJfau la Vierge de Bon-Fort. Son naufrage

' 15̂



D E S  C H A P I T R E S .
C h. V III. Les François rejlaz, du combat ̂  du naufrage^mcnez  ̂

à l 'i fe  de Crenez,ay, &  enfuite à l'ijle de Vvight, 
page. i6o

Les Jteurs de la Chefnaye  ̂edr de Rennefort ^rifonniers 
au Chajleau deTaresbrooke. . p, 15^

Mort du Capitaine la chefnaye. Les François pri- 
fonniers menez, à Vvichejier. p.

C h. X I. Defeription du château de Taresbrooke. ç>. i 66 
C h. XII. Frifon du fe u r  de Rennefort dans l'I fe  de V vight 

depuis la mort du Capitaine la Chefnaye. p. kSR 
C h. XIII. D'un Frifonnier d'Esiatau Chafitau de Taresbrooke, 

page 168
C h. XIV. De L'incendie de Londres, Efchange du fe u r  de Ren­

nefort. p. î c>
C h. XV. Depart du fe u r  de Rennefort de l 'I fe  de Vuight. Son 

arrivée à Londres. p. i j i
C h. XVI. Ctuelqtiesparticularitez, de la Ville de Londres, p. 175 
C h. XVII. luricontre ^ue le fe u r  de Rennefort f t  d'un Philofo- 

phe aux jardins du Palais Saint lemes. p.
C h. XVIII. Dialogue du Philojophe &  du fe u r  de Rennefort ato 

jardin du Palais Saint lemes. p. i8ï
C k . XIX- Copie d ’un Ecrit que le Philofophe donna au fe u r  de

Rennefort. p. 18 j
C h. X X . Retour du fe u r  de Rennefort en France, p. 187

C hap.

S E C O N D E  P A R T I E .

L I V R E  P R E M I E R .

I. Epart de la Rochelle de Monfeur de Mondever*
gue Gouverneur General Amiral de la France 

orientale  ̂ &  de deux Directeurs pour le commerce Mou-



C h. VII. 

C h. VIII.

C h. IX.

C h . X. 
C h. XI.

C h. XIÎ.

Abord À C lp  de feneriffc, fa  defcripîon y &  ce qui 
s’y  y fjd . p. ipi

Départ de L'ife de Tencrijfe, Route jufques au BcefiL 
page i5>(j

Arri'vée de Monjieur de Mondeverguc au BrefiL D e f  
cription de la Ville de Fernamhouc. p. 199

Defcription de la Ville d’oUnde. HabitansduBrefl^ 
leurs mœurs y les animaux , les fruits du Bays,
page 20i

Brejéne fa it au Gouverneur du Brefil. Son emprifon^ 
nement par les Portugais. Emotion contre les Fran­
çois , ^  ce qui fe  pajja jufques au départ de U  
Flotte. p. Z09

üépart du R écif devant Fernambouc. Arrivée à, Ta~ 
ble~Baye au Cap de Bonne-Ejperance. p. xij 

Fort dts Hollandois a Table-Baye. M onfeur de Mon- 
devergue y  defeend. Particularitcz, du Cap de Bon- 
ne-Efperance , ç-rde la Baye de Saldaigne. p. 114 

Départ du Cap de Bonne-Efperance. Arrivée de Mon­
fe u r  de Mondevergue d L J/le Mafcareigne. p. zi8 

Arrivée au Fort-Dauphin. Son ejlat, p. zzo
Prix des vivres. Reglement pour la fubfifsince. Ar­

rivée de deux Houcres qui avaient e fé  envoys'^ 
de CMafcareigne à Galemboulle df Antongil. p. z2 z 

Monfeur de Mondevergue fe  fa it reconnoiflre Goti- 
' verneur de la France Orientale. Son adm inif ra­

tion dans l ’ i fe  de Madagafcar. P ^-4
Arrivée de la Fregatte la Paix de Matatanes. E fa t  

de cette Province. Raifonnement d'un Ombiaffe ou 
Sçavant, p. z i 6

Traites pour le ris. Différend au Confeil entre Mon­
fe u r  de Mondevergue le fe u r  de Paye, p. Z30 

Partis des François dans l ’Jfe. p. 231
Des chefs de Colonie, r f  de leurs Colons. p. zjf

nangue avec tes François. p, 237
C h. XVIII.



D E S  C H A P I T R E S .
C h. XVIII. Arrivée au Fort-Dauphin des Houcres Saint-Jean

Saint-Denys qui sétoient égareT^pendant la route 
dt“ de la Saumaque qui avoir ejlé laijfée au Cap 
de Bonne-Efperance. p, 235»

Ch.’ XIX. Départ du Jieur Caron de Madagafcar pour Surattc , 
d" d'un Houcre pour France. p. 241

C h. X X . Retour du Vaijfeau le Saint-Iean de Suratte à Mada- 
gafcar. Départ de la Couronne y &  du Houcre Saint- 
Denys pour aller à Surattc, &  du petit Saint-lean 
pour faire le tour de l 'Ijle. p, 244

C h. XXI. Arrivée a Madagafcar des Vaijfeaux l'Aigle- d ’or y &  
la Force, venant de France. Départ de Madagaf 
car pour France du Vaijfeau le Saint-Iean p. 248

tÿ--
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C h. III.

C h.

> ■

L I V R E  S E C O N D .

C hap.I. " T X  Epart du fe u r  de Faye de Madagafcar pouf Surat- 
 ̂ te dans L’Empire du Grand Mogol. p. zjo 

C h. II. Veu'à de E lfe  de Ceilon d“ des Forts que les Holland 
dois ont dans cette I(le. p. 252.

Veu'é du Cap de Comorin. Navigation jufques à Cô  
chim. P* 5̂J

IV . Arrivée a la rade de Cochim. Defcription de cette
Ville. Récit de ce qui s’y  pajfa. p. 258

V. Arrivée des Vaiféaux devant Calicut. V i f  te que le
Rajadot ou Gouverneur de la Province rend aux 
François* p. 263

Defcription de la Ville de Calicut. Particularitez^ du 
Pays , de la Religion d’“ du Gouvernement des 
Peuples Malabares. ' p. 26J

Départ de devant Calicut. Route jufques a l ’embou­
chure de la riviere de Goa. p. zCç}

C h. VIII. Defcription de l ’embouchure de la riviere de Goa, 
E fa t des affaires des Portugais en cette p’’ille , 
quelque chofe de celle des Hollandais aux Indes., 
page 272

C H.

C h. VI.

C h. VIï .
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Ch.XVIII. 
Ch. XIX.

Ch. X X .

€ h. XXL 

Ch. XXII.

C h. XXIII.

T A B L E
Depart des Francois de L'embouchure de la riviere de 

Goa. Leur route jufques à Suratte. p. 2.74
Bntreveuè à la rade de Soually proche Suratte, du 

ßetir de Paye Directeur, ^  du ßcur Caron Hol- 
landois aujji Direcleurpour les François, p. «.yS 

Entrée du ßeur de Paye dans la pille de Suratte. V i-  
ßttes qu’ilfit  aux Ojßciers du Grand Mogol. p. ^79 

Vifite du fieur de Paye au Preß dent des Anglais, ô* 
au Commandeur Plollandois à Suratte. p. 28z,

Eßat des Directeurs Ö" du Commerce des François à 
Suratte, p. Í84

Mort du fieur de ^aye Directeur François a Surat­
te. Sa Pompe Funcbre. p. 288

Depart des Vatfifeaux la Marie, la Force, à ' l ’ Aigle- 
dé or pour la PerJ'e y l ’Arabie , ér Achem , des 

fieurs Macara (ÿ* Roujfel par terre pour Majulipa- 
tan au Royaume de Golgonde. p. 290

Different du Jïeur Caron Hollandoîs Directeur de la, 
Compagnie Françoife aux Indes Orientales^avec les 
Marchands François. p. 292

Projet du Commerce des Indes Orientales donné en 
Y rance à la Compagnie par le fieur Caron Hollan­
dais. P* 294

Addition au Projet du fiieur Caron. p. 310
D'une femme Gentile qui Je f it  brûler proche de Su­

ratte avec le corps de f in  mary. P- 3̂ 5
Les François fon t invitez, par les Roys de Siam e j  de 

Magaffar de s’établir dans leurs Royaumes. A r­
rivée de deux Vaiffeaux venans de Madagaficar À 
la rade de Suratte. Envoy de la Y lute la Couron­
ne a Mafulipatan. P* 317

Different des Yrançois avec le Gouverneur de Suratte.
page p. 319

Arrivée à la rade de Soually des Vaiffeaux la Ma­
rie &  la Yorce venans de BandarabajJy en Perfie eJ 
de Baffora en Arabie. p. 322

charge du Navire venant d’Arabie. Rifque quelle

I
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D E S  C H A P I T R E S .
Jit courir aux François par la conduite du fieur Cd-

p.ron.
C h. XXIV. De la Ville de Suratte, de fes  Hahitans, de f in  Com  ̂

werce , ö “ de ce rçu'il y  a de curieux aux envi­
rons. P* 55^

C h XXV. De l'Empire (jr de la puijfiance du Mogol. , p. 33S 
C h. XXVI. Du M uß tß  de quel Pays i l  vient. p- 34t
QiiJK.'K.yil.Députation des François de Suratte contre le fieur Ca­

ron , à la chambre de la Direclion de la Compa­
gnie des Indes Orientales de France. Deux Vaifi 
féaux difpofe'^pour France. p- 345

L I V R E  T  R O I S I E'  M  E.

C hap. I.D Eçart de Suratte des Vaiffeaux la Marie ^  la For­
ce frétez, pour France , leur arrivée a Mirz.eou

C h. II.
fur la cojle de Malabar. p. 347

y ifte  des François au Gouverneur de MirT^eou &  du 
Gouverneur aux François. p. 350

C h. I I I . Départ du Vaijfeau la Marie de la Baye de MirT^ou.
Son arrivée à Balepatart. Dijfculte'g^ que les Fran­
cois y  trouvèrent à leur établijfimcnt. Particulari.. 
tendes coftes de Malabar. p. 333

C h. IV . Arrivée des Vaijfeaux la Marie c f  la Force à Treme- 
patan. Quelque chofi du commerce des Indes. Rou- 
te jufques au Fort-Dauphin. p, 339

C h. V. Ce qui s'efoit pajfé à Madagafiar depuis que le fieur 
de Yaye en efioitparty pour aller à Suratte. p, 3̂ 3

C h. V I. D'fjftultez. que le Député des François de Suratte trou­
ve à Madagafiar. Embarquement de Monfieur de 
Mondevergue fur la M arie pour f in  retour en Fran­
ce. Depart de la Marie &  de la Force  ̂ qui font fe-  ̂

parez.-  ̂ p- 3̂ 5
C h. VII .  Arrivée du Vaijfeau la Force à l'ifie Sainte-H elena
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C h. X. 

C h. X L

t a b l e  d e s  c h a p i t r e s .
ce qui s'y yaffi jufques à f i n  départ. p. 368

C h. VIII. Départ du Vaijfiau U Force de devant Clfle Saihte-  ̂
■ Helene. Arrivée pefihe de Tortues à Idfie de l ’A jl  
cenjion.

C H .  IX . Départ du Vtiijfieau la Force de devant l'ijle de /’Af- 
cenfion. Continuation de route. Rencontre d'un Bâ­
timent François dans lequel efioit le fils  du CapU 
taine de la Force. p, ^̂ 2.

Rencontre d'un Navire allant â Dieppe. Arrivée de la 
Force en France. p̂

Succez. de la deputation du Député des Francois 
de Suratte â la Compagnie des Indes Orientales en 
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C H A P I T R E  p r e m i e r .

Efiahlîjfement fa r  le Roy d'une Compagnie 
Françoife des Indes Orientales,

o u ï s  LE G R A N D  ayant accordé 
la Paix à rEfpagne pour donner à la 
France la plus vertueufe des Reynes, &  
voyant* la tranquilité de fes Eftats aiTeu- 
rée par Tes propres forces &  par la naif- 

fance d’un fils, ne fongea plus qu’aux moyens d’af-
A
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fermir le bonheur de fes,.Peuples. li reforma les abuŝ  
fit fleurir les Arts &  les Sciences, eftablit des Acade­
mies & des Manufa6lures,&  n’oublia rien pour faire 
joiiir paiiibleinent fes Sujets du plus beau Pays de 
l’Europe. Le Roy poufla plus loin encore fon zélé àc 
fa généroiité. Apres avoir fait examiner en fes Con- 
feils ce qui pouvoir enrichir fon Royaume ̂  ayant re­
connu par l’exemple de fes voiiins que les voyages de 
long cours & le Commerce étranger contribuoient à 
l ’abondance des Empires, il ordonna par fa Déclara­
tion du mois de May de l’année i66^.  l'établiflement 
d’une Compagnie Françoife pour le Commerce des 
Indes Orientales. Sa Majefté accorda en quarante- 
huit articles les feuretez & Privileges neceflaires pour 
fa confcrvatioUjluy prefta trois milions de livres fans 
intereft^ny prétendre part dans le profit,pendant dix 
ans, voulut bien porter feul les pertes s’il y en avoir 
durant ces dix premieres années. Cet établiflcmenc 
avoir efté précédé de la publication d’un difeours 
contenant les motifs les avantages qui dévoient 
faire fouhaiter aux François la permiflion de former 
une Compagnie. En effet il n’y a pas moins de fatis- 
fadion àc d’utilité que de gloire, à s’inftruire par foy- 
même des differentes coutumes des Nations éloignées, 
à les dépoüiller,pour ainiî dire, de ce quelles ont de 
rare ài de pretieux, à puifer dans leur fource l’or, les 
perles, les pierreries & les parfums, &  à faire connoî- 
tre jufques aux extrémitez du monde la grandeur 6  ̂
la puiffance de fon Prince.
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C H A P I T R E  I L

Sinâics ^ In tcrejfe ’̂  Difpofit ion s favorables ^our le ficce"^
de létahlijfement,

O NSI E U R  Colbert J fur la prudence duquel 
louloienc les affaires de Finances, de Marine 

& de Commerce, fe repofa du détail de celle-cy fur 
un Secretaire du Confcil, qui fut mis comme premier 
Sindic à la tète de neuf Negotians qui avoient pro- 
pofé rétabliiTement. Ces dix Sindics receurent quel­
ques autres Negotians de Paris avec la même qualité, 
envoyèrent la Declaration du Roy dans les Provinces, 
^  écrivirent aux Efehevins de Roüen , Lyon, Bor­
deaux, Nantes, S. M a l o ,  la Rochelle, Marfcille, Tours, 
Caen, Dieppe, le Havre & DunKerque qui font les villes 
les plus marchandes du Royaume. Ils leur mandèrent 
d’élire des Sindics pour avec ceux de Paris compofer la 
chambre de la Direction générale, laquelle choiiiroit 
les Villes où l’on jugeroit à propos d’établir des Cham­
bres de Direction particulière, fixeroit le nombre des 
Directeurs de la générale &  des particulières : Et afin 
que les Directeurs euiTent plus d’intereil à maintenir 
la Compagnie, un Directeur de Paris devoir au moins 
eitre intereiTé de vingt mille livres, ôi celuy d’une au- 

,tre Ville de dix mille.
La bonté que le Roy témoigna pour la Compagnie 

&  l’Etat floriiïant de la France, eitoient des difpofi- 
dons plus folides 6c plus favorables que n’ont jamais
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cÇik celles qui ont donné naiiTance aux Compagnies 
de Hollande & d’Angleterre. On tient que les quatre 
premiers VaiiTeaux que les Anglois envoyèrent aux 
Indes, furent coulez bas par les Hollandois avec tous 
les hommes qui eftoient deiTus, & que cette nouvelle 
ayant paiTé jufques à Londres par l’indifcretion de 
quelques Matelots Hollanddis, les Anglois s’en ven­
gèrent il bien, que les Hollandois furent obligez d’a- 
paifer leur reiTentiment par des fommes coniîderables. 
Cependant ni cette action ni les foibles commence- 
mens de ces deux Compagnies n ont pas empêché 
qu elles ne foient devenues tres-puiiTantes, & princi­
palement celle des Hollandois qui ont autant de Na­
vires Indes qu en Europe, ôc les meilleures places 
des côtes de la Mer.

Les reflexions que lesFranc^ois faifoient fur lespro- 
grez de leurs voiiins, & que la protedion du Roy 
mettoit par la terreur de fa puilLance, les VaiiTeaux de 
la Compagnie hors de crainte d’eftre infultcz, firent 
refoudre tous les Ordres du Royaume de s’y interefler. 
On arrefla de faire un fonds de quinze milions , fur 
lequel on coni^eut des efperanccs proportionnées à 
l ’importance de cette fomme qui paiToit de beaucoup 
ce que les autres Nations avoient employé à de pareils 
ctabhiTemens, &  dont neantmoins elles avoient tiré 
tant d avantages. Les Intereflez qui dévoient fournir 
leur part en trois payemens, firent le premier entre, 
les mains des Sindics en la maifon des Indes Orien-* 
talks, ou l’argent du Roy fut porté au bruit des tam­
bours Ôc des trompettes.
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Envoyé^ de la Compagnie dans les Cours du Roy de Perje  ̂
du ÂPogol  ̂ çy des autres Rois des Indes.

C E fonds de quinze milions eftant aÎTeuré ,  la 
Compagnie refolut d’envoyer dans les Cours de 
Perfe & des Indes,des peiTonnes d’expérience ôc de 

capacité, pour fe concilier la faveur des Princes chez 
qui elle avoit à négocier. Elle choiiît le fleur deLalain 
Gentilhomme ordinaire de laMaifon du R oy, le fleur 
de la Boulaye le Goux Gentilhomme Angevin, connu 
par la Relation de les Voyages , le fleur Mariage de 
Roüen, qui depuis peu eiloit de retour de l’Arabie, 
ou il avoit demeuré fept ans, & qui feavoit fort bien 
les Langues des Orientaux, le fleur Bcbert ôc le fleur 
Dupont.

Le fleur de Lalain ôc le fleur Mariage furent deftinez 
pour demeurer en PeiTe , le premier en qualité d’En- 
voyé de Sa Majcfté, ôc l’autre de Marchand de la 
Compagnie. Le fleur de la Boulaye auffi en qualité 
d’Envoyé vhi R o y , ôc Bebert ôc du Pont de Marchands, 
curent ordre de paiTer à la Cour du Mogol , ôc des 
autres Rois des Indes. Ils partirent au commencement 
du mois d’Oélobrede l’année i66^. après que les deux 
Gentilshommes eurent receu leur earaétere de la Cour, 
ôc tous une année de leurs appointemens avec un pre- 
fent de la Compagnie pour les frais de leur équipage.
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V'aiJJeaHx àu p'cm kr Voyage aux Indes Orientales. O^ ĉiers

E N D À N T que la Chambre de la Diredbion cré-
_ nérale dreil'oit a Paris des inilrudlions pour ceux
à qui elle confioit Tes intercils des Directeurs particu­
liers travailloient dés le mois d’Aouft, au Havre de 
Grace, à la Rochelle de a. S. M alo, à Parmement 6c à 
l’équipage de quatre VaiiTeaux qui dévoient eftre le 
premier envoy de la Compagnie. Le fieur Veron d’O- 
îeron Capitaine fort expérimenté , eut le commande­
ment du premier,qui eftoit une Frcgatte nommée S. 
Paul, montée de trente-deux pieces de Canon , 6c de 
quatre-vingts Matelots. Le fleur de Kercadiou Gentil­
homme Breton , revenu de Madagafcar depuis fix 
mois, fut Capitaine du fécond, qui eftoit une Flûte 
nommée Taureau, montée de vingt-deux canons, 6c de 
foixante-quatre hommes d’équipage. Le fleur Truchoc 
de la Chefnaye de S. M alo, commanda le troifiéme 
Navire nommé Vierge de Bon-Port , de vingt pièces 
de canon 6c de 6o. Mariniers: Et le fleur de laCloche- 
trie de la Rochelle, le quatrième,petiteFregatte nom­
mée l’Aigle Blanc, de huit pieces de canon & devingt- 
fîx hommes d’équipage. On eftimoit ce dernier, hom­
me de finguliere valeur 6c de grande exécution , l’on 
aiTeuroit qu’avec un feul bâtiment , il avoit depuis 
quelques années enlevé aux Eipagnols, à l’emboucheu-
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re de la riviere de la Plata dans l’Amérique , deux 
grands Navires chargez de pieces de huit &  d efclaves : 
Mais que tout luy fut repris par les Anglois, par la 
lâcheté de fes gens qui noférent le deffendre; &  
qu ayant efté mené en Angleterre , il y penfa perdre 
la vie J parce qu’il avoir efte accufc a la Cour de Crom- 
vcl d’eftre Corfaire. On difoit encore de luy, qu étant 
Lieutenant d’Efcadre du Chevalier de BinanviUe fa­
meux Armateur , on l avoir veu entrer a la rade de 
Bref!: avec feize VaifTeaux de prife a la queue du iién. 
Les Matelots des quatre Vaifleaux eftoient des meil­
leurs de France, Ôc comme la Paix n oifroit point lors 
d’occaiion d’employ, il y eut a choiiir, &  les deux cens 
trente-hommes d’équipage furent 1 elite de plus de mille
qui fe prcfenterent. , _

Les principaux paiTagers ciloient le iieur deBeauile, 
le ficiir Souchu de Rennefort,le fieur de Moutaubon, 
& quatre Marchands. Il y avoir des Sous-Marchands,
des Garde-Magazins, des Commis pour le Commerce,
des foldats & des ouvriers de tous metiers. Le iicur de 
Beauiïe qui avoir les Mémoires du feu fleur de Fla~ 
court fon frere utérin , autrefois Diredeur général à 
Madagaicar, fut jugé le mieux inftruit pour faire le pre­
mier écabliffement de la Compagnie dans cette Ille, 
ou l’on vouloir faire l’entrepos des Indes. On luy mit 
en main les Sceaux du Roy , &  on luy expédia des 
Lettres dePrefident du Confeil ue la France Orien-
talc. .

Le fleur deRennefort, à qui l’on venoit de fuppri-
mer une Charge de Treforier des Gardes du Corps du

, ■ ■ ■
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R oy, eut pour récompenfe des Lettres de Secretaire de 
ce Confeil. Le iicur de Montaubon, auparavant Con- 
fciiler au Preiidial d’Angers, fut pourveu de la Charo-c 
de Lieutenant Civil de Madagalcar j de l’on nomma 
trois Lieutenans 6e trois Enfcigncs pour commander 
par terre les Soldats 6e les ouvriers. Tous les paiïacrers 
au nombre de quatre cens furent embarquez dans les 
quatre VaiiTeaux qu ils joignirent à la Rochelle , au 
LJavre de Grace & à S. M alo, pour eftre portez à ßreft, 
ou eiloit le rendez-vous o-énéral.O

C H A P 1 T  r  'e  V.

Séjour à B n f ,  âiflrihution des paffagers fur les VaîjJ'eaux.

' A l g r e ' PHyver &  la trillefituationde Breft, 
_  , ^ I c  féjour ne laiiTa pas d’en ellre agréable. Les 
Odicieis de la Flotte &  de la Garnifon.n’épar<rnérent 
rien pour fc bien divertir , &  comme il y avmt plu- 
iîeurs perfonnes de qualité de l’un & de l’autre fexe 
on eut toujours bonne compagnie. Mademoifelle de 
Keroval,à prefent DucheiTc de Porfemouth, y lit bril­
ler les charmes naiiTans de cette beauté qui a fait de­
puis une illuilre conquête.

Un Sindic de Paris cftant arrivé à Brcft pour faire 
partir la Flotte, on fit diverfes alTcmblées au Château. , 
Apres qu on eut réglé les lieux ou Pon prendroit de 
l'eau, les fignaux qui fe dévoient faire, & la route qu'on 
ticndroit pour arriver à l’Ille de Madaga'fcar, les ef­
fets de la Compagnie furent chargez fur les quatre

Vaillcaux,

1
■ 1
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VaiiTeaiix , &  la diftribiition des paiïagersfç fît de la 
maniéré fuivante.

Les iieurs de BeauiTe , de Rennefort , Cuveroii 
MiiTionnaire, Bridée Lieutenant, Rouifelet pere &fîls 
Marchand & Sous-Marchand, des Comm is, des Sol­
dats & des Ouvriers jufqucs au nombre de quatre- 
vingt-trois perfonnes, montèrent fur le faint Paul, qui 
devoit eftre l’AmiraL Le iîeur de Montaubon  ̂ deux 
jeunes fils qu’il menoit , les fieurs Nallot Enfeigne, 
BouiTardet & MontmaiTon Miflîonnaires , Houdry 
Marchand, Marchais fous-Marchand &  autres pafTa- 
gcrs,jurqucs au nombre de quatre-vingt-quinze^fu­
rent mis dans le Taureau. Les fieurs des Eflarts Lieu­
tenant, Cheruy ^  Baudry Marchands, &  autres juf- 
ques à quatre-vingt-dix, dans la Vierge de Bon-Port. 
Les fieurs Bourrot Mifiîonnaire, Martin Sous-Mar­
chand:, Blanchard Garde-Magazin & autres faifant 
vingt en tout, dans l’A ’gle-Blanc.

Le partage fait ainfi, le Sindic délivra aux fleurs 
de BeauiTe , de Rennefort , Montaubon Cheruy , 
quatre boettes de fer blanc cachetées du Sceau de la 
Compagnie , qui dévoient eilre ouvertes à la hauteur 
du Cap de Bonne Efperance.

Lors qu’il fallut partir , le nombre de ceux qui 
eftoient* d ftinez à pafiér aux Indes , fe trouva dimi­
nué du tiers, la crainte du péril qut l’agitation con­
tinuelle de la Mer avoir infpirée à quelques-uns,. 
l’habitude qu’ils s’eftoient faite de plaifir & d’oifiveté 
pendant quatre mois de féjour a Bref!:, fut caufe de 
cette diminution , ôe qu’il n’entra dans les VaiiTeaux

B
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Départ de France. Route jufqucs à l’embouchure du Fleuvt
de Senegal.

L e  feptiéme jour du mois de Mars de r.innée 
les quatre VailTeaux, au lignai que fit l'Ami­

ral, levèrent leurs ancres de la rade fous le Château de 
Brelt, &  après les coups de canon d’adieu, fortirent 
en plaine Mer , ils voguèrent de compagnie les fix 
premiers jours, pendant lefquels ils laill'ércntlcs Royau­
mes de France d'Efpagne, &  de Portugal. La nuit du 
douze au treizième M ars, le vent cftant devenu vio­
lent lepara l'Amiral des trois autres VailTeaux qui fu- 
rent en danger de faire naufrage. Le treizième l’Ami­
ral s’cilant mis à la cape pour les attendre, ils palfèl 
rent .a la poupe. L’Aigle Blanc avoir efté en péril juf 
ques a demander fecours par des feux extraordinai­
res, que c fieur Girardin Ion Capitaine à la place du 
lieur de la Clochetric qui avoir quitté pour un mè 
contentement, fit mettre à la prouë &  â la hune du 
grand mas : mais les deux autres alfez empêchez â fe 
maintenir, eurent comme luy befoin du beau temps

T '  On apperçeut vers le foir l’èp L
ron d un Navire qui fembloit n’avoir pas all'cz tiofivè 
clcau pour s’abîmer tout entier; la Mer eftoir balfe en 
cet endroit,&  l’on en palTa la hauteur dans ie filence 
&  letonnement.Onfonda incontinent avec deux cens
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braiTes de corde, ài l’on ne trouva point de fonds,la 
bailc eftant aiTeurément de peu de longueur.

Les VaiiTeaux voguèrent vent à gré depuis le qua­
torzième juiques au dix-feptienie, & doublèrent le 
Cap S. Vincent, Cadis , le détroit de Gibraftar, &  la 
côte de Barbarie.

Le 17. & le 18. pendant le calme, quelques Officiers 
des autres Vailfeaux rendirent vifite à l’Amiral, ou par 
la bonne chere le grand bruit des canonades , on 
tâcha de s’animer à la fameufe expedition des Indes 
Orientales. Une Tortue qui avoir cftè furprife endor­
mie fur l’eau,fut aptêtèe & trouvée meilleure que du 
veau, elle pcfoit cinquante liv. Le ip. les VaiiTeaux paf- 
fèrent proche Tifle de Madère. Le xt. llflede Palme 
parut à un Pilote tres-clairvoyant ; car il le faut eftre 
pour ne point fe tromper dans la decouverte de la ter­
re , &  fouvent on prend des nüages pour elle. L’Illc 
fut enfuite côtoyée & parfaitement reconnue. Le 12. 
l’Ifle de Fer fut auifi laifTée, les Navires eftant â l’Oc­
cident de toutes les Iflcs Canaries. Qi^lqucs-uns cru­
rent appercevoir le Pic de Teiicrilfe Tifle de la Go- 
mére; le Pic eftoit par eftime à plus de trente lieues, 
ainil ce pouvoir eftre plûtoft Teffet de Tidèe qu’ils 
avoient de la fituation de ces terres, que celuy de la 
portée de leur vcuc. Le 24. le Tropique de Cancer fut 
paiTe. Le 26. après avoir reconnu le Cap-Blauc, on re­
prit haute mer. Le 28. on navigea Îi prés de la côte 
d’Afrique qu’il eftoit facile de compter les arbres qui la 
bordoient. Le foir le feu de l’Amiral fit reprendre le 
large pour éviter d’eftre brifez s’il arriyoit de ces coups
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de vent que les Mariniers appellent Dragons, qui font 
des tourbillons violens qu’on ne voit pas venir pen­
dant la nuit.

C H A P I T R E  V I L

K,encontre d un V'aijjeau François à l'embouchure de
Seneq-al.O

L e  !!)• au point du jour un grand Navire fut veu 
à l’ancre fans voiles déployées, & deux Barques à 
la voile. On fit 1 ordre du combat s il en falloit rendre. 
Ceux qui penierent que ce Bâtiment eiloit de France, 

ecrivirentpour y faire tenir leurs lettres. On reconnut 
auxaprochcs le Pavillon Fram^ois quece VaiiTeau arbo­
ra, &  qui rendit coup pour coup les faluts qu’on luy fit. 
L Amiral &  l’Aigle Blanc paiférent à petites voiles au 
deiTus, èc la Vierge de Bon-Port entre le Navire &  
rembouchûre de la riviere de Sénégal. Deux éminen­
ces de fable marquent à quinze degrez de latitude, 
fon entrée dans la Mer, ou elle porte fes eaux douces 
plus d’une lieue par fa largeur & fa rapidité. Le Tau­
reau s eftoit perdu de veué depuis deux jours, &avoit 
pris le devant. Les fieurs Parmantier Lieutenant de l’A­
miral, la Poupardrie Lieutenant de la Vierge de Bon- 
IPort, &Je Maître des Matelots de l’Aigle-Blanc, qui 
s etoient chargez de porter les Lettres pour reconnoî- 
cie ce Batiment, le trouvèrent véritablement François, 
îe Pavillon ièrvant fouvent à tromper. Ils apprirent 
qu il eiloit party de Dieppe le i8. jour de Février de
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ancré en cet endroit le 15. Mars. Le Capitaine eftoit 
à terre, c|ui avec les Commis de la Compagnie deSe- 
néo-al j^envoyoit par les Barques, des cuirs à fonVaif- 
feau pour luy donner charge de retour. Chaque Na­
vire luy dit adieu de trois coups. Il ht une décharge 
de toarfon canon,dont il avoir vingt-quatre pieces, 
& rendit cet honneur à la grandeur de rentreprife des 
Indes Orientales.

C H A P I T R E  V I I I .

Arrives au Ca^-Derd, Fort des Hollandois. Sa deferiimon.
I

dix heures du trentième jour de Mars, I Amiral,
la Vierge & l’Aigle découvrirent le Cap Verd, 

& trois heures apres , ils sen trouvèrent a uut- lieue. 
Il y a deux élévations qui le font paroître de loin, cl­
ics font environnées de rochers fi heureufement minez 
du battement des eaux, que les différentes hgures for­
mées par leur agitation, divertiffent autant quand le 
vent eft favorable , qu’elks font horribles durant la 
îempeile, dans la crainte d’y chre pouffez. Le Taureau 
attendoit devant, ancré a Pic, il leva fon ancre, & les 

-quatre Vaiffcaux s’approchèrent l’un de l’autre, de 
forte qu’on pouvoir aifement converfer de bord a.
bord. ^

Les Portugais, les Anglois ôc\cs Hollandois s’etoient
longtemps difputez un Iflot proche cet endroit. Les 
Hollandois en eftoient alors les Maîtres , £>i on falüa 
leur Fort. LcYieur Nallot Ofiieier alla fuivy de quatre

Pv , *
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folckts rendre viiîcc au Commandant,qui le reccut 
fort bien. Il reconnut l’eftat de Tliloc, qui avoit une 
lieue de tour, ciloit muny de deux Forts, l’un fur 
le roch pour empecher l’abord du côté de la Mer, & 
l’autre dans la plaine ou ils faifoient leurs Magàzins : 
La Garnifon eiloit de deux cens hommes avec qua­
rante pieces de canon. Apres que le iicur Nallot ic 
fut retire  ̂ le Commandant Hollandois envoya ion. 
Lieutenant aux Vaifleaux faire les complimens, pre- 
fenter des legumes, & offrir tout ce qui feroit au pou­
voir de fa Nation pour le rafraichiifement de la Flotte: 
mais il n’eut depuis, ni pas un des liens, aucun com­
merce avec les François, fe tenant fur fes gardes à la 
veuë de quatre Navires affez bien armez , &  dont le 
deiTein luy eftoit inconnu.

C H A P I T R E  IX .

jL cs J^aifJeaHx ancy'cnt a la, j^remiere haye apres le Clap 

Vcrd. L es François defeendent d terre  ̂ ^  rendent 

'vijite a l  A lca d î ou Gowucrneur.

Es quatre Vaiifcaux fe foijitinrcnt pendant la
----- nuit a 1 embouchure de la première baye après

•le Cap-Verd, y entrèrent à la pointe du dernier jour 
de Mars, ôc moüillerent a demie heué de terre :AuiÎi- 
toft quatre Chaloupes furent mifes dehors, qui char­
gées d’Officiers, de Soldats &  de Matelots, voguèrent 
vers la cote pour arriver a un endroit où quantité de 
Negres fans armes les attendoient, comme le lieu du

. ,1
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plus facile abord. Les Chaloupes eftanr arreftées par 
le fable &Ia baiTc Mer, plus de iîx roifcs dans feau, 
les Ne^res s’y jetterent & s’empreflerent tellement de 
porter les Fran<̂ ois fur le rivage, que les Matelots mê­
mes qui fe dcshabilloient pour rendre ce fervice aux 
Officiers, furent contraints de le recevoir. Apres avoir 
temoigiié beaucoup de joye de leur venue, dit à 
tous Jalem en s’inclinans, qui eft leur falut, ils firent 
entendre en langue Portugaife, que l’Alcade aimoit la 
Nation Fran^oiie, &  qu’ils allaffent le vifiter.

Le Capitaine Amiral, le fieur de Rennefort fui- 
vis de douze Fuzeliers, furent conduits dans un Village 
éloigné de fix cens pas du lieu où ils avoient mis 
pied à terre, il eftoit compofé d’environ cent cafes 
rondes de quatre pieds ài demy d’élévation , dont 
la couverture finiilanr en pointe reprefentoit celle des 
glacières de France. Chaque cafe eiloit ceinte d’un 
double tour de paliiTades de branches de Palmier , 
avec une petite court à l’entrée. L’Alcade en avoit‘îune 
plus grande au milieu de quatre cafes,dans l’unedcf- 

q̂uelles il logeoie, dans deux autres fies femmes , & 
dans la quatrième fon cheval. Entre ces quatre cafes 
les Fraiii ôis trouvèrent l’Alcade alïis fur une fcellettc 
de bois. Il eftoie noir, âgé d’environ quarante ans, bien 
fait,de mine fiere & ferieufe. Il avoir en tête un tur­
ban de toile de cotton blanc 6c bleu , une maniéré de 
tapis qu’ils appellent fur les épaules, 6c une au­
tre qui le-couvroir de la ceinture jufques aux genoux, 
les jambes 6c les bras nuds, -6c un morceau de cuir 
accommodé en fairdalle. Scs Officiers efloient par ter-

9 il
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re  ̂ les uns étendus de leur long , d’autres aifis fur 
leurs* talons , &: Ton principal Confeillcr nommé Jean 
Amfterdam, âgé de quatre-vingts-dix-huit ans,accoudc 
fur les genoux de l’Alcade. Après lesfaluts que ce Gou­
verneur Lur donna gravement deiFus fa fccllctte qa il 
ne quitta point, ils commencèrent leur civilitez par 
une bouteille d’eau de vie qu’ils luy prefentérent : ce 
Seigneur après en avoir beu, la donna au bon-homme 
dcConfeiller,& à peineenrcila-t-il au troiiiéme pour 
en tâter. Ils firent enfuite entendre â l’Alcade en langue 
Portu^iaire, qu’ils cftoient François, qu’ils s’arreiloient 
en ce lieu pour y faire de l’eau & du bois, &: qu’ils 
n’avoient pas deiTein d’en enlever fans fa pcrmiiTion. Il 
leur répondit qu’il eftoit amy du Roy de France, s’en- 
quit de fa fanté , & ayant fouhaitté toute profperiré 
â Sa Majcfté, leur dit qu’ils prendroient autant d’eau

de bois qu’ils voudroient, en payant fix bouteilles 
d’eau de vie , fix aunes de toiles, & une barre de fer 
pour le droit d’ancrage de chaque Navire , avec une 
bouteille d’eau de vie pour une charge de Chaloupe 
d’eau ou de bois.

Pendant leur entretien les femmes de l’Alcade qui 
cftoicntdans leurs cafés , paiÎoicnt leurs tcltes de •mo­
ment en moment, & luy faifoient dire qu’elles euifent 
ciléhicn aifcs de fortir pour voiries Fran̂ ôis jcc qu’il 
leur accorda.

Les Habicans les plus confiderables du Cap-Verd, 
ont des pagnes de lafac^on de celles qu’avoit l’Alcade. 
Ceux du commun couvrent leur nudité d’un morceau 
de toile , ^  au lieu de turban , quelques-uns fe coef*

fent
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tVun petit pannier en forme de cabat de figues: mais 
ils font prefque tous tete nue. Ceux qui ont les che  ̂
veux longs les font treficr des deux cotez , de forte 
qu’ils leur tapent les oreilles, ô.: enrefervent une grolTe 
trefie qui fort de derrière la tête &  vient en pointe fur 
le front. Les femmes font veilues prefque de la même 
maniéré que les hommes , &  il y a fi peu de différen­
ce en leurs habillemens, que l’on ne pourroit en con- 
noîcre le fexe,fi la nature qui n y  efî point déguifée 
n’en faifoit elle-même la aiftindion. Les femmes de 
condition portent des tours de grains d’argent, de co­
rail, de verroteries, de petites coquilles, & de petits 
pacquets qu’elles nomment gris gris, des pendants d’o­
reilles & des colliers.

Pendant que les Francois furent chez 1 Alcade , il 
arriva prés de luy cinquante des principaux de fon 
Gouvernement les plus proches de fa refidence, armez 
de coutelats, d’arcs & de flèches, quelques-uns de demy- 
picques, d’autres de fimples faguayes qui font des ar­
mes moins longues de moitié que les demy^piques. 
Ce fut quelque iujet de reflexion aux plus defians de la 
troupe, mais les plus fages empêchèrent que l’émotion 
ne parût.

C



Pefche abondante. Naufrage d'une Chaloupe.
EPENDANT le iîcurleToiimcur Lieutenant du 1 1 \ «
Taureau, donnoit ordre à des Matelots de jetter 

une fcene dans la Mer proche du bord de l’Ance, ou 
ils eftoicnt defcendusj& la peche fournit decjuoy rai- 
fafierplus de cent cinquante perfonncs. Mais un coup 
de canon tiré dun des VaiiTcaux, en fit quitter l’aoreft 
qui fe faifoic dans un village, courir au bord de la 
M er, d’où Ton vit le Pavillon du Taureau en berne 
une Chaloupe la quille en haut , des barriques à vau- 
leau, & des hommes nageans qui tâchoient les uns à 
gaigner la terre , &  les autres le Navire , le naufrage 
cftant arrive a prefque égalé diftance du rivao-e ^  
batimens. Les Chaloupes qui y eiloient reftce?,<Sc cel­
les qui eftoient à la côte avec trois canots conduits par 
des Nègres, furent incontinent envoyez au fccours 
Pendant qu’ils s’y employoient,le Maître de laChaloupc 
tournée, fe tira de l’eau le premier : mais fi cpuifé de 
forces, qu’il demeura un quart d’heure fur le fable fans 
fe reconnoitre &i fans parler. On fçeut enfin de luy 
que trente hommes s’etant embarquez dans cette Chai 
loupe , &  plufieurs jeunes gens fe pouiTans indifcretc- 
ment, un côté avoit eilé fi furchargé qu’il leur efioit 
arrive cet accident. Dix-huit François furent fauvez 

douze périrent avec le veillard Nègre principal Con- 
laLierde 1 Alcade, qui auroitaudirc defes compatrio-
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tes,eu encore alTez de vigueur pour nager jufques à terre, 
il la fumée de l’eau de vie ne l’eût accable. Il connoiiToic 
d’un autre cours le Capitaine Kcrcadiou 5 l’ayant oüy 
nommer, il le preiTa del aller voir en fonVaiiÎeau, ou 
il fit fi bonne chere qu’elle fut caufe de fa mort.

Il arriva dans ce naufrage deux particularitez d v  
gnes de mémoire. Le fieur Planfon qui nageoit parfai­
tement bien, voyant prés de luy le fieur Gaultier ion 
amy qui ne fi^avoit point nager , oublia le peril ou il 
eiloît luy-mémc, pour le fecourir , &  luy dit de s atta­
cher à fes habits -, mais les forces manquèrent ̂ Planlon, 
ôc ils périrent enfemble. Funefte récompenfc d une ami­
tié fi rare (Si fi fidelle, & malheureufe fin de deux jeu­
nes hommes bien-faits, d’efprit doux ôc digne d une
autre fortune. ,

Le fieur Giron de la Martinettc fut auili tres-genc-
reux , mais plus avife. Il faiiva un petit garc^onde dix 
ans, fils du fieur de Montaubon. Nageant d un bras 
& le foûtenant de l’autre , il le monta fur la quille de 
la Chaloupe;luy ayant montré à fe laiiTer tourner au 
gré de la vague , l’ayant averty de ne point quitter 
le bois qu’on ne le vinft prendre, il commit fon falut 
à fes forces à fon adreiTc. Avançant vers terre , il 
monta dans un canot qu’il rencontra : mais Y 
connoiiTant des perfonnes effrayées du danger paffe ôc 
du prefent, fi ce canot capable de porter trois hom­
mes feulement, n’eftoit foulage de quclqu un de cinq 
qui y eftoient, il fe rejetta dans la M er, aborda le ri­
vage en nageant ; &  peu de temps apres une Chalou­
pe amena le jeune Montaubon,dont la vie témoigne

C iji
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encore la générofité de fon libérateur.

C H A P I T R E  X I.

Regrets & fa crifice ^our Ic Capitaine Jean Jmflerdam.

E bruit eftant répandu de Ja mort du Capitaine 
Amfterdam , fes femmes fe rendirent fur la 

cote, &: coururent le tour de l’Ance ol\ le naufrage 
cltoit arrive, pleurant abondamment,& priant les on­
des qui batroient jufques à leurs pieds, de leur rappor­
ter le corps de leur mary. La nuit commençant à venir 
& ne recueillant point cereile infenfible de leurs com­
munes amours, elles aceuférent la Mer de cruauté &  
le retirèrent dans la café du mort au Village de l’Al­
cade. Leurs plaintes eftoient d’autant plus juiles que le 
Lipplice du Pais eft de noyer les coupables , Sc qu’en 

quelqu’endroit qu’ils foient rejettez, on leur dénie la fe- 
pulture, comme il parut par les cadavres de deux Nègres 
punis de cette forte, qui eftoient demy enfoncez dans 
le labié, & demy mangez des oifeaux.Ces femmes en 
arrivant fe jetterent par terre, fe tirant aux cheveux 
&  deux jeunes hommes s’emparèrent des deux côtez de 
a porte, &  firent entendre des tons lugubres fur deux

maniéré de timballes. Un des 
fils du noyé fçaehant qu’il y avoir des François dehors

table douleur de la mort de fou pere" leur fit auffi 
connoiftre que la lefignation aux coups du fort cftoit
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pratiquée chez les Habitans du Cap-Verd. Après trois 
jours de plaintes continuelles de ces femmes ̂  on fit un 
facrifice pour le Capitaine Jean Amftardam,ies parens 
allumèrent un feu de branches de palmier, auprès du­
quel cent perfonnes de l’iin & de l’autre fexe pouiToienc 
de grands cris du côte où le Soleil le couchoit, le priant 
d’eftre favorable à fonefprit continuèrent pendant 
que le Marabou ou Preftre ayant tenu les mains levées 
durant un quart d’heure vers le Soleil couchant, égor­
gea un boeuf, fit brûler fes entrailles , & coupa la vi- 
ârime dont il donna un morceau à chaque parent du
mort.

C H A P I T R E  X II .

Oppo/ition de I A lca d e à lenlenjement de l'em. ChaJJe an 
Cap-Nerd. Déjy d'un Alaviihou a un 

AdiJJionnaire.

pRE^s que les principaux François qui eiloient 
à terre, eurent fait donner les ailiftances poifibles 

a ceux qui a voient fait naufrage , ils retournèrent au 
Village, où il y avoit long-temps que le dîner les at- 
tendoit : à peine l’eurcnt-ils commencé , qu’ils furent 
avertis que l’Alcade,fur le bord de la fontaine , s’op- 
pofoit à l’enlevemcnt de l’eau. Il eftoit à cheval à la 
tète de quatre-vingtsNégres à pied bien armez, prefts, 
comme il difoit, de donner plus volontiers leur fang 
que l’eau delà fontaine, fans reconnoiiTance des droits 
de Souveraineté. Les plus violens coururent aux armes.
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mais ils furent arreftez , èc un Commis Fran(jois'(]ni 
eftoit venu de Ton habitation de deiTus la riviere de 
Sénégal,rendre viiite à Tes compatriotes, connoiilant 
l’Alcade, négocia l'accommodemenc. On promit de le 
fatisfaire, &c il laiiTa pleine liberté de faire aiguade.

Pendant que l’on y rravailloit, pluiîeurs Officiers re­
connurent le Pays en chaiTant & avancèrent deux lieues. 
Ils tuèrent deux chevreuils, quantité de Poulies pinta­
des qui font du goût &  de la groiTeur desFaifans,des 
Perdrix, des Tourterelles &: des Perroquets. Un Tigre 
fut tué d’un coup de fu iil, &  un autre bleiTé. Ils ne 
les cherchoient pas eftant à pied & fans autres armes 
que pour une chaiTc commune. Ils eurent auffi la vi- 
iîon d' une Lyonne,à qui ils ne dirent rien de peur de 
la mettre en colcre. Us rencontrèrent des Villages donc 
les Habitans leur donnèrent des bananes auffi longs 
que de petits concombres , &  qui fe pellent comme 
des figues. Les François leur firent preienc de grains 
de verre , & diftribuerent des morceaux d’écorce de 
citron confite à quelques filles: Le pere d’une les fuivic 
dcmy-lieuc avec elle, ôc difoit en Portugais,voulant 
roucher le menton d’un de ces chaffieurs , que fa fille 
efloit jeune auffi bien que luy qu’il la priftpourfe 
défeiinuycr.

Ils trouvèrent les arbres,qui font communément ci­
tronniers orangers fans fruit peu preiîez & bas:mais 
dans les endroits ou font les palmiers, on peut fe parer 
par la fraicheur de leur ombre, des ardeurs de ce cli­
mat brillant. Il y en a des cfpaces de vingt arpens, 
leurs cimes s’unifTenc également, 5c fi proprement que

X.
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fans faire confuiion elles fe nielenc > & 1 on peut dire 
que de mille têtes, elles ne font qu’un plat-fond fou- 
tenu pat mille colomncs naturelles, & que leur deflus
eft une agréable prairie.

LesChaifeurs àleur retour fc rendoient toujours à la 
Fontaine, èi un foir, prefque tous les Officiers des Vaif- 
feaux y eftant, {’Alcade y arriva à cheval fuivy de cent 
Nègres à pied. Il venoit chercher la reconnoiilance qu’il 
pretendoit, on luy donna le quart de ce qu il avoic 
demandé & il s’en contenta.

Le même Marabou qui avoir fait le facrifice pour 
le Capitaine Jean Amfterdam, accompagnoit l’Alcade, 
&  pendant qu’il recueïlloit fes droits, celuy-cy con- 
feroit avec un Miffionnaire fur la Religion. Apres 
quelques parolles rapportées de Portugais en François, 
6e de François en Portugais par un Interprette, le N e- 
grc s’affic fur le iable , tenant de la main droite une 
facTuaye, qu’il darda d’une adreiTe merveilleufc dans 
un aviron qui eftoit plapté à terre à trente pas de luy, 
^  tirant un coûteau de' ceinture d’un pied & demy 
de lame, il en appuya la pointe fur fon eftomach,& 
dit au Miffionnaire dele pouffier le plus fort qu’il pour- 
toit. Ce defy l’étonna,& fur fon refus, le Nègre fra- 
pa de fon poing pluiieurs fois fur le coûteau, en appa­
rence de toute fa force , &  ne le fit point entrer. îî 
faut croire, s’il ne feignit pas, qu’il s'ciloit frotté du jus 
de quelque herbe , dont la vertu empêcha le fer de 
percer J le Miffionnaire fut prudent de ne pas ha­
sarder l’épreuve d un fecret de nature, que les fupcrili«» 
tieux auroient pris pour un miracle.
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C H A P I T R E  X I I I .

Vivres &  armes des Habhdns du Cap-Verd.

L E s HaBitans duCap-Verd ont de petites vaches, 
des moutons comme ceux de Barbarie à queue 
traînante & large de demy pied, & des cabrits en quan­

tité. Le ris&: le mil qu’ils font cuire avec de l’eau, leur 
tiennent lieu de pain. Ils dardent les poiiibns dans la 
Mer ôc les manquent rarement. Ils chaiTent auiïi des 
oyfeaux & des bêtes en lançant des faguayes,& n’onc 
pas le fecret de tremper ni fabriquer les armes à feu. 
Ils boivent du vin de palme, qui au fortir du Palmier 
cil blanc &doux comme du petit lait, apres il devient 
aigret,&cft encore potable .-mais en deux fois vinert« 
quatre heures,.il eil iî aigre qu’on n’en peut plus ufer; 
Ils tirent ce vin du Palmier entament le tronc à la ci­
me entre les feuilles, qu’ils font entrer de force dans le 
trou d’un vafe de terre de la figure d’une grenade d’ar­
tillerie, qui eil fupporté de ces feuilles ,1e lono- def- 
c ûelles coule la liqueur qui fort de l’ouverture de l’ar­
bre. Ils ont le coco fruit merveilleux qui donne à boire 
ôc à manger. Pour armes ils fe fervent de démy-picques, 
defaguayes, d’arcs Ôc de flèches, dont ils tirent fort 
juile, ôc de fibres qu’ils pendent à la ceinture. Ils ont 
des Chameaux pour porter les cuirs l’yvoire qu’ils 
commercent. On y voit quelques autres Marchan- 
difes comme de la poudre d’or fur le bord duScnéo-al 
^  du Mufe qui vient de plus loin. Il y a peu de cîie-

vaux
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Yeauï, ils font petits : mais ils ont autant de fineiTe & de 
beauté que ceux de la côte de Melinde qui paiTent 
pour les plus beaux du monde.

C H A P I T R E  X I V .

Depart du Cap-V'erd. Dejeente a Rufjcq. Sa dejcrlptlotf̂  
Jffcmblèe pour les ftgnaux pendant la route,

L’ A i g l e  blanc chargé de tout ce qui îuy eftoit 
neceiTaire d’eau & de b o is , partit du Cap-Verd 
le 8. jour d’A vril, les trois autres Vaiilèaux ayant ache­

vé d’embarquer leurs proviÎîons , le iuivirent le len­
demain , &  les quatre bâtimens ancrèrent devant un 
grand village nommé Rufîfcq,dans une baye trois lieues 
plus élevée au midy que celle qu ils avoient quittez. 
Le principal de trois Fran«̂ ois qui y trafiquoient pour 
la Compagnie d’Occident, paÎTa dans l’Amiral : Il dit, 
qu’il avoir pouvoir du Roy Damen, de qui l’Alcade 
dcRufîfcq &  ccluy du Cap-Verd dépendoient, de trai­
ter de cuirs, d’y voire, & de tout ce qui fe trouvoit fur 
les terres de fon obcïiTance , en luy payant tribut de 
huit pour cent. Le lendemain pluiieurs Officiers fu­
rent chez luy. Il eftoit logé dans une cafe de planches 
élevée de II. pieds & alTcz fpacieufe, devant laquelle 
il y avoir environ quatre mille peaux de bœuf en pile, 
&  trente dents d’Elephant. Il les regala de quantité de 
gibier du Pays, &c de liqueurs qui luy cftoient arri­
vées par le Navire ancré a l’cmbouchiire du Sénégal. 

Les cafes de Rufife qui eiloient de mefme que cei^
D
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les du Cap-Verd,compofoicnt un croiïTant au gré de 
la rondeur de J’Ance. Outre les trois François, & quin­
ze 3, icize cens natuiels, d y  avoit en ce village quinze 
Portugais,d: une veuve Portugaife habile femme, qui 
y  tenoit la dircélion du commerce que fon mary 
avoir eue auparavant pour fa Nation. Les François luy 
rendirent viiite , elle leur fît prefenter des Bananes ôc 
des Ananas par Tes deux hlks, ni blanches ni noires 
demy-nuës&demy-veituësic eilàdire quelles avoieni 
les bras & les jambes nuds, &  le refte couvert d\m 
petit corfet &  d’un cotillon fort court:Leurs cheveux 
citoient treiTcz proprement avec des cordons qui les 
tournoient en guirlandes. Les traits de leurs vifaecs 

les proportions de leurs tailles eftoient fort aaréabks 
&  ce milieu entre la blancheur & l ’ajuftemcnt des Fran- 
çoiles, &  la noirceur ôc la nudité des Africaines fit 
penfer que c eBoit une foibleifc d’avoir de la repuenan 
ce pour cette derniere couleur, & perfuada quelques- 
uns que la nature n’avoit donné aucun avantage à la 
premiere, les hommes faifans fortir le beau ôc le laid 
le bien ôc le mal d’un fondement qu’ils s’établiiî'ent 
bien fouventfans en examiner le principe.

Un Officier s’eilant informé curieufement des Fran­
çois & des Portugais qui habitoient fur cette côted’A- 
triquc,de ce qu’ils y avoient appris de plus furprenanr 
es fit^tomber d’accord que le monde eftoit par tout 

la meme chofe , qu’il n’y avoir que du froid & du 
chaud, du corps ôc de l’efprit , un peu plus, un peu 
moms en un endroit qu’en l’autre , qifune feule na­
ture operoit univerfellcment par les mêmes voyes , de
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que tous les monftres deTAfrique neftoient pas plus, 
montres qu un Mulet de l’Europe. Le plaifir , diioit 
cet Officier, que donne la lecture de prefque toutes 
les Relations vient de ce que la plûpart des Auteurs 
tâchent de furprendre &  de plaire par des remarques 
&  des avanturcs concertées \ les plus fubtils mêlent 
dans leurs ouvrages des traits d’une morale & d’una 
politique extraordinaire, & s’ajuftent avec tant d’arti- 
hce au génie & à la paffion du Lecteur, quon croie 
leurs pénétrations lingulieres , qu’ils difeernenc 
mieux que les autres le bien &  le mal des moeurs ^  
des toûtumes des peuples.

Six chaiTeurs avoient eilé envoyez battre la cam-̂  
pagne,ils arrivèrent chargez de gibier, & tous fe rem­
barquèrent. Le lendemain matin le Capitaine Amiral 
ht iîgnal d ’affiembléc aux autres Capitaines,qui fe ren­
dirent â fon bord , où l’on régla des ijgnaux pour fe 
reconnoître pendant la nuit , ne fe plus quitter s’il 
eftoit poffible ; car pour de combat autre que contra 
les vagues î\s s’en crûrent iî bien exempts, qu’ils firent 
décendre le gros canon â fond de Cale n’en gardant 
de monté que pour l’honneur ôc les fantez.
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C H A P I T R E  X V .

Départ de IR̂ uJiJcq. Pejche en pleine Mer.

Le  principal des François de ce lieu eftant venu 
prendre les dépêches de ceux de la Flotte qui 
voulurent écrire, lefqucllespromettoit de faire tenir en 
Francejpar le Navire quieftoit à l’ernbouchûre du Sé­

négal , les ancres furent levez le onzième jour d’Avril, de 
devant RufîÎc a quatorze degrez vingt minuttes au 
Nord de 1 Equateur, &  où il fc trouva quarante minut­
tes de variation d’Ayman vers l’Eft. Les quatre Vaif- 
feaux eleverent pendant trois jours,s’avançant vers la 
Mer &  vers la Ligne, &  eftanc eftimez allez loin de 
terre, le Cap fur mis droit à la ligue. Le ieiziéme à 
huit degrez , ils eurent le Soleil pour Zenit. On ne 
s y  apperçeut d’aucune de ces grandes alterations 
dont quelques Vopgeurs ont fait peui dans leurs 
Relations. A  la vérité,il fait chaud fous le Soleil, mais 
il cfl confiant aufîi que fa force luy faiiant inceiTam- 
ment tirer quantité de vapeurs de la M er, il ne fcau- 
roit tout dilTiper, &  en lailTe retomber des rofées &  
de petites pluyes qui entretiennent l’air dans une 
température fupportable.

Pendant que la Mer efloit tranquile le poilTon ne 
paroilToit guere, les Requins feulement venoient au 
tour des Navires a la chalTc des baigneurs ,qui cou- 
loiencrifquc d’en eftre attrapez s’ils nefaifoient grand
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bruit pour les écarter. Cet animal cil auiTi gros qu’un 
homine,ôc4ong de huit à neuf pieds, il ne peut mor­
dre ce qui eft fur l’eau qu’il ne fe tourne fur le dos, &  
on ne feauroit luy faire quitter fa prife, meme en le 
îü an t, parce qu elle eft embaraiTée entre fes dents, 
dont il a trois rangs comme des pointes de dards. Il 
marche devant luy de petits poiilons que les Mari­
niers nomment des guides, &  il en porte d autres fur 
chaque nageoire de devant , qui ne 1 abandonnent 
point qu’il ne foit pris. Quelques-uns difent que ces 
derniers font des Remoras ; mais on ne vit rien de la 
force qu’on leur attribue, &  on ne les appelle Remoras 
peut-eftre que parce qu’ils ne paroiiTent que pendant 
ie calme qui contraint les VaiiTeaux de s arrêter. Le 
Requin eft dur bi fans goût, il a deiTus les yeux en 
deux trous une glaire blanche qui fe pétrifie a la ir, 
bi qui guérit du haut-mal ̂  a ce que 1 on dit.

Lors que la Mer eft émeuë, les Marfoüins fautent 
en fi*grande quantité, quelle en eft quelquefois toute 
couverte l’efpacede trois ou quatre lieues. On les dar­
de avec un trident qu’on iaiilc couler au bout d’une 
corde quand on les a picquez, afin de les aifoibhr, &  
après on les rire aifément. Ils ont le fang chaud , &  
portent leurs petits dans leur ventre auiTi bien que les 
Baleines, ôc les fouiHeurs qui font de petites Baleines 5  ̂
de grands Marfoüins. Les Bonites communément grof- 
fes comme des Saumons , font melez parmy les Mar- 
foüins. Le Pefeheur leur lance un dard , bc les tire de 
meme. Les PoiiTons volans de la grofleur , bc prefquc 
du goût des harancs, s’élèvent en l’air, & donnent fou-
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vcnc dans les voiles. Leurs ailes font des nageoires 
plus longues à proportion que celles des autres poiiTons. 
Ils volent auili long-temps qu’ils les ont moüillées, 
quand elles font féches, ils retombent dans l’eau, d’où 
ils reprennent la force de fe relever : mais les Bonites 
qui les chaiTcnt perpétuellement, en dévorent beau­
coup. LesMarfouins chaiTent à ces chaiTeufes, de forte 
que dans la mer, comme fur la terre,la plus foible cf- 
pcce cil la vidlimc de la plus forte. life  pêche des oi- 
féaux noirs &: gris qui fe repofent fur les ondes auiïi 
aifémentque les Corneilles font fur les arbres. Ils vien­
nent autour des Vaiifeaux, & fe laiilent prendre à de 
petits hameçons qui traînent derrière. D ’autres oi- 
feaux blancs de lagroifeur de Tourterelles, ayant une 
longue queue qui s’ouvre en éventail, furent veus voler 
pardeifus les mats. Il fe levoit fouvent des Baleines à 
demy-hors de l’eau , &  quelquefois de plus longues 
qu’un grand Navire. Quand on s’en trouve à demy- 
licué , on tire du canon pour les empêcher de*venir 
plus prés : mais iî elles eiloient proche , on ne feroit 
point de bruit, de peur en les épouventant d’en eilre 
touchez. La trace de ce poiifon fe rcconnoît plus d’une 
lieue, après qu’il a paifé, par une largeur qui relie graiTc 
U unie au milieu de deux cotez qui bouillonnent. j
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C H A P I T R E  X V I .

Calmes J Baptême Jous la Li^nCy Cingle extraordinaire
des VailJeaux,

U IT jours de calme arrêtèrent les quatre Vaif- 
feaux prefque au milieu de la Zone Torride, 

apres quoy le vent en poupe les poufla fous la ligne 
équino6biale, qu’ils paiTérent le 28. Avril à une heure 
apres midy ;Ceux qui n’avoient point encore fait ces 
trajets, furent baptifez par le Pilote le plus ancien de 
chaque Navire, qui leur reprefenta qu’il eiloit de la cou­
tume &  de ferment de faire la cérémonie du Baptême 
pour ceux qui ne s’y eftoienc point encore trouvez. Il 
fit emplir une barrique d’eau de Mer fur le plus haut 
du tillac, & là, en habit bizare, le fabre à la m ain,&  
la Carte Marine devant luy, il leur dit qu’il les bapti- 
foit afin qu’il leur fouvint d’avoir paifé la Ligne qui 
eft le milieu du monde & de la courfe du Soleil, & les 
fît jurer en mettant la main fur laCarte, qu’ils feroient 
obfcrver cette coutume aux autres qui y paiTeroient 
pour la première fois avec eux. Les Officiers &  ceux 
qui ne voulurent pas fe faire baigner, donnèrent quel­
ques pièces d’argent ; c'eft un droit qu’il ne feroit pas 
aifé de faire perdre aux Matelots. Ceux qui n’en avoient 
point, ou qui ne trouvoient pas à propos de s’en dé­
faire, au lieu d’eftre baptifez avec une coquille, dans 
laquelle on puifoit de l’eau de la barrique, y eûoienc 
plongez.
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Les Mariniers font ii bien accoûcumez à faire valoir 

ce Baptême , que quand ils font un petit vôyage  ̂ ils 
le donnent en mémoire d’avoir doublé quelque Cap : 
s’ils navigeiit jufques entre les Tropiques ôc la Ligne, 
ils baptifent fous les T r o p i q u e s , e n f i n  s’ils doivent 
paiTer la Ligne , ils luy gardent cette cérémonie.

A  cinq degrez au Midy le vent cciTa. Après que les 
Vaiffeaux eurent refté fept jours dans le calme, le 
vent s’empara de leurs voiles avec pluiieurs coups de 
tonnerre & une chûte de groiTc grêle. Ils eftoient portez 
extrêmement vite, ôc lors que le Soleil permettoit de 
prendre hauteur, ou qu’on avoir recours à la tirer fur 
a Croifade, l’étoile du Nord ayant ceifé de paroître à 

trois degrez, les Pilotes eftoient eftonnez d’avancer 
cinq à nx lieues par jour, plus qu’ils n’avoient jugé; 
au contraire de ce qu’ils avoient éprouvé depuis 
le Cap-Verd juiques à l’Equateur , que,leurs vérita­
bles hauteurs diminuoient de cinq à iîx lieues, les efti- 
mes qu’ils faifoient à l’œil de la cingle de leurs Vaiffeaux ; 
ce qui vient des marées, lefquclles prennent leur cours 
de la Ligne au Midy ôc au Septentrion, ôc qui y font 
ordinaires à caufe des Montagnes, dans le milieu 
de l’Océan, lefquelles font comme des digues, dont le 
choc contraint l’eau de fe retirer , ou'bien parce que 
le Zodiaque fait impreifion à la Mer , ôc repouffe fes 
eaux des deux cotez.
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J^envc du J^aijjèau le Taureau. Different dans l'jéigîe-Blantr, 
Incommodité!^ ordinaires d'une longue 

navigation»
D e p u i s  le départ de Rufifeq , les quatre Vaif-.

féaux avoient toujours navigez enfemble : mais 
le Taureau tenoit mal le vent , qui outre fon impe- 
tuofué le ferrant en bouline : chaque nuit fon feu fe 
perdoit de la veuë des autres Bâtimens par fa grande 
dérive vers f  Amérique} ils le réjoignoient de jour, &  
ainii par la compagnie qu ils avoient promis de fe te - 
nir , ils s’écartèrent tant de leur route , qu’à la hau­
teur de feize degrez , les Pilotes jugèrent voguer aux 
Abrolhos qui font des rochers à quarante lieues de la 
terre-ferme, dont la rencontre en cette faifon fait per­
dre le voyage d’Orienr par la necelTité de relâcher. Les 
Capitaines des autres Vaiifeaux furent appeliez dans 
l’Amiral , où l’on conclud de revenir vers la Ligne Ôc 
l’Afrique. Après avoir reculé quatre-vingts lieues, les 
Navires tournèrent le Cap au M idy, & doublèrent à 
dix-neuf degrez les Abrolhos vent largue , enfuite ils 
paiférent fous le Tropique de Capricorne, dc fortirenc 
de la Zone Torride.

L’Aigle blanc eftoit plus en danger par le tumulte 
du dedans, qu’il ne l’avoit efté par le péril qu’on vc- 
noit d’éviter. Moniîeur Bourrot MiiFionnaire  ̂qui y 
faifoit la fondion d’Aumônier, fut à l’Amiral donner
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avis d’une querelle fj violence entre les PaiTa êrs &: les 
Mariniers, qu’ils eftoient prefts de partager "le Navire 
Sc le canon, & de fe livrer combat de la poupe à la 
proue. Le Capitaine fut mandé, & l’on connut que le 
différent avoir commencé par la controverfe , ce Ca­
pitaine & prefque tous les gens de fon équipage étant 
de la Religion Prétendue Reformée. Le Prefîdenc fit 
remontrance aux Chefs , &  deux des plus emportez 
furent pailéz dans l’AmiraL

On fe fait fur Mer un regai de la pluye , parce que 
l’eau des Navires fe corromp, & quoiqu’elle fe remette, 
elle ne laiiTe pas de retenir le goût du bois des ton­
neaux, & li le fonds de cale neft ménagé par uneper- 
fonne expérimentée à prendre jufte le temps que la 
corruption de l’eau ceife, elle recommence à fe cor­
rompre, &1 on en boit prefque toujours de mauvaife, 
de forte qu’on étend des draps pour recüeillir celle 
qui tombe du Ciel, mais il en pleut de falée 5 car ayant 
cfté formée dans l’air des exhalaifons de la Mer , elle 
y demeure quelquefois fi peu, qu’elle n’a pas le temps 
de fe purifier. ^

S’il eft difficile de conferver les eaux , les vivres ne 
le font pas moins, le vin de France ne refifte pas affez 
& perd bien-tôt fa bonté, mais le vin d’Efpagne eft 
toujours excellent, & fi avec une provifion Tuffifantc 
de ce vin, on pouvoir s’affeurer d’endroits où l’on fift 
aiguade une fois par mois, &  où l’on prift l’air de la 
terre, des viandes fraîches & des legumes, les hommes les
plus délicats n’auroienc pas de peine à faire les trajets 
de toutes les Mers.

J
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C H A P I T R E  X V I I I .

Ouverture des hoëttes qui avoient efle données à Brefl.
T  E troifiéme jour de Juin à la hauteur du Cap de 
I  .Bonne-Efpérance, qui eil à trente-quatre dégrez& 

demy de latitude meridionnaled’Amiral fit fignal d’af-
femblee aux autres VaiiTeaux, ÔC enfuite fa Chaloupe 
fut envoyée à chaque bord, pour avertir les Officiers 
& les Marchands de venir à l’ouverture qui devoir eftre 
faite à cette hauteur, des boettes de la Compagnie. Le 
fieur Cheruy Marchand depofitaire de celle de la Vierge 
jdc Bon-Port, ne voulut point s y rendre, &  fe fit imc 
affaire particulière de fon pacquet, les trois autres u- 
rent ouverts. Celuy du Prefidcnt contenoit fes pro- 
vifions, des ordres de la Compagnie pour l’etabliflc- 
ment & la conduite de lentreprife> des Lettres du Roy 
de fécond Confeiller au Confeil Souverain, ôe de Ca­
pitaine commandant les Armes, expediees au nom du 
lieur de Chamargou Gouverneur de Madagaicar ,pour 
Mohfieur le Maréchal de la Meilleraye : deux Com- 
miifions de la Compagnie, de Lieutenans, deux d’En- 
feignes, les noms en blanc, & une nomination du fieur 
Rouifelet Marchand pour entrer au Confeil de Com­
merce. La boette du fieur Souchu de Rennefort con- 
renoit la Declaration du R o y , des Lettres de Sa Majefte 
en fon nom, avec fa prédation de ferment de fideine 
entre les mains de Monfeigneur Seguier Chancelier de 
France, pour la Charge de Secretaire du Confeil Sou-
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verain ^  Gouvernement de la France Orientale. Le 
paquet dontic fieur de Montaubon cftoit depoiitaire, 
contenoit fes provifions de Lieutenant Civil de Mada- 
gafcar & de Confeiller auConfeil particulier, &  le re­
i b  comme celle du iîcur de BeaulTe. La iîngularité 
qu’aifea:a le fieur Chervy bleiTa lefprit du Prefident, 
qui fâché de voir des Marchands nommez pourCon- 
feillcrs qui faifoient déjà Icurcabale, forma le deiTeindc 
quitter les autres VaiiTcaux : comme il eftoit dans l’A ­
miral, le meilleur des quatre, il s’imagina d’arriver le 
premier à Madagafcar, &  afin de neftre pas prévenu, 
il refolut de ne point reconnoitre l’Iile de Mafcarei- 
gne qu’on avoir ordre d’aborder auparavant.

C H A P I T R E  X I X .

Tempêtes au Caf> de Bonne-Efiérance. VAmiral quitte les 
autres V'aijfeaux, Son arrivée à Madagafcar.

A La hauteur du Cap des Aiguilles, qui eft une 
pointe de celuy de Bonne-Efpérance , les bou- 

rafques Si les vents firent avoir le dernier befoin'de 
l’adreiTe des plus expérimentez Mariniers. La Mer fait 

un choc violent contre ce Cap,qui la repouiTe bien 
loin,tournoiant en manière de puit?,qui font mrofiet- 
ter les VaiiTeaux, a la Manœuvre defqucls il faut travail­
ler fçavamment en cet endroit. Tous ceux de la Flotte 
y perdirent quelque voile. Dans l’Amiral celle de mi- 
fene Si celle du petit hunier furent emportéesles cof­
fres , les cabanes , les moufquets rouloiait dans la
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chambre; ce qui eftoit entre les Ponts & fur le tillac 
jufques à quelques pieces de canon, fut defamaré, ôi 
cinq ou fix hommes blciTez.

La nuit du 7” ® au Juin, pendant une furieufe 
tourmente, la barre du Gouvernail de rAmiral rompit, 
Sc une fcnellre de la chambre s’étant ouverte, l’eau y en- 
troitde la groiTeur d’un homme. Le jour fuivant à trois 
heures apres midy , 1e vent eilant médiocre, mais la Mer 
il agitée qu il s’en élevoit des houlles entre les Vaiileaux 
qui les cachoient entièrement les uns aux autres, une 
vague prit l’Amiral en poupe , fit foulever le gouver­
nail (jui enfoiK^a le banc de la chambre, 6«: moüilla le 
Navire jufques pardeiTus les dunettes. Le Capitaine & 
les Pilotes s’étonnèrent beaucoup de cet accident, & 
dans l’extrême ébranlement, crûrent que le gouvenail 
avoit touché. Il eft ordinaire de recevoir des coups de 
Mer quand on vogue de vent largue ou de bouline, 
&  que la Mer brife contre les cotez des Bâtimens qui 
font refinance, mais celuy-cy de vent derrière fut trou­
vé furprenant. Le plomb ayant efté jetté fans trouver 
fond, on conclud que n’y ayant que les baifes voiles 
déployées, le Vaiifeau nalloit pas aiTcz ville pour ef. 
quiver toutes les houlles qui courcient precipitemment 
apres, & qui eiloient encore émeués des rempeites des 
jours paifez *, on mit le vent dans les paefis, les hu­
niers & la voile de Beaupré.

Le deifein du Prefident de quitter les autres Vaii- 
feaux, eftoit fort agréable au Capitaine, qui iouhaittoit 
autant que luy de fe voir au Porc : mais le Capitaine 
îrouvoit dangereux d’y confentir fans un ordre precis
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pour fa décharge. Le Prcfident qui he jugeoit pas à 
propos de s’embarafler en fon nom des fuites de cette 
reparation, laquelle n’avoir de veritable caufe que fa 
défiance^ fon dépit, chercha un autre moyen qui fut 
le certificat de fon Médecin,qu’il avoir befoin de quit­
ter promptement la Mer pour recouvrer fa fanté. Le 
Capitaine déjà gaigné par fa propre inclination , fe 
contenta de cette formalité, & l’onzième Juin l’Amiral 
fit route à part. Nous l’accompagnerons & laiiTerons 
les autres, dont nous ne parlerons point, ny dureilede 
leur voyage qu’ils ne fe foient rejoints.

Les Officiers de l’Amiral, pour éviter de tomber dans 
les courans qui font entre Madagafcar & les côtes de 
Mozambique , mirent le Cap entre l’Occident &: le 
M i d y , &  élevérent jufquesà trente-neuf degrez de la­
titude, & bien loin au-deiTus du Cap de Bonne-Efpe- 
rance, tant que s’eftimans hors de ce péril ,ils décen- 
dirent entre l’Orient &leSeptentrion, vifans àlapoin- 
te duMidy de l’Iile de Madagafcar. Huit jours de cal­
me exercèrent encore leur patience, enfin ils en forii- 
rent, & le neuvième Juillet après avoir repaile le Tropi­
que de Capricorne, ils virent terre à vingt-quatre de­
grez àc demy.

m..
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Salut de l'Amiral au Fort Dauphin. Ennjoy dun Trompette 
au 'Gouverneur. Ahord au V'aijpau de trois 

Nezycs dans un Canot.O

E Saint Paul eftaiit à la veuë de Madagafcar, iï 
cingla fans perdre la côte, jufques à vingt-cinq 

degrez. Le dixiénae Juillet à dix heures du matin, il 
mouilla l’ancre à trente braiTes de fond, devant une 
petite langue de terre , d’où, l’on avoir vèu fortir la 
fumée d’un coup de canon, qui répondoit à un autre 
qu’on avoir tiré du VaiiTeau , dans l’incertitude de la 
Situation du Fort-Dauphin. A  ces marques on n’en 
douta plus, le Te Deum fut chanté pour une ii heu- 
reufe arrivée, &: de ce qu’il n’eftoit mort qu’un Mate­
lot pendant un voyage eftimé de plus de quatre mille 
lieues fur les Journaux ; Enfuite les Chaloupes furent 
mifes en Mer , &  un Trompette envoyé au iieur de 
Chamargou Gouverneur du Fort, demander des otages 
pour la feureté de l’OiEcier qui iroit traiter avec iuy« 
Pendant que le Trompette eiloit mené à terre, un ca­
not ramé par trois Nègres aborda le VaiiTeau, & l’on 
apprit de l’un d’eux qui parloit François, que le iîcur 
Eftienne Supérieur des Miffionnaires eftoit mort. On 
voulut s’informer de l’état des François à Madagafcar, 
mais ces Nègres citant des efpions envoyez pour re- 
connoître le Bâtiment, on ne pût apprendre autre
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chofe. Le foir le Gouverneur fit paiTer quatre François 
pour otages au Saint Paul,

C H A P I T R E  X X L

Le fieur de Rennejvrt traite avec le Gouverneur. Entreveu'é 
du Prejtdent ^  du Gouverneur,

’ O n z i e m̂e  Juillet au matin, le fleur deBeauiTc 
_ qui avoir toûjours efté indifpofé depuis Ton em­

barquement , ayant aiTemblé les Officiers autour de 
fon lit, propofa au fleur de Rennefort d’aller traiter 
avec le Gouverneur, de difpofer toutes chofes pour 
rétabliiÎcmcnt. Ce ne fut pas fans luy parler de l’hon­
neur qu’il auroit de prendre pofrcifion de l’Ifle , puif- 
que le Roy par fa Declaration ordonnoit d’élever une 
piramide, fur laquelle feroient les Armes deSa Majefté, 
de la Compagnie de l’Officier qui prendroit poifef- 
iîon, avec une infeription portant fon nom & le temps 
de l’a6tion. R. s’eftant fait décendre à terre , alla au 
Fort-Dauphin accompagné d’un Lieutenant & de qua­
tre Commis. Il offrit au Gouverneur les Provifîons de 
Commandant les Armes & de fécond Confeiller au 
Confeil Souverain que le Roy établiiToit à Madagaf- 
car pour le Gouvernement des Indes Orientales , &  
luy rendit la Lettre que Monfieur le Duc de Mazarin 
luy ccrivoit. Le Gouverneur apres l’avoir leuë, répon­
dit qu’il quitteroit le Fort quand on voudroit, puifquc 
Monfieur le Duc avoir cédé fes pretentions furMada- 
gafear j mais qu auparavant il defiroit rendre les hon­

neurs
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neurs qui eftoient deus à la mémoire de MonÎîeur le 
Maréchal de la Meilleraye , lequel avoir fi long-temps 
& iî aenereufemenc maintenu les François dansTlfle. A  
legard des offres de la Compagnie, il dit que lorsqu’il 
feroit libre , il verroit s’il les accepteroit, ou s’il re~ 
tourneroic en France. Apres avoir régalé ces nouveaux 
venus de gibier, de ris, &  d’hidromel, n’ayant ni pain 
ni vin , il fut prié de paiTer dans le VaifTeau , ou il 
pourroit prendre des mefurcs avec le Prefident, qui 
avoir un pouvoir particulier de traiter avec luy. Sa re- 
ponfe fut qu’il iroit volontiers pour le voir, fi le iîeur 
de Rennefort laiiToit en otage au F ort, le Lieutenant 
&  les Commis qui l’avoient accompagné. Ce qui ayant 
cfté accordé , ils s’embarquèrent en Chaloupe, &  fu­
rent à la rencontre du Saint Paul qui s approchoit pour 
ancrer. Le Capitaine le vint recevoir fur le bord, &  le 
iîeur de Rennefort &  luy, le menèrent dans la cham­
bre, où le Prefident après les complimens, l’entretint de 
l’établiiTement pour lequel il venoit. Ayant tiré les 
Sceaux du R o y , il luy expliqua en François ces mots 
qui eftoient autour. Sigillum Luào'vici àecïmi quArti GaU 
Itarum Regis ad ufum Jkpremi Con/ilii GallU Orientalis. 
De-là, il prit fujet de difeourir fur les heureux com- 
mencemens d’une affaire qui ne devoir avoir que d’il- 
luftrcs fuites , &  luy confirma les offres qu’on venoit 
de luy faire. Le Gouverneur fans accepter ni refufer 
l’employ, différa de fe déclarer jufques à ce qu’il eût 
ouitté le commandement que luy avoir confié feu 
Monfieur le Maréchal de la Meilleraye. On luy fîtpre- 
fent de vingt-quatre flacons de vin d’Efpagnc à fa for^
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n e , qui fut accompagnée de quelques canonades. Etant 
a terre , il envoya au Bâriment des légumes , un veau 
&  du ris.
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C H A P I T R E  XXII.

Les anciens François de l’Ijle mande^ au Fort Daufhin. 
Service &Oraifon Funèbre de Monfeur le Maréchal 

de la Meilleraje. Prife de foffèjjlon de N  fie.

L e  Gouverneur fit avertir le Commandant de Ma- 
nanbarre a 6 . Jieues delà, où il y avoitS. François 
a y en lailTer feulement deux , &  avec tous les autres 

qui eftoient difperfez aux environs de venir au Fort 
Dauphin^I s s y  rendirent incelfamment, &  v.fiterent
re^e P”  '»Joye qu’ils témoigné-
rent, la neceffite ou ils eftoient de fon arrivée mafnré
ladreife &  la dilfimulation du Gouverneur , qui y fu - 
loit les faire plaindre d’eftre troublez dans leurs pof- 
eflions & faire croire qu’il avoir puilfamment affermv 

dans 1 Ille 1 authorite du Gouvernement. ^
 ̂ Le treiziéme Juillet, les anciens François alfiftérent 

a un fervice pour Monfieur delaM eilleraye.& l’Orai-

tre" par Monfieur Flacliier Pré^
tre Doaeur en Théo ogie. Cer Ecclefiaftique avoir

Ducheffe d Eguillon , pour aller a la Cochinchine ■ 
&  fonVailfcau eftant venu échouer au Cap deBonnel 
Efperance le Capitaine Kercadiou y paifant en l’an- 
,nec Itftfj. 1 avoir recueilly &  amené à Madagafcar La
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Ceremonie finie par la décharge de tout le canon du 
Fort, auquel celuy du Bâtiment répondit de fept 
coups.

Le Gouverneur ayant fatisfait à ce qu’il devoit à 
Ton bien-fadeur , le fieur de Rennefort décendit , &  
fuivant ce qu’ils avoicnr concertez , ils dreflérent des 
articles contenans. Que le lendemain quatorzième Juil­
let , le Gouverneur remettroit l’Iile de Madagafcar &  
le Fort Dauphin au porteur des ordres de Sa Majefté, 
& du double des Articles: Qu’il feroit fait inventaire de 
ce qui fc irouveroit appartenir â Monfieur le Duc de 
Mazarin,pour luy en eftre tenu compte par la Com­
pagnie: Que le Gouverneur demeureroit Capitaine de 
toute la milice de l’IileîQueles anciens Francois étant 
à Madagafcar, feroient engagez au fervicede la Com­
pagnie , payeroient reconnoifiance des terres qu’ils 
cultiveroient pour eux , &  feroient guet & garde, ou 
qu’ils feroient repaffez en France, Les anciens Habitans 
aiTcmblez , ces articles furent approuvez, excepté que 
le Gouverneur ne voulut rien déterminer fur fon état, 
le refte fut figné.

Le quatorzième Juillet â huit heures du matin, tous 
les paflâgers & Matelots du Vaiifeau,capables de por­
ter les armes, furent conduits fur le rivage,&: mis en 
ordre par le fieur Budée Lieutenant. Le fieur de Ren- 
neforc s’y eftant rendu au bruit du canon, ils avancè­
rent jufqucs à quarante pas de la principale porte du 
Fort Dauphin , où le fieur de Rennefort ayant laiil'é 
le fieur B. â leur tête, il fut, fuivy de trois Moufque- 
taircs, trouver le Gouverneur qui l’attendoit encre deux

F ij •
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files de fes foldats, II luy prefenta un double des Ar­
ticles qui avoient eilé fignez le jour precedent, & luy 
dit qu il venoit prendre poiTeflion de Tlile de Mada- 
gafcar, au nom du Roy, pour la Compagnie des Indes 
Orientales. O n fît inventaire de ce qui appartenoit à 
Xlonfieur le Duc de M azarin,&  Ton trouva quatorze 
pieces de canon de fer fans aFufis , oinq cens petits 
boulets, mille livres de chênes à charger, cent grena­
des vuides, cinquante balles ramées, peu de plom b, &  
un baril de poudre. Le fieur Budée ayant enfuite êu 
ï’ordre d’avancer, le Gouverneur quitta leFortau bruit 
de Ton canon, &  de celuy du VaiiTeau, emmena foi- 
xante hommes par la porte de derrière, & laiiTa le reilc 
pour Corps de Garde commandé par fon Lieutenant, 
qui le fut joindre quand le fieur Budée l’eut relevé.

C H A P I T R E  X X I I I .

Situation de I Ijîe de AÎadagaJcar, Dejeription du 
Fort-̂ Dauphin» ■

LT ’s l e  vulgairement connue fous le nom de 
Madagafcar, fous celuy de Saint Laurent que les 
Portugais luy donnèrent pour l’avoir découverte le 

jour de fa Fcfte en 14^1. fous celuy de MadecaiTe que 
les naturels Habitans luy donnent, ôc fous celuy de 
Dauphine, que les Franc^oisluy ont donné en i 66k. eft 
aituec le long des cotes Orientales de l’Afrique. Elle 
iient depuis onze jufques à vingt-cinq degrez cin­
quante minutes de latitude meridionale,qui font crois
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cens trente-iix lieues Fran^oifes en fa longueur. Elle a 
fix vingts lieues en fa plus grande largeur. Sa pointe 
au Sud s’élargit vers le Cap de Bonne-Efperance, &  
celle au Nord beaucoup plus étroite fe courbe vers la 
Mer des Indes. Son tour eft de huit cens lieues. Cette 
ïlle la plus grande des Mers connues, a eftévifitée de 
toutes les Nations de l’Europe <̂ ui navigent par de­
là la Ligne , &  particulièrement des Portugais , des 
Anglois &  des Hollandois qui l’ont laiiTéc à caufe de 
la dÆculfé qu’il y avoir de s’en rendre maître. Les 
François quife font appliquez plus tard au Commerce 
des Indes Orientalles, fit enta Paris en I’annce 164t . une 
Compagnie de Madagafcar, laquelle n’ayant pu avec 
un fond médiocre,foûtenir les trais d’une longue N a­
vigation,&  Monfieur le Cardinal de Richelieu qui ne 
l ’auroit pas abandonnée , cftant m ort, fuccomba par 
la foiblcife de fa focieté. Moc^cur le Maréchal de la 
Meilleraye parent de ce Miniftre, tâcha de relever cette 
entreprife pour fon utilité particulière, par quatre 
grands Vaiifeaux équipez à fes dépens, que comman- 
doit le fieur de la Roche Saint-André fameux Capitai­
ne de Marine , &  par d’autres envoys de temps en 
temps. Il -fe joignit depuis à Monfieur Fouquet &  à 
■ quelques particuliers ; mais comme il ne s’eftoit aiTocié 
que par la bien-féance , où la fortune le crédit de 
Monfieur Fouquet l’obligeoient, il fit armer un Navire, 
Sc pendiint qu’on équipoit aux frais communs de la 
focieté, il le fit partir pour attendre & couler bas ceux de 
la Compagnie dont il f^avoit le foible & les ordres j cela 
neantmoins ne fut pas neceiTaire pour le rendre maître
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abfofu à Madagafcar, parce que les refoufces de leca- 
bliflement des nouveaux aiTociez périrent avec le iieur 
de Flacourc, qui après avoir demeivé dans l’Iile pen­
dant fept ans peu fecouru, &  eftant venu reprefenter 
fes utilitez, fit naufrage voulant y retourner. D ’un 
autre côté Monficur Fouquet, apres la mort du fieur 
de Flacourc, envoya pour fon intereft particulier cou­
rir la Mer rouge à une Frégattenommée l’Aigle N oir, 
ôc chargea le iîeur Hugo idollandois,qu il en avoir fait 
Capitaine,de s’emparer de Madagafcar s’il le pouvoir, 
fur ceux qui le tcnoient pour Monfieur de la Meillc- 
raye:mais il n’en eût pas joüy quand il auroit réüiîi, 
un revers l’ayant cependant privé de fa grandeur de 
fa libercé,quelquci,-uncs de ces circonftances ont cilé dé­
clarées par le Capitaine Veron,qui avoir eu l'ordre fecrec 
de M delà Mcilleraye-.mais ayant perdu tous lesagrez 
de fon Bâtimenr autour du Cap de Bonne-Efperance, 
en attendant les Navires de la Compagnie, dont il ne 
fçavoic pas le naufrage , il s’y rajulla avec beaucoup 
de peine , &  continua fa route juiques à Madagafcar. 
Il retourna chargé de Cuirs, de bois d’Ebeine, d’indigo, 
de Benjoin, d’Aloes, de Muicade 6c de Gomme, avec 
quelques pierreries , des efiays de mines , de l’Ambre 
gris ,&. d’autres raretez qui ont empêché Monfieur de 
la Meilleraye de céder fes droits tant qu’il a vécu.

La Fregatte de Monfieur Fouquegqui eftoit nommée 
l ’Aigle N oir, eft la même que le faint Paul dpnt l’on 
changea le nom 6c les Signes fous lefquels le fieur 
Hugo avoir piratcé , afin d’ôter tout foup(^on de la 
conduite d’une Compagnie qui devoir eilre toute 
legale.
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Lors que ITile de Madagafcar fut occupée pour la 

Compagnie des Indes Orientales, il y avoit cent Fran­
çois 5 fçavoir deux à Galemboulle, deux dans la petite 
lile famte Marie, vis-à-vis de Galemboulle, huit àM a- 
nanbarre, &  le refte au Fort Dauphin Siège du Gou­
vernement. Il eft'fitué à vingt-cinq degrez dix minut- 
res de latitude rnéridionalle, entre deux grandes poin­
tes qui font une ance de fept lieuès de tour fur une 
petite langue de. terre nommée Tholanhare. La Côte 
d ellile  eiffort élevée,ôi il feroit difficile de le recon­
noitre à caufe des bayes prefque femblables, fans deux 
roches qui paroiflènt a un quart de lieue de terre. La 
veuë de cette Côte elf agréable , fes arbres extrême­
ment grands, font toujours revetus de verdure, s ils 
n’en font dcpoüillez par une yieillcfle de quatre ou 
cinq cens ans, ou par le feu du Ciel qui y tombe fou- 
vent avec des éclats terribles que les concavitez des 
Montagnes multiplient.

Le Fort Dauphin a efté defigné quarré par celuy qui 
î’a commencé. Il avoir deux petits Baftions demy éle­
vez de cailloux fur le roch, qui au cofté du Nord com- 
mandoient le Port capable de tenir à bon abry quatre 
Vaiilcaux feulement. L’enceinte du refte n’eftoit que 
de pieux p'tos comme le bras,& le tour avoir elle ré­
duit à cent cinquante pas de lon g, & à iîx vingts de 
large. La prlnc pale porte regardoit l’Occident 
une petite pleine qui finiiToit par un agréablePaïfage, 
l’autre oppoféc regardoit l’Orient & la Mer. Dans ce 
Fort eftoit une Chapelle élevée de planches , laquelle 
pouvoir contenir quatre cens perfonnes, & fervie par
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M " Flachier pour lors feul de Preftre. L e iîeur Manié 
M Îflionnaire de la Maifon de fain t L azare de P a r is ,  
eftant depuis quelques m ois paiTé aux Matatanes à c in ­
quante lieues plus au N o r d ,  pour y  prêcher lâ F o y ,  la 
Maifon du G ouverneur, que les N ègres appellent D onaCj 
qui veut dire Palais, com m e les Maifons de leurs gran ds, 
eftoie auiTi de planches. Il y  avoir un M agafin &  une 
cuifine conftruits des plus gros m orceaux de pierre 
qu on  avoir pu ramaiTer au tour des roches-, u n  C o rp s 
de G arde , ài dou ze C afés de pieux &  de jo n g s , 
tous ces bâtim ens eftoient couverts de feuilles. Le G o u ­
verneur avoir élevé les fondem ens d une m aifon  , q u i 
d evoir eftre de pierre de taille : il y  avoir dans fo n  jar­
d in  qu i eftoit à la principale porte du F o r t , des m e­
lons d ’e a u , d ’autres m e lo n s , des concom bres , de la  
ch ico ré e , des la ittu és, des ch ou x &  des p oix  ; de l’autre 
cô té  cinquante cafés avec leurs ja rd in s, &  au m ilieu la  
m aifon  des M illionnaires, une C h ap elle  &  un  Sém inaire 
de jeunes N ègres pris à la g u e rre , &  de ceux que les 
parens avoient b ien  vo u lu  don n er pour eftre inftruits. 
M ais afin d ’avoir une con n oilfan ce plus parfaite de 
l ’état des Franejois dans l’Ifte, à l’arrivée des A gen s de la 
C o m p a g n ie , ile ft  à propos de rapporter quelque ch o fe  
de ce qu i s’y eftoit paffé peu de temps auparavant fous 

' l ’autorité de M oniîeur de la  M eillerayc.
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C H A P I T R E  X X I V .

Récit du dernier V'ojage pour Aionfteur le Adurêchal de fit 
jMeilieraje à Madagafcar, unjant léuhlijjemenp 

de la Compagnie,

D A ns le dernier VaiiTcaii que Monfieur de la 
Meilleraye fit partir pour l’IÎle de Madagafcar,. 
le lieur de Kercadiou qui en eftoit Capitaine,navoir 

pouvoir que fur l’équipage. Un Chef de Colonie com- 
mandoit quatre-vingts paiTagers, &  le fieur Eftienne 
Mifiionnaire vingt hommes qu’il tenoit à fes gages. 
Ils abordèrent riÜc à la  fin du mois de Septembre de 
l’année 166$. &  quelques-uns mécontens de leur Chef 
de Colonie, le quittèrent pour fe ranger fous le fieur 
de Chamargou , à qui Monfieur de la Meilleraye en- 
voyoit la CommiiTion de Gouverneur du Fort Dau­
phin de Commandant des Anciens François, qui 
pour lors n’eftoient que de foixante-dix. Il ne refufa 
point de fc fortifier de ceux qui s’offrirent à lu y, & la 
commodité dans laquelle il fe trouva de mieux faire 
fubfiftcr fes gens, en attira beaucoup d’autres. Ce Chef 
de Colonie en retint fort peu, ne fit point l’établiffe- 
ment qu’il avoit projetté,& fe vit avec chagrin obligé 
de reconnoîtie pour iuperieur, ccluy duquel il ne de­
voir point dépendre.

Avant l’arrivée de ce Vaiifeau, les tributs accoutu­
mez n’eftoient plus apportez au Fort Dauphin par les 
Grands de l’Ifle, qu’on y avoir foûmis auparavant, parce

G
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<]a’iîs neredoutoient pas aiTez lapuiiTatice des François 
réduits à petit nombre, &  qui eftoient défunis com­
me il fe dira dans la fuite. Le fieur de Chamargou s’en 
voyant alors paiiîblement le M aître, envoya chercher 
les tributs dans les Provinces deFangatcrre &  deMan- 
dererei dont les troupeaux furent enlevez, & il fut per­
mis au MiiTionnaire pour entretenir fa maifon, &  pren­
dre parfaite intelligence du Païs, de mêler des o-ensde 
fa petite troupe qui partageoient au butin.

£ a m ort du C h e f  de C o lo n ie  eftant a rr iv ê e jl’autori-

îc du Gouverneur s’aiFermitd avantage, & pour éteindre
entièrement les prétextes de défunion, il en prit le 
Lieutenant pour le fien. Se voyant bien obey , il en­
voya trente François courir depuis les îviatatanes, juf- 
ques à quatre-vingts lieues vers la baye de S. Aucruftin, 
qui regarde le Monomotapa , &  à la fin du mois de 
Février de l’année i6C^. toute cette étendue eftoitaifu- 
jettie. Il dépêcha auiTi le lieur de la Café, dont la va­
leur donnera fouvent fujet de parler de luy, avec vino-c 
foldats, pour recoiinoître l’Iile foixante lieues plus m  
î^ord que les Matatanes. Apres qu’il fut party , qua­
rante autres des plus anciens François, obtinrent' un 
Commandant pour aller jufques en la partie de la terre 
qui regarde 1 Afrique, plus haut qu on n’avoit encore 
pénétré, où ils pretendoient avec quantité de bcftiaux 
trouver des Aiguemarins,des Emeraudes 6e des Rubis. 
Ces expéditions dont on attendoit tant d’avantages, 
êc par lefquelies on cfperoit répandre Îi loin la <rloire 
de la Nation, ne pouvoient apparemment alïbi§lir le 
centre de la puiiTance Françoife, qui n’avoit plus d’en-

■fi;
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nemis voifins, &c qui eiloit dans Tabondance par les 
Tributs de plus de deux cens mille hommes , qui en 
leur Pays envoyoient prier cent foixante dix avan- 
ruriers éloignez de trois mille lieues de chez eux , de 
ne leur pas öfter la vie ; ainfi l’on eftoit au Fort Dau­
phin en pleine paix. Le Supérieur Miflionnaire per- 
iuadé que Jesus- C h r is t  aime à y régner, voulut s ap­
pliquera la converfion des Originaires, &  commencer 
par celle de Dian Manangue Grand de Pifle, dont il 
efperoit des fuites tres-favorables pour le ChriftianifmeJ
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D e D mvi Alanangue, En quel Pays il commandoit. 
Entreprije de le haptifer.

D I A N Manangue eftoit devenu redoutable à Tes 
ennemis par la protedion des Fraïu^ois. Ils 
croyoient fe fortifier en augmentant fa grandeur qui 

leur eftoit tributaire. Il commandoit le long de la ri­
viere de Mandererci, fur l’étendue du Pays, qui eft en­
tre la Province d’AnoiTy  ̂ où les Frani ôis avoient leurs 
principales forces, Scelle des Grands qui avoient efte 
foûmis vers l’Occident & le Midy. La prefence &  la 
valeur des Frani ôis animant les troupes que Dian Ma­
nangue mettoit iur pied, tout avoit fléchy ou ils avoient 
paru. Il paiToit parmy ces Infulaires pour le Prince le 
plus vaillant & le plus fpirituel de Madagafcar , &: le 
MiiTionnaire regarda fa converfion comme un exem­
ple qui feroit fuivy de tons ceux qu’il commandoit. La
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Langue Françoife quil entendoit fort bien, facilitant 
fon inftrudion, il fut mandé au Fort Dauphin par le 
Gouverneur, avec qui le Miifionnaire avoir conféré 
de ce deiTein. Dian Manangue croyant eilre appelléà’ 
quelque deliberation de Guerre , arriva témoignant 
vouloir employer fa puiiTance au fervice des François 
à la protedtion de qui il avoüoit la devoir toute entiè­
re. Le Gouverneur laifeura qu’ils eftoient fi fort de fes 
amis, qu’il ne tiendroit qu’àluy qu’ils ne le fiiTent tout- 
i fa it  heureux, ôc fur cette ouverture, le Miiîionnaire 
luy paria de la Religion Chrétienne, &  le conjura en 
1 cmbraiTant de prendre part avec eux à la félicité éter­
nelle qu elle promettoit. Il fut furpris de cette propo- 
iirion faite avec tant de préméditation, ôc ne fc vou­
lant néàntmoins point rendre à de longues ôc de fer­
ventes exhortations , le MiiTionnaire luy dit que lés 
François navoient pas de plus grands ennemis que 
ceux qui refufoient de reconnoitre le veritable Dieu, 
&  que s’il nefe faifoit de mefme Religion qu’eux, ils 
ne vouloient plus d’aliance avec luy. Dian Manangue 
ofrrit de laiiTer aux perfonnes de (a dépendance de 
xneme à fes enfans, la liberté de fe faire Chrétiens: 
mais jura qu’il luy eftoit impoiTible de quitter fes fem­
mes de fa maniéré de vivre. Le Miflîonnaire ayant enco­
re eiTayé de le perfuader, & trouvant toûjours cet efprit 
mal difpofé , on luy déclara que les François iroicnt 
enlever fes femmes, s’il ne les quittoit. Dian M a­
nangue ébranlé de cette menace, demanda quinze 
jours pour fe refoudre , leiquels expirez, il ne parut 
point. Le Gouverneur fous pretexte de luy commu-

i à
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niquer une entreprife, le fie avertir devenir, &  afin de 
îuy ôter tout foupc^on, engagea fa parolle pour la feu- 
reté de fa perfonne. Il fe rendit au Fort, où apres 
qu’on eut conféré de quelques affaires, le Millionnaire le 
preffa de répondre à la grâce qui fe prefentoit pour fon 
falut : x-nais le temps qu’il avoir pris, n’ayant fervy qu’à 
le confirmer dans la refolution de n’en rien faire , le 
Gouverneur tira le Miffionnaire un peu à l’écart, &  
luy dit qu’il luy alloit donner un coup de piftolet j il 
s’y oppofa, le priant de laiffer agir le faint Efprit, &  
luy remontra que peut-eftre dés-lors même , il eftoit 
changé. Dian Manangue défiant & rufé foupçonnaiit 
qu’il feformoitun deffein violent contre luy, craignit 
pour fa vie , &: lors que le Miffionnaire revint, & le 
remit fur les avantages qu’il recevroit de fon inftru- 
-éfion, il ne la rejetra pas, èc fit adroitement des ob- 
jciStions que le Miffionnaire n’eût pas de peine à fur- 
monter , àc qui enfin prit jour pour aller chez luy le 
baptifer.

C H A P I T R E  X X V I .

DUn Manangue emfoifonne &  fa it ajfommer le fieur 
EjHenne Miffionnaire, efl caufe du majjacre de 

quarante autres François.
I a n  Manangue échappé du péril qu’il croyoic

des Machicores à vingt-cinq lieues du Fort-Dauphin.
G iij
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Un de Tes fils qui avoit eilc baptifé, le voyant cxtré- 
tnement troublé , &. fi^achant que le Miflionnaire de­
voir venir , le fut avertir de diférer jufques à ce que 
fon pere fût dans un eftat plus tranquile. Le grand 
zélé èc l’erpérance que Dieu feroit des miracles pour 
élever cette Eglife naiiTante, l’emportèrent fur la pru­
dence humaine, les avis des hommes furent nealiacz» 
& l’infpiration fut fuivie. Le Miflionnaire accompa­
gné feulement d’un Frcre, d’un autre François, & de fix 
Nègres,qui portoient les OrnemensSacerdotaux,par­
tit la première femaine de Carême de l’année 1664. dC 
arriva chez Dian Manangue jee Grand lercceut appa­
remment fort bien : mais à l’explication qu’il voulut 
faire du fujet de fa venue, il en eut un refus abfolu, 
&  il ne luy fervit de rien de le prier ny de l’exhorter 
pendant plufieurs jours. Cet homme brûlant de zé lé , . 
déclara la Guerre à Dian Manangue, le mena<̂ a de 
l’enlcvement de fes femmes. Le Grand protefta qu’il 
perdoit l’amitié des François avec beaucoup de regret : 
mais qu’il luy eftoit impofliblc de faire ce qu’ils deii- 
roiênt. Il pria le Miflionnaire qui s’en alloit fâché, de 
prendre encore un repas chez luy , feignant toûjours 
beaucoup de refpeét, & une maniéré de crainte qui 
fembloit donner encore quelque efpérance de fa con- 
verfionrmais à ce funefterégal,Dian Manangue em- 
poifonna le fieur Eftienne, te Frcre & l’autre Fran<̂ ois. 
Le Pere ne fe fentant pas il dangereufement attaqué, 
continuoit dans fon zélé, & n’épargnoit ny promeflès, 
ny menaces, en le quittant pour le gaigner. Le Grand 
faifant mine de garder toutes les mefures de l’honnê-

5J
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tetéjS’opiniâtroit à l’accompagner, ponr, difoit-il, Tef- 
corter jufques hors de deiTus les Terres de Mandererei. 
A  trois lieues de fon Donac., le Frere Miflionnairc 
mourut après de courtes plaintes,&: Dian Manangue 
s’impatientant de la lenteur du poifon qui n’operoic 
pas il vite fur Moniîeur Etlienne & fur l’autre Fran- 
(çois, les fit aifommer à coups de bâton, payant ainiî 
d’une double mort, ccluy qui cherchoit à luy donner 
une fécondé vie.

Ce Nègre ayant commencé une h cruelle Tragédie^ 
fe propofa de ne la finir que par l’entiere deftrudion 
des François, Eftant bien informé du party des qua­
rante qui croyoient courir à de grandes richciTes, il 
envoya en route diligence un autre de fes fils, que ce- 
îuy qui avoit cilè baptifé, â Lavatangue fon beau-fre­
re, qui eftoit auparavant fon ennemy, l’avertir de leur 
deifcin, ôc fe difant infpirè de fon Oly , c’eft ce que 
ces Infulaires adorent, &ce qu’ils confultent. Il luy é- 
erivit que les François eftoient devenus incapables de 
vaincre, parce qu’ils s’eiloient attachez â détruire la 
Religion du pays, & que pour gage que ce qu’il luy 
mandoit eiloit vray, il luy donnoit fon fils pour met­
tre â la telle de ceux qui les combatteroient, Lava­
tangue bien aveny fe tint fur fes gardes, & deux jours 
après l’arrivée de fon neveu, fes efpions luy rapportè­
rent que les François eftoient campez à une lieüe de 
chez luy. Il leur fit prefenrer du R is , du M ie l, Lc 
quatre Boeufs, avec priere de direlefujet de leur voya­
ge. Lavatangue connut par la réponfe du Chef, qu’ils 
venoient à deiTein de raiTujetir. De quelque refolution
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dont fon beau-frere euit voulu l’animer , quarante 
Franj^ois enfemble I’etonnerent extrêmement j car ja­
mais ii grand nombre n avoir pénétre le pays ii avant, 
li leur fit oifre de quatre mille Bœufs, s’ils vouloient le 
laiiTer en repos : ce que les François refuferent, &  en 
demandèrent quarante mille. Dercfpcré de ce mauvais 
party, il ne crut plus de falut pour luy qu’en la force 
de fes armesi il leur envoya une vache rouge, ce qui 
eftoit leur declarer la guerre, & leur déiîgna le com­
bat au lendemain. Ces gens qui eftoient fur le point 
de reccüülir le fruit d’un long & pénible voyage , ne 
fe préparèrent point à ce combat, dans la penfée qu’ils 
n’auroient pas d’ennemis aiTcz hardis pour les attaquer. 
Au contraire s’eftans difperfez dans un Champ, où 
croiiToient les cannes de fucrc, ils en cüeillirent, &  les 
lièrent en fagot autour de leurs fufils. Lavatangue trop 
pondduel les furprit dans ce defordre , les fit tous 
tuer. Cér événement fut rapporté par un Portugais  ̂
qui feul de fa nation avec les François  ̂ s’eftoit heu- 
reufement fauve du maÎTacrc.

C H A P I T R E  X X V I I .

Le Gounjehieur auec trente François pajjè che“̂  Dian Ma« 
nangue pour le punir. Succel^ de cette expedition.

LEs Originaires du pays qui avoient fuivyMonfieur 
Eftienne Si à quiDian Manangue avoir laiiTé la 
•vie, s’eiloient rendus au Fort Dauphin avant que la

nouvelle
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nouvelle y fuit venue de la défaite des quarante Fran­
çois.Ceux du Fort qui pour fe venger de DianManangue 
attendoient leur retour, furent extrêmement étonnez 
de ce funeftc accident, quils apprirent du Portugais, 
leur étonnement n empêcha pas neanmoins qu il ne 
priilent une geiiéreufe refolution de détruire les aiTaiTins 
de leurs compatriotes. MonÎieur Manier Miflionnairc 
feul reftant de ce qui en eiloit venu de la Maifon 
de Saint Lazare de Paris, déploya le Drapeau , dont 
il voulut eftre porteur, ôc le Gouverneur à la tête de 
trente François ôc de peu de Nègres , marcha vers la 
demeure de Dian Manangue. Ce Grand averty qu’ils 
approchoient, quitta fon Donac, ôc fc retira aux en­
virons avec quatre mille hommes feparez en plufieurs 
troupes. Le Gouverneur occupa le D onac, planta des 
fcntinclles, ôc fit faire garde régulière. Au commen­
cement de la nuit, Dian Manangue faifant feu pour 
feu , ôc répondant aux coups de fufils des fentinelles 
par d’autres coups de fufils qu’ils avoienteus des Ftan- 
(̂ ois mêmes, lors qu’il combattoit pour eux, approcha le 
Donac, ôc le fit environner. Le Gouverneur faifoit ri­

mais n’ofoit fortir, l’obfcuritc4fc mettant dansrer
la crainte de quelque piege. Dian Manangue faifant 
jerterdes tifons embrafez fur fon Donac, dont la cou­
verture eftoit de feuilles déjà fcchcs,& l’élévation de 
planches, vouloir contraindre les François d’y brûler, 
ou de s’enterrer dans les faguayes de fes troupes, heu- 
reufement le feu ne prit pas , ôc l’Aurore qui parut, 
fit retirer ces afilegeans noéturnes. Le Gouverneur 
fe tint dans le Donac , ôc envoya quatre de fes
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foldats avec des noirs pour apporter de Teau, 5  ̂ faire 
venir quelques Bœufs ôC Cabrirs. Leur vigilant averfai- 
re les obfervoit iî foigneufement, que ces quatre fu­
rent maiTacrez ; apres quoy Dian Manangue fuivy de 
vingt de fes Nègres fufeliers, &  de trois cens armez de 
faguayes, fe prefenta aux fent’inellcs, ôc les pouiTa au 
DonaCjOÙ quatre autres Franĉ ois furent tuez ôc plu- 
iieurs bleiTez.

La petite troupe du iieur de Chamargou ne pouvant 
foûtenir un fi grand nombre d’ennemis commandez 
par Dian Manangue, qui avoit appris à faire la guerre 
à la Fran(joife, ôc qui outre quatre mille porteurs de 
faguayes, avoit plus de fufeliers dans Ton armée,qu’il 
n’y avoit d’hommes dans le party des Franc ôis, ils re- 
folurent de regaigner le Fort-Dauphin, ôi comme il 
falloir paiTcrla riviere de Mandererei, ils enfuivirent le 
cours pour trouver un endroit commode. Dian Ma­
nangue qui l’avoit déjà traverfée épioit leur marche, 
ôc fe couvrant des bois , faifoit autant de chemin 
qu’eux. Un matin à la pointe du jour, le Gouverneur 
fondant le gué, Dian Manangue parut à l’autre rive, 
qui vêtu du furpÜs du feu Miiiîonnaire, &  Ton bonnet 
quarré en tête, etendoit fes gens fur le bord de la ri­
viere, pour s’oppofer au paifage des Franc^ois, lefqueîs 
campèrent dans une petite plaine , ou aiTeurement ils 
auroient péry, fi la providence n avoit confervé dans 
le Pays un brave de leur Nation qui Icsfauvapar fa va­
leur.
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C H A P I T R E  X X V I I I .

Qjà ejîoit le Jieur de U Café, ^  fes premiers exploits à 
’ Madagafcar.

C E L U Y qui délivra les Fran<̂ ois eftoit natif de la 
Rochelle, s’appelloit le V acher, &  fon nom de 
guerre eiloit la Café i Ton inclination de voir le monde 

i ’avoit embarqué en i6j 6 . dans le VaiiTeau d’un Capi­
taine qui faifoit le voyage de Madagafearpour Mon- 
fieur de la Meilleraye. Comme la Café a eu part aux 
adtions les plus mémorables qui fe font faites dans 
l’Iile,il eftbon d’en toucher en cet endroit quelques- 
unes qui s’eftoienc paiTées avant l’abord du Navire com­
mandé par leiîeur Kercadiou, donc on vient de par­
ler. Lors de l’arrivée de la Cafe, les François eftoient 
au Fort-Dauphin dans un grand calme, mais les N è­
gres leurs tributaires en guerre contre leurs voifins, 
qui leur reprochoient de s’eftre foiunis à un petit nom­
bre d’inconnus : En effet les François eftoient fi peu 
qu’ils n’ofoient aiïifter leurs amis, mais leVaiffeau où 
eftoit la Café eftant arrivé, ils refolurent de combat­
tre eux-mêmes pour leur querelle, &  quelques-uns 
furent envoyez au fecours des Grands qui payoient 
tribut.

La Cafe eut fon quartier chezDian Raiîfattc Gïand 
d’Amboullc. Il feroit trop long de rapporter le détail 
de toutes fes viétoires, ôi nous dirons fommairemenc 
que fon coup d’effay fut de tüer Dian Ramacl, Grand

H i)
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dans la Province de Mandererei, qui à la tête de quinze 
mille hommes veiioit brûler Amboullejqu’aprés dans un 
combat iîngulier,avec des armes du Pays, à la veuë des 
deux Armées, il vainquit pian Dalax allé de celuy 
qu’il avoit tué;& que contre les maximes des Madagaf- 
carois qui ne pardonnent point,il fit rendre fa Pro­
vince à Dian Dalax, qui publia toujours depuis fa gé- 
nérofité j qu eniûite les Grands des Caramboules d'des 
Mahaphales à la pointe de Tlile au M idy, &  quelques 
autres du côté d’AnoiTy , infultans Dian Bel de Dian 
Haval Grands des Ampatres alliez des Franc^ois, il fut 
contre eux, prit leurs familles ôc quantité de leurs fu- 
jets qu’il envoya aux fieurs du Rivau Sc Chamargou, 
qui commandoient pour lors, par l’ordre defquâs ils 
furent tous faguayez, excepté quelques enfans fils de 
Grands, dont deux furent amenez en France a Mon- 
iîeur le Maréchal de la Meilleraye, l’un defquels nom­
mé̂  Monfieur Panola, élevé entre fes Pages, a depuis 
efté Gentilhomme de Monfieur le Duc de Mazarin, a 
pris femme à Paris,& étoit en l’année i(584.0ificicr d’in­
fanterie en garnifon dans l’Iile fainte Marguerite en 
Provence. Ce fut en ce temps que la puiiîance de Dian 
Manangue qui regnoir auparavant feulement vers la 
frontière au Midy de la Province d’AnoiTy , s’accrût 
par rinveftiture qui luy fut donnée des Pays conquis.

La gloire que la Gaie vendit d’acquérir par fes c:;-. 
p lo fs, &  qui ravoient fait furnommer par les natu­
rels, Dian PouiTe du nom d’un Grand  ̂qui autrefois 
avoir aíTujetty llile , &  dont ils recitent des miracles 
;de valeur, donna de la jaloufie à ceux qui s’cRoieni:
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affeurez du commandement parmy les Francois ; il leur 
devint iî fufped que ny l’intelligence qu’il avoir ac- 
quife en peu de temps de la langue MadecaiTe, ny 
Ta conduitte capable d’attirer la Nation, ny fes rervi- 
ces importans  ̂ ne purent pas luy faire obtenir la 
moindre Charge,

■ a

C H A P I T R E  X X I X .

De fieur de la Caje Je retire che'i  ̂Dïan Kajîjatte. DéJ- î̂f 
Dian Pan, Ses amours. Arrivée d'une Fregatte

de Francc4

IA N Raiifatte informe du mécontentement dut
__ _ ' iîeur de la Café  ̂ outre le tribut ordinaire , fit

des prefens au Fort, afin qu’il luy full: renvoyé, & même 
pour en faire naître une neceifité, il attaqua Dian Pan, 
Crand dans un canton du Pays des Machicorcs, fous 
prétexté de paroles injurieufes qu’il acciifa Dian Pan 
d ’avoir dites contre les Fran(^ois, &  qu’il avança luy- 
même. Cependant la Cafe qui ne luy fut point don­
né , ayant cfté rcfuic d’une place d’Enfcigne qui vint 
à vacquer, abandoiina l’habitation Franc ôife , &  em­
mena cmqFranc^ois avec trois cens Nègres. Cette de- 
fertion fi notable eftant feeue, il y eut ordre de fuivre 
ceux qui fe retiroient pour les charger, ce qui fut exé­
cuté fi nonchalemment qu’ils arrivèrent chez Dian 
Rafifatte fans avoir trouvé d’obftacle. La Cafe fou­
rnit Dian Pan, & l’obligea de faire une reconnoiiTaiit-

H  lij
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ce annuelle au Fort Dauphin de cent onces d’or, deux 
cens boeufs,6e trois cens paniers de racines. DianRa- 
iîfatte luy avoit donné fa fille appellee Dian Nong , 
qui n avoit pas peu contribué aux empreiTemens que 
Rafifatte avoit témoignez pour le retour de la Cafe : 
Ce Grand cftant mort, quelque temps après la défaite 
deDianPan, bien qu’il eût laiifédes fils, Dian Nong 
par l’aurhorité de fon am ant, fut déclarée Grande 
Souveraine dans la Province d’Amboulle.

Le fieur de Chamargou haïiToir tellement le fieur 
de la Cafe, qu’il envoya des hommes affidez pour le 
tüer, & les cinq FraiK ôis qui l’avoienr fuivy. Ils en 
ailailinerent un qu’ils-furprirent, ce qui fit tenir les au­
tres fur leurs gardes. Les Grands des Provinces au Nord 
que la Cafe avoit vaincus, apprenant qu’il eftoit luy- 
même contraint de fe défier des^Franc^ois, reprirent 
leur indépendance, le foin du tribut fut abandonné , 
èi les conqueiles fi difficiles à conferver, que les nou­
veaux Grands des Pays conquis au Midy , refuferent 
d’obeir à Dian Manangue, qui leur avoit efte donné 
pour Grandiffime : mais qui les fournit enfin par fa 
valeur 6c celle de quelques Franc ôis.

La Cafe connoilfant le prejudice que caufoit aux 
François leur défunion, avoit refolu de venir au Fort 
pour demander d’eilre laiifé Grand du Pays de Dian 
N ong, dont il payeroit tribut,6c le feroit payera fes 
voifm s, qui fe vantoient déjà d’en eftre exempts: mais 
le fieur de Chamargou ayant à une reveuë fait piilol- 
1er quatre François qu’il aceufoit de confpiration, la 
Cafe entendit le bruit des coups, & craignant un pareil

I' 1
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traitement, il fe retira au milieu de fa garde ordinaire 
de trois cens Negres.

Les efpions que Dian Nong tenoit au Fort-Dau­
phin , rapportèrent que le iîeur du Rivau s’eiloit em» 
barque dans un VaiiTeau Hollandois, qui avoir pris 
de l’eau à Madagafcar, &  faifoit voile pour Batavia,' 
&  que le iîeur deChamargou qui dépendoit de celuy- 
cy, eftoit refté feul avec le pouvoir abfolu.

La Café fe croyant encore plus éloigné qu’aupara-. 
vant de fe pouvoir réunir à fes compatriotes , demeu- 
roit à Amboulle comme Souverain , pendant que les 
François dans leurs habitations diminüant beaucoup 
par les maladies, furent réduits à moins de quatre- 
vingts. En ce temps-là, le fieiir Hugo commandant la 
Fregatte l’Aigle N o ir , dont il a efté parlé , qui eftoic 
party de France pour écumer la Mer Rouge, & qui 
faifoit ayguade au Fort Dauphin, propofa au iîeur de 
Chamargou l’embarquement de luy & de fes gens,&  
fa part en la courfe, afin de s’emparer de Madagaf­
car, fuivant l’ordre fecret que Monfieur Fouquet luy 
en avoir donné : Mais Chamargou le refufa dans l’cf. 
perancc de recevoir bien-toftdu fecours de Monfieur 
de la Meilleraye, payant appris que le Capitaine râ- 
choit de gagner de fes foldats, il empêcha par fa dé­
fiance & par fes foins, queHu2;o ne fe rendift maître 
du Fort.

Les tributs venoient lentement, les Pays d’où Dian 
Manangue avoir ordre de les tirer ̂  eftoientriiinez des 
guerres prefquc perpétuelles que les Francois y avoient 
portées pendant vingt ans. Ils en avoient enlevé &
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&  diflipé toutes les bctcs, tué les Grands qui les pofl 
fedoienCj ôc réduit les Habitans à l’cfclavage à la 
pauvreté.Lcs fortes contributions dévoient arriver des 
Provinces voiiînes d’AmboulIe , mais elles n’en fai- 
foient plus depuis le different du iîeur de la Cafe , 
on ne les attaquoitpas de crainte qu’il n’enprift om­
brage.

C H A P I T R E  X X X .

Le Gouverneur dans le dejjein de quitter le Fort-Dauphin.
Le Capitaine Kercadiou arrive ̂  qui fait l'ac­

commodement du feur de la Cafe,
E Gouverneur dans la difficulté de faire fubfifter 
les Francois, &  ne pouvant ôter la Cafe, ny de 

fon voifinagc,ny du monde , délibéra d’abandonner 
le Fort, & de paffer avec toutes fes forces, chez La- 
vatangue Grand du Pays de la Baye S. Auguftin, en 
la partie Occidentale de Tlfle. Dans ce deffein, 6c pour 
l’exécuter avec feureté,il pria Dian Manangue bcau- 
frere de Lavatangue de îuy faire des propofltions 
d’alliance avec les Francois, & de le difpofer à les re­
cevoir en amis, Dian Lavatangue répondit qu’il ne 
traitoit qu’avec des Souverains,6c quayant oüy dire 
qu’ils eftoient d’un Pays où il y avoir un Roy , dont il 
avoir veu le Portrait ( c’efloit une Eftampe enluminée 
du Roy achevai qu’il avoit admirée) il cfloit preft de 
s’embarquer en fes canots pour aller faire amitié avec 
Juy. S’il avoit pû aborder ainfi au Havre de Grace

par

1,
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par rOcean , 5«: remonter la Seine jufques devant la 
Galerie du Louvre , la Pompe des plus magnifiques 
Ambafiades n’auroic pas valu la rareté de cette avan- 
ture.

Les Francois que la mort de di;x où douze depuis 
le départ de l’Aigle Noir., avoir afibiblis, eftoient en 
cet eftat & dans l’impuilTance de conferver le refte de 
leurs conqueftes, quand le Capitaine Kercadiou ar­
riva. Il moyenna le rappel de la Cafe qu’il connoiiToit 
avec promeiTe d’entiere feureté pour luy àc pour ceux 
qui l’avoient fuivy. Ce fut alors que la Cafe eut or­
dre du fieur de Ch. comme il a efté dit, d’aller en party 
avec lo. Frani^ois fix vingt lieuifsvers le Nord de rille. 
Dian Manangue aidé de quelques autres François, 
avoit remis en tribut Dian Dalax & Dian Pan, & at­
taqué mefme Lavatangue, qui perdit fa fierté dans 
un combat. Le Capitaine Kercadiou retourna en 
France.

C H A P I T R E *  X X X I .

.La Cafe mande apres la mort du Mijjionnaire ̂  arrrjc au- 
fecours du Gouverneur. Poujfe Dian Alanangue, 

Fidelité de fon Fanjory,

P e n d a n t  ce voyage de la Cafe, fe fit le meurtre 
du Millionnaire par Dian Manangue, ô<: des qua­
rante Franĉ ois par Lavatangue. Le Gouverneur réduit 

à une vengeance necelfaire, envoya des Nègres avant 
de marcher chez Dian Manangue, avertir la Cafe de

I
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le venir joindre. Il fut trouvé ayant pris cinq mille ef- 
claves &  quinze mille bêtes. Auiïi-toft qu’il eut receu 
l ’ordre du Gouverneur, il laiiTa dix François & des Nè­
gres pour conduire fes prifes, &  avec dix autres Fran- 
<̂ ois ôc mille Nègres choiiîs, il avança à grandes jour­
nées, &  rencontra les coureurs du Gouverneur, lefquels 
Juy dirent l’extrémité ou il eiloit réduit par Dian 
Manangue,quirempêcIioit de paiTcr la riviere de Man- 
dererei, ainii qu’il cil: cy-devant rapporté.

La Gaie le joignit, &  l’ayant prié de tenir l’arriere- 
garde,il entra le premier dans l’eau, fit feufur les.en- 
nemis, &  plus par la terreur de fon nom que par la for­
ce, leur fit abandonner le bord de la riviere qu’il paf- 
fa. La nuit approchoit, &  de peur qu’elle ne luy dé­
robât Dian Manangue, il pouriuivoit avec vigueur une 
troupe de Negres ou il le croyoit enfermé : mais Kaza- 
bel fayory de Dian Manangue, eut la hardiclFe de s’op- 
pofer à la C afe, l’arrêta que'lque temps, & facrifia fa vie 
pour donner le moyen à fon Souverain de fe fauver. 
La nuit obligea la Cafe de finir fa pourfuite,& le ma­
tin il réjoignit le Gouverneur qui avoir pafie l’eau, &  
l ’accompagna au Fort-Dauphin. ’

Peu de jours après, les gens que la Cafe avoir laif- 
fez à la conduite des prifes, arrivèrent au Fort avec un 
reite peu confiderable du grand butin qu’il avoir fait, 
ayant trouvé à leur retour des ennemis qui leur en 
enlevèrent Ja meilleure partie.
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La Café retourné en partjy Dian Manangue ajfege le Fort 
Dauphin. Extrémité ^  murmure des François. La Cajc 
arrive à leurs befoins , preft à repartir quand le F(tijfeatf 
le S. Paul parut.

D e  cent foixante-dix Franqois qui eftoient dans 
l’Ifle apres larrivée du Capitaine Kercadiou, 
quarante maiTacrez chez Lavatangue, trois empoifon- 
nez & aifommez chez Dian Manabgue, huit tuez de 

ceux qui coût oient a la vengeance, &  douze morts de 
maladie, laiiToient de pitoyables relies qui eftoient 
obligez à beaucoup defatigues pour fe conferver icar 
excepté Dian Nong Grande d Amboullc,Dian Romou- 
iaye Grand prés Lance auxGallions, &  quelques Ma- 
tatanois, tous les Naturels de l’Ifte, qui connoiiToienc 
les François, eftoient leurs ennemis. Le nom de Dian 
PouiTe ou la Café eftoit de dcfcnce :mais les attaques 
fe donnoient de toutes parcs. Dian Manangue que le 
defefpoir d’eftre jamais en amitié avec les François; 
avdit fait refoudre à fe perdre ou a les détruite, ne 
vouloir plus pendant la guerre poiTeder d’autre Pays 
que le champ où fon armée campoit. Il furprenoit les 
gardes, ôc cnlevoit lesbeftes à la portée du canon du
Fort-Dauphin. ^

Le Gouverneur en cette extrémité, le fit clore mieux 
qu’il n’avoit efté, & miner de la pierre de roche pour 
bâtir une maifon de défeniè.

I ij
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LaCafc à qui fut donnée la CommiiTion d’Enfeiirne 

du Fort , & de Commandant les partis dans l’Iile , 
fe mit à la îefte de trente François. Il fut chercher 
Dian Manangue ,&  n apprenant rien de cet ennemv, 
qui içavoit le Pays & les retraites, il pourfuivit fa rou­
te. PaiTant aux Matatanes, il fe fortifia de cinq cens 
lu jets de Dian Ramahaye, & de Dian Ramahirac, qui 
s’eftoient maintenus dans l’aliance des François.

^Dian Manangue voyant la Café éloigné, revint du 
côté du Fort.&  en battit fi bien les environs, qu’il y 
r^erra ce quil y avoir de François difperfez , &  les 
aiiiegea, mais le canon le contraignit de les quitter, 
apres les avoir réduits a ne voir que la Mer libre pour 
echaper s il avoir continué fon entreprife.

 ̂ Ayant efté enfuite informé par fes efpions qu’ils 
s eitoient fiez aux Maratanois de la garde de mille 
Boeufs, il marcha vers cette Province, &  enleva ces bê­
tes. Le Gouverneur qui n’avoit eu aucune alarme de­
puis vingt jours, que Dian Manangue avoir employez 
a cette expédition aux Matatanes, s émancipa défaire 
lortir lix cens bêtes qu’il avoir tenues cachées dans 
un précipice, les fit amener au Fort de Mananbarre, &  
les donna en garde au fieur de Maifon-Blanche l'on 
Lieutenant qu’il y envoya commander dix François 

deux cens Negres. Ce Lieutenant eftant venu 
au Fort-Dauphin la veille de S. Charles pour y paiTer 
le jour de la Fefte d^bouverneur avec luy, Dian Ma­
nangue a minuit d entre la veille & le jour, arracha 
des pieux de ce petit F ort, & l’alarme donnée par 
une fentmelle qu i s’en cftoit apperceuë trop tard,

■ SsS
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les Francois furpris fe cachèrent,quatre-vingt Nègres 
furent tuez, ôc les fix cens belles prifes.

Ces accidens mirent les François au defefpoir, fe 
voyans à la veille de périr par la faim , &  faifans refle­
xion fur la fourcc de tant de malheurs, ils oférent ac- 
eufer le fleur Ellienne d’y avoir beaucoup contribué 
par l’e^cez de fon zèle , ôc en firent de grandes 
plaintes. Le fleur Manier l’autre MÜTionnaire qui avoit 
porté l’Etendard chez Dian Mahangue, fut contraint 
de prêcher que les prières de ce Martir confervoienc 
le relie des-François,donc la plus grande partie meri- 
toic par fes dèportemens des peines plus rudes que cel­
les qu’ils fouffroient , &: qu’il excommunieroit ceux 
qui manqueroient de rcfpeôl pour fa mémoire. Le 
Gouverneur joignit des menaces de punition a celle 
de la cenfure Eccleflallique.

Pendant que ces dèfenfes tenoient les François dans 
une moderation forcée , quelques-uns moururent de 
maladie, le principal defquels fut le fleur de Maifon- 
Blanche Lieutenant, plufleurs autres les euiTenc fuivis 
fans l’arrivée de la Cale, qui amena au Fort cinq mille 
bêtes i ce qui leur donna autant de joye qu’ils avoieiit 
cllé abbatus , & leur lit toujours conflderer ce brave 
homme , comme le Libérateur de la Colonie.

Les fondemens de la maifon du Gouverneur elloienc 
faits , ne voyant la Cafe auprès de luy qu’avec ja- 
loufle,ilclloitiur le point de le faire partir pour une 
autre courfe i car de chercher encore Dian Manangue, 
û ce n’eull ellé perdre tout à fait le temps, ç’auroit 
€Îlé du moins mettre ce qui relloit de Nègres alliez à
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une épreuve délicate de leur fidelité, parce que Dian 
Manangue mcna<̂ oic de brûler leurs Pays, s’ils fe joi- 
gnoient aux François. Le fieur Manier fut en Miifîon 
aux Matatanes. Le Gouverneur avoir refolu de garder 
avec les François qui ne fuivroient.pas la Café, les 
befies qu’ils avoient eues de ce dernier party, & de les 
tenir fous la portée du Canon, dont il armeroit la mai- 
fon qu’il faifoit conftruire. La veuë du S. Paul chan­
gea ces diipofitions J il fut reconnu pour la mefmeFre- 
gatte l’Aigle N oir, qui avoir abordé l’Iiîe quatre ans 
auparavant*fous la conduite du Capitaine-Hugo. Le 
Gouverneur fe tint preft à tout événement,& receuc 
les Agens la Compagnie comme il a eÎlé cy-devanr 
écrit.

M,
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L I V R E
C H A P I T R E  P R E M I E R .
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Le  Frefident de Beaujfe eflporte an Fort* Dauphin. 
L e Gouverneur accepte les ojfres de la  Corn’- 

’ Pagnie. Different entre le Prefident &  le Go$i- 
verneur.

P R E^S la prife de poiTeifionde Mada- 
gafcar au nom du Roy pour la Compa­
gnie des Indes Orientales , le Prciîdent 
du Confeil ayant cité mis à terre dans 
ion lie, huit Negres le portèrent au Do~

nac ou maiion du Gouvernement dans le Fort-Dau­
phin. Sa grande foibleiTe apres ce tranfport, &  quatre 
mois de maladie à la foixante-feptiéme année de fon 
âge, firent efperer au Gouverneur que par la mort du 
Prefident, ilrentreroitbien-toft dans lepofte qu’il vc- 
noit de quitter. Dans cette veuë il différa d’accepter les 
propofitions qu’on luy avoir faites, prit habitation 
proche du Fort , &  retint auprès de luy les anciens 
François de i’Iiîe, qui voulurent s’attacher à fa fortune;

A fh
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niais le bruit commun que trois autres VaiiTeaux de la 
Compagnie arriveroient dans peu de temps, &: la di­
minution de la maladie du Preildent qui fe porta 
mieux à terre, obligèrent le ileur de Chamargou de 
ne pas refufer des emplois qui paroiiToient folides. Il 
reçeut, le dix-feptiéme Juillet, Tes Lettres d éco m ­
mandant les Armes de l’Iile, & de la ieconde place 
au C onfcil, prit logement au Fort , & fît prefent de 
cinquante Bœufs pour l'entretien de la Garnifon.

Le Preildent qui fcmbloit n avoir brillé que pour 
s’éteindre, tâchoit de fe conferver toute l’authorité, 
&:ne vouloir la communiquer à perfonne. Ilcraignoit 
qu’on ne prift avantage de fon abattement, &c quel­
ques gens qui eftoient auprès de luy , l’entretenoient 
dans cette défiance.

D ’un autre côté le ficur de Chamargou fe plaignoit 
de n’efire pas appellé à la direétion des affaires, de de 
ce que le Preildent avoir ordonné le déchargement du 
VaiiTeau fansia'participation. Il menaçoit de quitter le 
Fort-Dauphin , de de s’établir dans un autre endroit 
de l’Ifle avec ceux qui le voudroient fuivre. Entre les 
différens interefts de ces deux hommes, le fieur de Ren- 
nefort eftoit fort embarafle, le Preildent ne fe fervoit 
point de fon miniftere pour ligner les ordres, de le 
Gouverneur luy declaroit tous fes mécontentemens 
contre le Preildent, qu’il ne viiltoit plus.Le fieur de Ren- 
nefort voyant cette défunion,crût qu’il étoit neceifaire 
d’établir îe Confeil pour donner une forme au Gou­
vernement. Il en parla pluiîeurs fois au Preildent qui 
n’y voulut point entendre, &  remit l’aifaire à l’arrivée

des
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des Navires. Le Prefidenc eftoie obfedé par des per- 
ibnnes qui abufoient de fa confiance , &qu on accu- 
foit de divertir une partie de ce qui fe déchargeoit du 
VaiiTeau.

C H A P I T R E  n .

Dejjcin de faire arrêter le Capitaine Amiral. Surfeance aPi 
déchargement du Vaijfeaû. Accord entre le 

Prefdent le Gounjerneur.

L a  mcfintelligence avoit cite continuelle pen­
dant le voyage entre le Prefidentôe le fieur Vé­

ron Capitaine Amiral. Le premier Te voyant enautho - 
ricéjdonna ordre au fieur Budée d’arrêter lautre^fous 
prétexté qu’il n’avoit pas rendu tout ce qui luy avoit été 
livré mais le fecret n’ayant pas efté gardé , le Capi­
taine invité de décendre à terre,envoya fon Ecrivain 
porter fes plaintes de l’injure qu’on luy vouloir faire.

Le Commandant des armes s’engagea d’en empe-A-
cher l’éxécLition , ôc promit de protéger le Capitaine. 
Le fieur de Rennefort cragnant que par cette protc- 
dion il ne voulut fe rendre l’arbitre des affaires,preila 
encore le Prefident de former le Confeil, ôc d’en in- 
ilaller les Officiers , mais toujours inutilement. Il eil 
doux de commander feul, & depuis qu’une fois on s’y 
eif accoûtumé, il eft difficile d’en quitter l’habitude. 
Les chofes à la veille d’une fâcheufe divifion, le fieur 
de Rennefort pour l’empcchcr , fit défenfc au Ca-

K
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74 H I S T O I R E
pitaine Amiral de rien décharger de Ton VaiiTcaii qnc 
par ordre du Confcil. Cet A6tc arrêta le décharaement. 
Le Preiident à qui il fut porté , dit qu il ne le con- 
noiiToit point, &  commanda au Capitaine de mettre 
les eifets dê la Compagnie entre les mains de ceux qu’il 
envoyeroit à fon bord. Le Preiident en ufant ainii, 
le Secretaire fut obligé de declarer au Capitaine, que le 
Gouvernement devoir eftre adminiftré parunConfeil 
&  non par un homme feul ,&  qu’il n’eât point à fui- 
vre d’autres ordres que ceux qui feroient lignez du Se­
cretaire ele ce Confeil.Si le Preiident avoir efté furpris 
de la premiere oppofition, il fut extrêmement choqué 
de la fécondé, &: conÎîdcrant le Commandant, le Ca­
pitaine &  le Secretaire dans un mefme efprit pourl’é- 
tabliiTement du Conieil, il le propofa de rompre cet­
te triple alliance J ayant envoyé prier le Commandant 
de paiTer chez luy, ils fe réconcilièrent li bien ̂  qu’ils 
fe partagèrent le Gouvernement. Le Preiident retint 
toutes les difpoiitions desMagazins & du Commerce 
& 1 autre celles de la milice &  de la guerre , &  pour 
•donner quelque apparence de jufticc à leur conduite, 
ils formèrent une manière de Confeil compofé de 
gens qui leur eftoient entièrement dévoilez. On n’y 
parla point ny de la feureté des eifets de la Compa­
gnie, ny de trouver les moyens de faire fubfilfer les 
Envoyez fans diiliper fon fonds. Le premier le pou­
voir convertir comme il luy plaifoit, &  fautre o^oit 
la connoiifance des tributs &  des partis, ahn qu’on fût 
‘Obligé d’acheter fes beifes, dont il fe défit pendant 
3un iongtemps a  deux piftolles la piece. Le iîeiw: de
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Rcnneforc qui n’avoit point d’autre veue que le bien 
de la Compagnie,ne pût fouffrir un coiT\plot il con­
traire à fes interefts, fans en témoigner du relTenti- 
ment. Il fit connoicrc auPreiident le bruit qui couroit 
du divertiiTement du VaiiTeau, dont l’on aceufoit fes 
creatures,, & que le relie des effets fe confommeroit 
bien vice s’ils eiloient contraints de payer il chèrement 
le moyen de vivre. Il ne pût rien obtenir ,&  il demeu- 
ioit fans fonélion expofé à l’ambition &  à la politi­
que des maîtres du Gouvernement  ̂ il le Capitaine 
Amiral &  le iîeur de la Cafe eilans de fes arrtis, il 
n’eût elle dangereux d’entreprendre de luy faire vio­
lence.

C H A P I T R E  II  I>

Trihuls de quelques Grands. Dian Nong Souveraine d‘Am- 
boulle v i f  te le Prefdent fait des prefens.

P e n d a n t  que l’intereil d’un côté & le devoir 
de l’autre agitoient ainii ce gouvernement , les 
Grands qui avoient depuis la révolté de Dian Manan- 

gue fecoüé le joug des Fran<jois , faifoient épier tout 
ce qui fe paiToit chez eux. Quelques Nègres furent 
avertis dans l’Iile qu’il devoir arriver d’autres Vaif- 
feaux:de forte que durant les premiers quinze jours, 
outre les tributs que Dian Ramonfaye & les Matata- 
nois apportèrent, Dian Bel Grand du Pa-ys des Ampa- 
tres, fit prefent de cinquante-huit boeufs, que le Com­
mandant s’appropria.
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Dian Nong qui eftoic devenue Souveraine d’Am- 

boulle par la protcd:ion du iieur de la Cafe qui I’a- 
voit époufée, vint au Fort faire fa cour, & rendre Tes 
hommages : elle fe fk apporter dans un Tacon qui cil 
une manière de civière que deux hommes foûtiennent 
fur leurs épaules , accompagnée de douze femmes 
qu’on portoit de mefme, de cinquante autres femmes 
ÔC de quatre cens hommes à pied. Elle s’arrcila à cinq 
cens pas du Fort-Dauphin , ou s’étant fait décendre*, 
elle marcha précédée de vigt gardes armez de faguayes 
ôc d^bouclicrs, à la telle defquels elloit le fieur de 
la Café fui vie de ces douze principales femmes, &c
de cinquante autres: Le relie de fa fuite ayant campé 
fur le lieu où elle s’clloit arrellée. Elle fut faire fes 
complimens au Prefident, la Cafe luy fervant d’Intcr- 
prette, apres luy avoir témoigné combien elle s’ef. 
timoit obligée aux François , elle demanda la conti­
nuation de leur amitié. Les douze femmes preiîente- 
rent douze petites corbeilles de jong remplies de fleurs 
dorange, de jafmin ôc de grenades , avec flx meniles 
d or, d argent, &c une pierre precieufe fur chaque cor­
beille. Dian Nong fit pafler les cinquante autres fem­
mes avec chacune un panier plein des meilleurs fruits 
du Pays, &  de racines qui font d’aufli bon goût que 
les marons de Lion, &  laiifa vingt bœufs à la  porte. 
Ce prefent fut fait de fort bonne grace, mais recon­
nu avec fi peu de libéralité, que la Princeife qui fça- 
voit bien que les grains de verre qu’on luy donna ne 
coûtoient guère , retourna chez elle peu fatisfaitc. 
Cette Dame fierc &  genereufe n a jamais crû depuis
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que des gens fi avares envers des Princes dont l’amitic 
leur eftoit neceiTaire , puiTent faire quelque chofe de 
coniîderable.

Dian Nong eftoit plûtoft grande que petite , elle 
avoit la peau belle , la gorge bien faite , quoyqu elle 
eût trois enfans du fieur de la C afé, les dents admira­
bles , le fond des yeux d’un blanc ébloüiiTant, èc la 
prunelle brune. Elle eftoit veftuë d’un petit corfet fans 
manches,qu’on appelle un acange; un tapis de foye, 
de cotton ^  d’herbes lacouvroit jufques aux genoux; 
Elle portoit des tours de grains de corail, d’or , &  de 
petites coquilles fort rares , de mefme que les Dames 
de Cap-Verd , excepté quelle n’avoit 'point com­
me elles de petits pacquecs remplis de caraderes 
pour lefqiiels les Habitans de Madagafcar ont auftî 
beaucoup de vénération. Elle s eftoit rendue Catho­
lique, avoir renoncé à cette fuperftition. Sa coëf- 
fure eftoit de petites treiTes de Tes cheveux, qui tom- 
boient jufques à la moitié de Ton corfet par les cotez, 
&  qui fur le derrière eftoient tournez en rond. L’aju- 
ftement de fes Dames eftoit fur le mefme modelle, ài 
le prix ou la rareté des grains qui faifoient leurs or- 
nemens, marquoient la différence de leurs qualitez ; 
toutes avoient les oreilles percées à paffer un petit œuf, 
&  le trou remply d’un bois rond enrichy de placques 
d ’or.
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C H A P I T R E  I V.

Conflernation de iJtan Manangue. La Caje en party Jhr 
l'ancien pied. Adreffe du Commandant les Armes.

Feti d’Artifice.
I a n  Manangue, autrefois le plus fidelle allié

___ des Franc^ois, & devenu leur plus -dangereux
ennemy, eftoit cependant dans une cruelle perplexité, 
fes terreurs s’eftoient augmentées par la portée d’une 
Vache qui avoir mis bas dans fon Camp un monftre 
demy-homme ôc demy-bceuf : Ce qui n’eft pas en ce 
pays tout-à-fait extraordinaire , mais tenu pour un 
mauvais préfage àceluy chez lequel il arrive.Les Grands 
qui avoient embraiTé fon party, voyant que depuis 
qui! avoir efté battu par la Cafe, le nombre des Fran? 
^ois eftoit augmenté , &  avertis qu’il alloit enepre 
augmenter, ne vouloient plus luy donner de retraite, 
ils eftoient d’accord de le combattre,s’il s’opiniâtrois 
d’en chercher chez eux. Cette conjonélure bien mé­
nagée par une alliance avec fes amis qui le quittoienr, 
ou le rappelant luy-mefme, en luy donnant le pardon 
de fa revoke, eût efté d’un merveilleux effet pour for­
tifier l’établiffement de la Compagnie : mais aux deli­
berations on ne s’attachoit qu’à l’inrereft particulier, 
&  perfonne ne fongeoit à l’avantage general ; les ef- 
pnts des deux Gouvernans ne s’unifToic point en ef­
fet, quoyqu’en apparence ils fuifent d’accord, &  cha­
cun d’eux confervoit fon département avec jaloufte»'
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Le Prelidenc qui par la violence de fon mal fcm- 

bloit à tous momens preft à quitter la partie, com- 
mcttoit le foin de la dirc(Stion,& fe laiiToit gouverner 
à des gens qui le traitoient comme m alade,& qui ne 
vifoient qu’à leur profit. Le Commandant le voyant 
décliner, reprenoit Tes efpcrances, qu’il n’a jamais ef­
fectivement abandonnées, de rentrer dans la puiflan- 
cc abfoluë. Il employoït toute fon adreiTe à gagner 
les nouveaux venus par des promeifes Sc des prefens ; 
’Sc pour diitraire les anciens François de s’engager, il 
s’avifa de leur propofer un party fur l’ancien pied, 
fous la conduite du fieur de la Café, qu’il eftoit aulïi 
bien aife d’éldigner. Il fccut fi bien faire, que perfon- 
ne ne s’oppofa à l’cxecution de fon cntreprife, &  que 
trente .des plus vaülans, tentez du gain, prirent cette 
occafion avec joyc. La Café qui ne tenoit par aucun 
endroit à la Compagnie, partit comme de coutume, 
fur les ordres de fon Gouverneur. Ayant donné ren­
dez-vous aux François à Imours à trois lieues du Fort 
Dauphin, il les fut joindre avec fa garde ordinaire de 
trois cens Nègres,

Deux jours apres le départ du fieur de la Café, 
Dian Ramoufaye vint avertir que Dian Manangue 
approchoit avec fix à fept mille hommes, à deiléin 
d’attaquer les François. Sur cet avis le Commandant 
fit publier que ceux qui vouloicnt faire la guerre aux 
Nègres fuiTenr prefis dans deux heures à le fuivre, & 
qu’il alloit à leur rencontre. Soixante François, la p lu f 
part nouveaux venus, l’accompagnerent avec quatre 
cens des fujets de Ramoufaye, commandez par fon
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iîls : mais on ne trouva point Dian Manangue , c*é- 
toit une adreiTe du Commandant pour éprouver le
couracre des nouveaux venus.

C H A P I T R E  V.

Arrivée au Port-Dauphin d'un Pirogue venant des Ma- 
tatanes. Et d'un ATijJïonnaire par terre.

E quatorzième jour d’Aouft , on apperceut du 
Fort un petit Bâtiment qu’on prit pour une 

Chaloupe qui doubloit la pointe d’Itapere du côté du 
Septentrion ; ce qui fit juger que les VaiiTeaux qui a- 
voient eilé quittez au Cap deBonne-efperance, abor- 
doient l’Ille, &c qu’ils envoyoient prendre laneue. Le

Capitaine

La veille de Faint Laurent Patron de l’Ifle , le prin­
cipal canonier du VaiiTcau, eut ordre de preparer de 
l’artifice au milieu de l’efplanade, vis-â-visla porte du 
Fort-Dauphin, Dian Ramoufaye qui eftoit Chrétien, 
eftant venu le matin à la Claapelle du Fort, avoir fait 
prefent de quatre boeufs,& de trente paniers déraci­
nés. Il fut retenu pour voir le feu qui fut tiré à neuf 
heures du foir , il admira d’abord les fufées qui brû- 
îoient dans la M er, les petards & les roues qui eftoient 
attachez fur un grand arbre : mais il efi: impoifible d’i­
maginer fes raviiTcmens, & des gens de fa troupe, â l’é- 
lahcement & à la chute des fufées volantes, leurs cris 
d’admiration faifoient perdre le bruit decent cinquan­
te moufquets qui tiroient inceffamment.

1
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D E S  I N D E S  O R I E N T J L E S .  Si 
Capitaine Amiral l’ayant auili veu de fon bord, fît 
partir fon Enfeignc avec fon Eciivain , ëc un Pilote 
dans une Chaloupe pour aller à fa rencontre. Le S' de 
Chamargou en fut avertir le Preiîdent, c|ui craignant 
qu’on ne donnât de mauvaifes impreiTions de Ton Gou­
vernement, commanda de pointer une piece de ca­
non fur la Chaloupe de l’Am iral, &  qu’on la coulât 
bas s’il fe pouvoir. Elle fut tirée, mais fans toucher:étant 
rechargée extraordinairement pour porter plus loin, 
parce que la Chaloupe s’éloignoit, elle recula beau­
coup à la fécondé fois, ôc le feu de fa lumière vola 
deiTus le Magaiîn,derrière lequel elle eftoit placée, 
prit aux feüilles déjà féches qui le couvroient. Les 
poudres eiloient ferrées dciTous dans des barils,& le 
danger parut tel, que le Commandant fit retirer du 
Fort ce qu’il y avoitde plus précieux, pendant que le 
Prefident s’en faifoit emporter. Legrand fecours d’eau 
ôi l’adrcffe de quelques nommes qui arrachèrent les 
feüilles, empêchèrent que le feu ne prift aux poudres. 
Le petit Bâtiment qui avoir doublé îtapere , appro­
chant du Fort , on reconnut que c’eftoit un Pirbgue, 
dans lequel il y avoir douze Nègres qui ramoient cha­
cun avec un aviron long de iîx pieds, &c rond par le 
bout comme une palette. Le Pirogue efl; une efpece 
de Chaloupe que les Habitans de l’Iile ont l’induftrie 
de bâtir de l’afi'cmblage de quantité de planches, di- 
ferent du canot qui n’efi: que d’un arbre creufé. Les 
Nègres arrivans au fond du Port ramèrent de toutes 
leurs forces, pour donner plus avant fur le fablej ôc 
décendus â terre, y mirent â fee leur Bâtiment.



Si H I S T O I R E
Le iieur Manier Miiïionnaire qui eftoit aux Ma- 

tatancs, ayant appris Tarrivée d’un Navire au Fort- 
Dauphin , s’eiloit mis dans ce Pirogue pour y venir: 
mais après y avoir vogué un jour, il tourna, & il eût 
péry il un Nègre ne l’eût retiré en nageant. Epouvanté 
de cet accident, il prit fon chemin par terre en cô­
toyant la M er,&  arriva le lendemain accompagné de 
iîx autres Nègres. Le Dimanche fuivant , il rendit 
compte en chaire de fa MilTion aux Matatanes, où il 
avoir efté bien reccu, &c néantmoins n’y avoir bapti- 
fé que trois perfonnes, parce qu’il ne fçivoit pas aiTez 
la langue du Pays pour fe faire entendre.

C H A P I T R E  V I .

Arrhee des Viijfeaux le Taureau ^  la Vierge de Bon-- 
Port au Fort-Dau^hirii

Le  vingtième jour d’Aouft^Dian Ramoufaye fut 
donner avis au Fort-Dauphin qu’il y avoit deux 
Navires ancrez à l’Ance aux Gallions, c’eftoient le Tau­
reau & la Vierge de Bon-Port. LePrefident prévoyant 

que fes ajuftemens avec le fieur deChamargou ne fe- 
roient pas agréables à ceujj qui arriveroient, il leur dé­
pécha des perfonnes affidées, pour leur témoigner fon 
inipatience de partager avec eux le Gouvernement, &  
pour leur offrir tous les avantages qu’ils pou voient ef- 
percr. A  l’égard du iîeur de Rennefort, il partit pour 
aller aux Vaiilcaux : mais mal guidé & par des chemins

, r
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d e s  I N D E S  O R I E N T A L E S .   ̂ 85
difficiles; Il décenditaubord de la M er, & après avoir 
marché deux lieues dans l’eau jufques aux genoux,& 
quelquefois jufques à la ceinture,il fut arrêté par la 
chute d’une rivière qu il ne pût paiTer ; il ht conti­
nuer le voyage à Jean Pottin de la Ferté fous Joiiare, 
qui fut trouver le fieut de M ontaubon,ôi luy rendit 
une lettre pour luy &  pour les autres qui avoient cara- 
dere. Rennefort les prioit qu arrivans au Fort, ils euf- 
fent enfenible une converfation particulière , afin de 
les informer de ce qui fe paiToit,& avifer aux moyens 
d’empêcher la ruine qu’il prévoyoit de l’établiffement 
de la Compagnie : mais les Envoyez du Prefident qui 
ciloient extrêmement intereiTcz a les prévenir, leur 
avoient donné des idées qui les flattoient bien davan- 
ta<̂ e: de forte qu’ils entrèrent au Fort-Dauphin très 
refolus à ne fe pas oublier & à profiter de toutes les 
conjondures.

Le premier qui parut des paiTagers de ces Vaiileaux, 
fut le fieur Houdry Marchand,embarqué dans le Tau­
reau, il vint par terre accompagné de fix Commis &: 
de dix foldats. Le lendemain on vit arriver auffi par 
terre les ficurs de Montaubon, Cheruy, des EÎÎàrts, 
& Nallot avec quarante hommes , les autres eftoient 
reftez dans les Navires,qui ancrèrent le mefme jour 
au Poit.
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C H A P I T R E  V II .

Ce que devinrent les VaiJfcaHx, le Taureau, la Viertre de 
Bm-Port, &  fjigle-Blanc, apre's que l’Jmiral 

les eut quitteT.

L O r s  que les paquets dont les fieurs deBeaulTe ' 
de Montaubon &  de Rennefort eftoient dépo- 

btaires, furent ouverts à la hauteur du Cap deBonne- 
Efperancc.le Prefident furpris d’y voir des Marchands 

nommez pour entrer auConfeil, fe prefl'a d’arriver le 
premier a Madagafcar( comme il a elle dit.) Les em- 
barquez dans les trois autres Bâtimens ne voyant plus 
Amiral, quittèrent le foin de fe tenir en flotte &  ne 

concertant plus leurs cingles, ils furent dans peu de 
temps hors de veuë les uns des autres; après néant- 
moins eltre convenus de reconnoître Tlfle de Mafca- 
reigne ainfi que portoient leurs ordres. Ils 1 avoient 
tous cherchée , &  le Taureau y eftoit arrivé le o. 
Juillet. La Vierge de Bon-Port ancra cinq jours apres

temps M Orient de l’Ifle. Perfonne de ce dernier Vaif- 
eau n ayant jamais mis pied à terre en cette lile iîx 

pallagers entreprirent de la reconnoître , &  parvenus

res v !. ^’ P -̂^^urent .les'dcux au.très vers hfquels ils cheminèrent jufques au rivage
de la M et,d on  les Officiers dépêchèrent incontinent
une cluloupe au Capitaine de l’Aigle-Blanc, qui leva
W e d u  heu oû .1 ciloit, &  la a^it rejett’erhupré: 41
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d e s  I N D E S  O K I E N T J L E S .  S;
Pendant que ces trois Bâtimens demeurèrent devant 

Mafcareigne,les Marchands ne voyans point arriver 
l’Amiral,Te doutèrent du deiTein du Prefident, &  crai­
gnant qu’il ne voulût les priver de l’entrée duConfeil, 
ils firent ligue avec le fieur de Montaubon , jurèrent 
de s’entretnaintenir dans la part qu’ils pretcndoient 
au Gouvernement, ôc promirent faveur aux Officiers 
de milice.

■'3 f C H A P I T R E  V I I I .

SitUAtion de l’ Ijle de Mafcareigne ou Bourbon, ce quelle
produit J ^  Jos Ei^oïtdns.

L ’I s l e  de Mafcareigne fituée entre v in gt-u n  
& vinc^t-deux degrez de latitude méridionale, 
cil de ficTure^prefque ronde &  de foixante lieues de 

tour. L ef malades qui y furent décendus des VaiiTeaux, 
o'uerirent en peu de temps par la bonté de fon a ir ,&  
Pexcellence de fes rafraichiilémens.'LachaiTey eiloit iî 
aifée, quelle fe pouvoir faire avec une houifine , les 
Tourterelles, les Ramiers &  les Perroquets bien loin 
de s’effrayer de la veue du Chaileur , venoient 1 en­
tourer 5c fe laiffoient choifir. Les Bœufs, les Vaches, 
les Veaux & les Cabrits eftoient communs. Les Co­
chons en orande quantité vivoient de Tortues de terre 
qui y rampoient par tout, ôc les Tortues de Mer fe 
promenoient les foirs fur le fable , où il n’eiloit pas 
difficile de les arrêter. Quelques Chaffeurs indiferets
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fe iervans de fiifils épouvantèrent les oy féaux qui n’y pa­
rurent plus il familiers : mais les animaux déterre y é- 
toient toujours d’un fond inépuifable, aufli-bien que les 
poiflbns dans les étangs ôc dans les rivieres qui y font 
parfaitement belles. Prefque tous les arbres y pleurent 
fans ceiTe le benjoin & d’autres gommes precieufes. Ils 
font fort hauts, propres à bâtir des maifons, mais durs 
extrêmement le bois trop lourd pour conftruire des
Vaiifeaux,&quife fend quand il féche.La terre y pro­
duit deux fois l’année, les eaux y font très-bonnes, &  
nefouffrent aucun animal ou veneneux ou mal faifant. 
Cette aiTeurance fut caufe de la perte d’un foldat qui 
faifoir le voyage pour la fécondé fois. Ayant tiré un 
canard fur un étang, il fe jetta dedans pour l’aller qué­
rir, & n’eût pas nagé trente braÎTes qu’il fe trouva em- 
baraiTé par des joncs qui le retinrent & le noyèrent. 
L’ambre gris, le corail ôî les plus beaux coquillages du 
monde fe recüeillent fur le rivage.

La moitié de cette lile a autrefois efté embrazée. Si 
le feu maintenant prefque éteint, a laiiTé en cette 
partie de grandes marques de fa violence. Les Mari­
niers ne connoiiTent aucun endroit de bon ancrage 
en tout fon tour. Les Ouragans y font frequens, c’eft 
une force de vent il terrible, qu’il déracine les arbres, 
tranfporte les habitations, détruit les plantages, & s’il 
ne brife les Navires contre la coilc, il les renverfe &c 
les abîme.

Il y avoir deux Franc ôis en cette liîe , du cofté où 
ancrèrent les trois Vaiifeaux. Leur cafe ciloit baftic 
proche la chute d’une Fontaine qui tomboit en nappe
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D E S  I N D E S  O R I E N T A L E S .  87 
ci’eau du milieu d’un grand rocher, entourée de tabac, 
de racines &  d’herbes potagères, dont ils avoient por­
té des graines. Ils tenoient dans un enclos quantité de 
cochons S>c de cabrits, pour leur commodité &  pour 
les vendre aux étrangers qui n’avoient pas le temps de 
les aller chaifer dans Tlile. Ils en avoient éprouvé l’u- 
tilité depuis un an qu’un grand Navire Anglois nom­
mé le Charles, commandé par le Capitaine Jacques 
Barquer,y ayant aiguadé, ils trafiquèrent de ces ani­
maux pour de l’huîle, de l’eau de vie, du vinaigre, des 
poix & des habits, dont, iis avoient befoin. Un de ces 
deux Fran(jois ie nommoit Louis Payen, natif deVitry 
le Fran<jois, homme bien fait &  de bonne compagnie, 
quoyqu’il demcurafl dans cette folitude depuis trois 
ans, après en avoir paffé fept à Madagafcar. L’autre 
Fran<̂ ois fuivoit les ordres de celuy-cy. Ce dernier s’en­
gagea depuis à la Compagnie. Le premier repayant en 
France, fut pris des Anglois &  perdit tout ce qu’il ap- 
portoit. Après eftre forty de prifon il s’eil fait Hcrmi- 
te en fon pays, & apparemment vit encore. Outre ces 
deux Franejois, cette Ifle eftoit habitée de dix Nègres, 
fept hommes & trois femmes, paiTcz de Tlile de M a­
dagafcar. Ils s’eitoicnt révoltez contre les François, &  
retirez dans les montagnes, où ils ne craignoient point 
leurs fuzils. Six foldats furent envoyez à leur quefte \ 
mais inutilement, ils fc tinrent en des lieux inacceiïi- 
bles.

Suivant les réglemens qui avoient eilé trouvez à 
l’ouverture des boettes, l’Aigle-blanc, le plus petit des 
VaiiTeaux , prit fa route de ÏIilc de Bourbon àMada-
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gafcar vers la Province de GalcmboulIc,pour en aller re- 
connoiftre l’état, &: s’il y cftoit relié des François vi- 
vans. Le Taureau & la Vierge de Bon-port ayant laiiTé 
à Mafcareigne avec le iîeurBaudry Marchand, qui eP- 
toit malade, le iîeur Renaud un des principaux Com ­
mis, & vingt ouvriers fous fon ordre, ils levèrent leurs 
ancres le 6 . jour d’Aouil, &  mirent cap fur le Fort- 
Dauphin. Après quinze jours de navigation, le Tau­
reau manqua le premier à le reconnoiilre, les Pilotes 
fc trouvans un peu au deiTous,ne s’y purent tenir, & 
furent entraînez par les courans jufques à l’Ance aux 
Gallions. La Vierge de Bon-port les y fuivit. Les Of- 
heiers palfagers lanez de la longueur de la navigation, 
firent par terre onze lieues, qui font entre cette ance 

le Fort-Dauphin, où ils arrivèrent le mefme jour 
que les VaiiTeaux ancrèrent au Port, comme il vient 
d’eilre rapporté.

C H A P I T R E  I X.

InjialUtion des Oficiers. Alaniere de gou'verner du Conjeil. 
Départ du Saint-Paul pour les cotes d'jifte ̂  des Indes , 
^  du Taureau pour Galemhoulle. Vojage du Commàn-  ̂
dant les firmes.

L**** E Prefident qui vouloir faire oublier l’efprir de 
fa premiere conduite, en fit paroître une toute op- 

pofée, il receut civilement les nouveaux venus,& les af. 
feura d’cxecutcr ce qu’on leur avoir promis de fa part. 
Eux de leur côté fe voyans au plus haut de leurs pre-

tcations.
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tentions, feignirent d’exhorter le Prefident à fuivre 
les difpoiicions de France , &  à ne rien ordonner que 
par deliberation de tous les Officiers duConfeil: mais 
en fecret, ils refolurent d’obliger le Secretaire qui avoir 
cfté receu au Confeil , de renoncer luy-mefme à fon 
exercice par les dégoûts qu’ils luy donneroient. Ceux 
qui n’avoient point de Provifions du Roy, crai- 
gnoient qu’il ne vouluft eftre au deiTus d’eux qui é- 
toient fans ce caradere j de tous apprehendoienc que la 
fermeté qu’il avoir témoignée pour 1 intereft de la Com­
pagnie, ne luy acquift fon eftim e,& qu’il ne les empé- 
chaft de parvenir à leurs deifeins i car ordinairement 
les ambitieux ôc les avares tâchent de s attribuer le 
premier mérité & les plus fortes utilitez.

Comme les indifpofitions du Prefident chez qui le 
Conieil fc devoir aiTembler, eftoient quelquefois cau- 
fe qu’il ne fe tenoic point, ils en firent fouvent un 
prétexte pour ne le pas tenir, le Secretaire en cher- 
choit inutilement les jours ôc les heures,il ne s’enfai- 
foit point où il fe trouvoit, ôc s’il alloit chez le Prefi­
dent lors que les Confeillers eftoient en deliberation, 
où prefts â s’y mettre, l’affaire changeoit de face, ce 
n’eftoient plus que des vifites de civilitcz, ôc le mala­
de l’eftoit toûjours beaucoup quand le Secretaire en- 
troir. Enfin à une heure après minuit du neuvième au 
dixiéme Septembre , on luy porta des ordres expé­
diez â figner pour le voyage du Vaiffeau le Saint-Paul, 
qui eft la feule fomftion qu’il ait fait de fa Charge.

Le ficur Houdry Marchand, fut député fuivant les 
ordres ouverts à la hauteur du Cap de Bonne-Efperance,

M
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pour reconnokre les lieux où il feroit le plus à propos 
ci établir des comptoirs & des correfpondances. Il fut 
chargé d’aller en îlile  de Sacator, dans la Mer Rouge, 
ôc tant qu’il feroit poiTible prendre information feure 
de la Côte d’Aiîe jufques au fein Pcriîque , &  en paf- 
fant d’embarquer à Mafcareigne le iîeur Baudry, de 
le remettre à Galemboulle.

Cependant chacun s’appliquoit ferieufement à fe faire 
du bien, tous les deliberans partageoient les profits Si 
les fonds de la Compagnie : mais n’ayans aucun égard 
â fon établiifement, &  achevant de confommer en­
tre eux les farines &c le vin d’Efpagne , ils ne fongé- 
rent point à pourvoir à la neccfiité des ouvriers & des 
foldats, dont beaucoup moururent. Enfin la derniere 
extrémité fit courir à la traite dans quelques Villages 
des environs, d’où l’on apporta des racines, des fèves, 
du miel  ̂ de quelque ris j de l’Aigle-Blanc que l’on at- 
tendoit de Galemboulle n’arrivant point, le Tau­
reau y fut encore envoyé avec ordre au Capitaine 
Kercadiou de paiTer à Mafcareigne , pour fçavoir s’il 
n’avoir paru aucun Navire , ayant eilé aifeuré en 
France que tous les Officiers des Bâtimens de la Com­
pagnie feroient chargez de reconnoître cette lile.

Pour foulager le Fort, le Commandant fut prié de 
mener foixante François dans les Provinces d’AnoiTy 
Ôe d’Amboulle, fous prétexté d’y reprendre les fufils 
que les Habitans avoient eus des François qui avoient 
demeuré chez e u x ,&  des A nglois,&  desHollandois. 
Pendant feize jours qu’il employa dans ce voyage, il 
rencontra tous les lieux par où il paiTa abandonnez,
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Sc à peine furpric-il quelques Efclaves, defquels il ap­
prit que les Habicans de ces Provinces s’eftoient reti­
rez dans des precipices Sc autour des montagnes avec 
leurs troupeaux. Sur TaiTeurance qu’il fit donner de 
vouloir vivre en paix,il fortit quelques Seigneurs des an­
tres où ils s^eftoient cachez, lefquels vinrent le trouver, 
Sc luy jurèrent qu’ils avoient beaucoup d’inclination 
de fervir les François. Un de ces Seigneurs tendant la 
main vers un quatre de pieux éloigné de deux cens 
pas du lieu où il parloir, dit au Capitaine, qu’il voyoic 
les Emonouques ou Tombeaux de Ton pere Sc de fes 
deux freres morts fur ce meme champ dans un com­
bat qu’ils avoient donné pour les François : Qiùil le 
prioit que leurs efprits nefuiTcnt point inquiétez dans 
la promenade qu’ils faifoient autour inviliblement le 
jour Sc la nuit,ô«: que c’eftoit le premier ligne de paix 
qu’il luy demandoit. Le Capitaine campa pour palTer 
la nuit fur l’endroit où fe faifoit cette converfation, 
Sc le Gentilhomme Madagafearois craignant, quoy

>1 1_ _ ___ _____1_„ j .  r _____

ques ne tullent employez à entretenir les teux qui le- 
roient allumez, fit apporter provifion de bois par fes 
cfclaves,& conferva pieufement ce qu’il croyoit fatal 
au repos de fes parens défunts.

\
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jirrh'k de I Aigle^BÏanc au Fort-Dauphin.
E deuxième jour de Novembre, il fut apperceu

du broüil-___ deIapointedeTlioIanhare,au travers
lard qui avoir cfté fort grand, & qui s eclairciiToit, un 
Bâtiment qui décendoit vers le Midy au gré du vent 
èc de la marée. On tira le canon du Fort pour avertir 
les Pilotes qu’ils tomboient trop bas. Ils firent incon­
tinent retourner le cap fur la fumée du coup : mais 
quelque adreiTe que les mariniers y employaiTent , le 
VaiiTeau ne pût eftre il bien paré contre le courant, 
que le foir il ne fût contraint d’ancrer en rifque à 
demy-quart de lieue au deiTous. Il avoir efté reconnu 
dés qu’il parût, pour l’Aigle-Blanc, qui le troiiîûnie 
Novembre moüiÎla au Port.

Quinze jours après fon départ de devant Mafcarei- 
gne,lorfque le Taureau & la Vierge de Bon-Port vo­
guèrent vers le Fort-Dauphin, il avoit pris Porta Ga- 
Icmboullc,&lesiîeursMartin &: Blanchard principaux 
paiTagers avec feize autres , s’eftoient logez dans^unc 
habitation nommée le Fort-Gaillard , o"û deux Fran­
çois qu’ils y rencontrèrent, leur dirent que deux autres 
un leur Commandant nommé le fieur de Belleville* 
&  l’antre leur camarade, avoient depuis iîx mois fait 
voile dans un Pirogue pour la petite lile de Sainte- 
Marie, ftuée un peu au-deiTus de la hauteur de cette 
Province. Ce Bâtiment déchargé de ces dix-huit per-
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D E S  I N D E S  O R I E N T A L E S .
Tonnes 3 & de ce qu’il devoiï laiiTer de Marchandifes 
à Galcmboulle , partie pour l’Iile Sainte-Marie. Le 
Capitaine fut re^eu fur le bord d une ance qui regar­
de la terre de Madagafcar, par ce Commandant Fran- 
^ois,& par l’autre qui y demeuroit avec luy, lefquels cn- 
fuite montèrent fur le VaiiTeau pour paiTcr au Fort- 
Dauphin. Il retourna au Fort-Gaillard charger trente 
tonneaux de r is , dont les Agens de la Compagnie 
avoient traité avec les Nègres, à douze grains de raf- 
fade ou verre le BoiiTeau. Il fut extrêmement prciîç 
par les fieurs Martin te Blanchard de mener ce ris au 
Fort-Dauphin,difans qu’il en eftoit peut-eftre en ne- 
ceiTitè i ce qui fe trouvoit trop vray par la negligence 
des anciens François à faire des plantages, fe confians 
aux tributs qu’on leur payoit,&  par le peu de liberté 
qu’ils en eurent depuis la guerre avec Dian Manangue. 
Le Capitaine ayant mis auiTi-tôt à la voile , il fe leva 
un vent furieux qui s’oppofa non-feulement à la cin­
gle du VaiiTeau, mais encore le contraignit de relâ­
cher â la Baye de Tlfle de Sainte-Marie. Après y avoir 
tenu quelque jours, il en fortit le temps paroiilantfa­
vorable, êc fix jours après y rentra. Les .Pilotes acou- 
ferent ce fécond relâchement d’un intereft fecret du 
Capitaine avec le fieur de Belleville, qui ayant enten­
du dire â un Matelot que fa femme ( il avoit èpoufé 
une Nègre ) avoit donné de grandes pieces d’ambre 
gris, & de Tor au Capitaine pour des vivres & des li­
queurs , avoit menace d'en demander jufticc au Con- 
feil. Ce que le Capitaine ayant fçeu, il voulut retour­
ner dans Tlûe pour Tappaifer, fur ce que la femme en
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94 H I S T O I R E
diroiCjtic luy eftant pas permis de trafiquer pour fon 
profit,des cdmmoditez de la Compagnie. Cette fécon­
dé fois qu’il relâcha , il rencontra le Saint-Paul, dont 
il apporta des nouvelles au Fort-Dauphin, & y fit dé­
charger fes trente tonneaux de ris avec cinq cens poul­
ies, qui le foulagerent beaucoup.

L’avis fut envoyé de l’arrivée de ce Vaiifeau, & de 
ce qu’il portoit, aufieur deChamargou,qui fe mit in­
continent fur le retour avec fon monde, fans aucune 
utilité de fon voyage.

On donna deux Commiiïions d’Enfeigne à deux jeu­
nes paifagers qui l’avoient fuivy , l’un le fieur d’Epi- 
nay d’une bonne maifon de Bretagne, & l’autre le fieur 
de Blainville fils du fieur Prcfidcnt Nicolle de Char­
tres. Ce dernier avoir quitté un Canonicat de fa Ca­
thédrale pour faire le Voyage des Indes, dont on con­
cevoir de grandes efperances.

C H A P I T R E  X L

JÏ'Iort du Jteur de BeauJJe.

M o n s i e u r  de Beauife qui a toujours eu le 
fond d’ untres-honnête homme ,fc fentant dé­
cliner, priaMonfieurFlachier Prêtre, d’inviter le S ‘ S. 

de Rennefort de l’aller voir. Il fur dans la chambre du 
Prefidcnc, qui luy cria fi-tôt qu’il l’apper(jeut. Point de 
rancune Monfieur Souchu, je vais mourir , que deman­
dez-vous demoy ? Il luy répondit qu’il defiroit paiTion-

I !
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D E S  I N D E S  O R I E N T A L E S .  5>; 
nément de le Voir en famé. J’ay toûjours eu de l’a- 
mitié pour vous, luy dir-il j ii j’ay fait quelque chofe 
qui n’ait pas répondu à cette amitié , je vous en de­
mande pardon jii vous m’avez caufé des déplaiiîrs que 
cette amitié ne meritoit pas, je vous les pardonne de 
bon cœur. Il ajouta que le iîeur de Montaubon fucce- 
deroit à fa Preiîdence,& qu’il falloir s’ajufter à la for­
me du Gouvernement que les plus forts voudroient 
donner. Le fieur de Rennefort répondit que pluiîeurs 
raifons.l’avoient fait refoudre de faire un voyage en 
France , &  qu’il eftoit allez jeune pour pouvoir re­
venir. Il fe plaignit de n’avoir pas eu le brevet de Se­
crétaire du R oy, ài de ne luy pas fucceder ainii qu’il 
luy avoit efté promis à Paris. Je meurs trop rôt , luy 
dit-il, & vousn’eftcs pas aûTez âgé pour eftremon fuc- 
cciTcur: de plus ne faites pas de fond fur les promeiTes 
de ceux qui nous ont embarqué. Je leur ay donné les 
Mémoires de feu mon frere de Flacourt ô: les miens. J’ay 
efté Direébeur d une Compagnie qui a envoyé de Fran­
ce à Madagafcar il y a quelques années. Ils me faifoienc 
croire que je ferois le Maître icy , cependant ils ont 
nommé des Faétcurs qui prétendent l’cftrc autant que 
moy. Il luy découvrit enfuitc des fentimens dignes de 
fes lumières, & qu’il s’eftoit formez après de longues 
&  ferieufes méditations fur la vie &  fur la mort, & 
voyant que Rennefort jettoit des larmes, il le pria de 
l’embraiTer, ôe plenrans tous deux, ils fe dirent adieu, 
n languit encore quinze jours, ôe mourut le quatorziè­
me Décembre i 66 .̂

Pierre de Beaulfc , Prefident Garde des Sceaux du
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Confeil Souverain de la France Orientale , poiïedoit 
un trc5-beau naturel, beaucoup d’acquis , & tout ce 
qui fait un agréable &  un fçavant homme. Comme la 
fortune ne l’avoit pas aiTez favorifé pour mettre fa fa­
mille dans l’élévation qu’il fouhaittoit ; après en avoir 
cherché les moyens dans les profonds mifteres de Tri- 
megifte ài de Remond-Lulle , il tenta la traverfe des 
Mers pour y parvenir. Enfin il expérimenta que 
l’homme a beau courir , la mort l’attrappe, &  que le 
grand poids des affaires qu’il entreprend , fait mar­
cher plus vifte les reiTorts qui la font avancer. Le fieur 
de Montaubon luy fucceda en fes Charges.

C H A P I T R E  X I I .

ATine deTo^aßs déconuerte, z^rdée par des Crocodileŝ
lesAianiere de les pêcher.

y  E rs la fin du mois de Décembre, des Nègres 
du Fort-Dauphin y apportèrent des pierres jau­

nes Ôc d’autres brunes jon les crûtpreciçufes,eiHmanc 
les jaunes topafes parfaites, ôc les brunes de la même 

cfpéce : mais que la nature n’avoir pas encore mifes 
dans leur perfedbion. La mine en fut découverte dans 
un étang que forme à deux lieues de la Mer une ri­
vière qui y tombe à la pointe d’Itapere. Les François 
voulurent pécher de ces pierres : mais les Crocodiles 
qui paroiffoient fouvent fur l’étang, 5c qui fembloient 
Jes garder, les épouvantèrent la plûpart. Ceux qui s’y

hazarderent.
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D E S  I N D E S  O R I E N T A L E S .  07 
hazarderenr,fjurent rebwrcz parla puanteur de l’en- 
droic qu’il falloit broüiller avec un bâton pour fentir 
les pierres ,& par la fatigue de fe plonger & de demeu­
rer du temps fous la vaze pour les retirer.

On rencontre de ces Crocodiles quelquefois longs de 
quinze pieds,dormans fur les joncs, fur les roches, &  
fur l’eau,flottans comme des pieces de bois; les coups 
de fuiîl ne les peuvent percer par deiTus. Ils courent fi 
vite â terre, que celuy qui en eft pourfuivy, n’écha- 
peroitpas s’il ne biaifoit fa courfe,cet animal n’eftant 
pas flexible & perdant beaucoup de temps â fe tour­
ner. Qi^and il chafle il entraîne facilement un bœuf 
dans fa caverne , &  friand de chair d’homme & de 
chien , il accourt infailliblement au lieu ou il en a 
entendu s’il n’efl; épouventé d’un grand bruit. Un N è­
gre fit remarquer une large bleifeure dans le haut de 
fa cuiife , qu’il dit luy avoir cfté faite par un de ces 
animaux quilefurprit & l’emporta. Il contoit unecho- 
fe difficile â croire, que l’ayant laiifé dans un trou,il 
fut chercher compagnie pour le manger ; mais que fe 
voyant feul, il monta fur le bord de l’étang, d’oû il 
apper^eut venir les conviez qui mirent fon raviiTeuren 
pieces, fans doute pour fc venger de n’avoir rien trou­
vé , foc animal de ne leur pas montrer le regai qui les 
attendoit encore.^

Cesbeftes terribles ne font pas imprenables, les Nè­
gres vont fur le rivage , jettent dans l’eau auili loin 
qu’ils peuvent, un crochet attaché â une chaîne au bouc 
d’une longue corde, ayant lié à ce crochet la moitié 
d ’un cabril fraichement écorché, traverfé d’une verge

N
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de fer J tous fe retirent excepté un feu! qui demeure fur 
le fable, &  y fait crier un chien, au cry duquel le Cro­
codile approche ôc avale la machine qu’il rencontre, 
le crochet ôi la verge s’attachans àfes entrailles,il efl: 
tiré & aiTommé à coups de levier. Les Crocodiles font 
ordinairement, gras de chair blanche un peu mufquée, 

les Nègres en mangent, & la trouvent auiTi bonne que 
celle de Veau.

C H A P I T R E  X I I I .

Arrivée du V'aijjeau li Taureau revenant de Galemhoulle, 
Isfouvelles que le fleur de la Café efl à Aiananhare 

de retour de partj.

L e  premier jour de Février de l’année 1CC6. on 
eut nouvelle que la Cafe eftoit à Mananbarre de 
retour de fon expedition , &  l’on apperejeut dans le 
même temps un Bâtiment qui fur peu après reconnu 

pour le Taureau, &  qui ancra au Port a deux heures 
après midy.

CeVaiiTcau party du Fort-Dauphin le vingt-troiiîé- 
mc d’Oékobrc de l’année l i i j .  vogua 8. jours pour ga­
gner l’Iflc de Mafcareigne, devant laquelle il moüilla &  
demeura quatre jours. Il eftâ obferver icyquel’Iile que 
les Cofmographes mettent entre Madagafcar &  Maf- 
carcigne, &  qu ils nomment S A p p o lo n ie , n’a jamais 
pû eilre trouvée par les Pilotes qui ont fait cette route, 
quoiqu’ils l’ayent cxa<5bemcnt cherchéjce qui donne lieu
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D E S  I N D E S  o r i e n t a l e s . 99 
'de croire cju*clle eft imíigirfíiirc ou flotíinte. LeCapi-« 
taineKercadiou citant reparty, fut neuf jours à s’élever 
à la hauteur & à la veuë de Galemboulle, où ayant au­
trefois experimente la rade mauvaife, il retourna proue 
fur la petite Ifle Sainte-Marie, ôc y rencontra le S. Paul 
,que le Capitaine Veron avoir fait dcleiter &  carenner.

Si-tôt que le Taureau fut en lieu d’ancrage aiTeuré, 
le fleur le Tourneur Lieutenant, &  quelques paiTagers 
décendirent en Chaloupe,& fe firent porter a Galem- 
boulle, où ils fe joignirent aux Commis de la Compa­
gnie, ôc preiTerent tant qu’ils pûrent la traite de ris pour 
de la raiTade : mais le Commerce eftoit gâté depuis le 
départ de l’Aigle-Blanc. Qi^lques Habitans ayant efté 
forcez &m al payez, ils s’eftoient prefquc tous retirez, 
ôc tenoient leur ris caché: de forte que la vigilance du 
fleur le Tourneur, fcspromeiTes & l’étalage defes mar- 
chandifes ne pûrent rien obtenir de ces obftinez,à qui 
l’on conclud de faire la guerre. Les François conduits 
au Fort Gaillard, ayant payé leur bien-venue de quel­
ques accez de fièvre, l’exécution en fut différée, &: le 
Lieutenant n’ayant pu rien faire, remonta en Chalou­
pe, & fut rejoindre à Sainte-Marie fon Capitaine,qui fit 
mettre le Cap de fon Navire fur Antongil,où le Saint 
Paul eftoit allé depuis deux jours.

/
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C H A P I T R E  X I V .

Eilat du y'i,tjjeau le Sâint-Paul.
E Sainc-Paul partit du Fort-Dauphin armé de 52.: 

__— f pièces de canon, bien fourny de munitions de 
guerre &  de vivres, d^argent & de marchandifcs, com­
mande par le iîeurVeron Capitaine expérimenté, ma- 
nouvré par quatre-vingts Matelots des pins vigoureux. 
Le iieur Houdry Marchand y ciloit embarqué avec 
vingt Commis pour faire valoir le Commerce; toutes 
ces apparences fembloient devoir produire unbonfuc- 
cez : niais une vieille querelle renouv^Hée déconcerta 
tout cet appareil, &  perdit le fruit que ce*-xe difpofi- 
tion promettoit. ^

Pour remonter à la fource , il faut venir à la navi- 
gation de ce Batiment, qui dura quatre mois, depuis la 
Rochelle ou il fut équipé, jufques à Breft,où eftoitle 
rendez-vous delà Flotte. Le heur Houdry y fut en tel 
different avec le fieur Veron Capitaine &  les Officiers 
de milice quil prit terre à Belle-me, afin d’en por­
ter fes plaintes en pofte au Sindic qui eftoit à Breft 
pour donner les ordres de lem barqukent. Ce Sindic 
les trouva fi juftes qu’il reforma les Officiers, &  
maltraita de parolle le Capitaine, lequel s’en tint ex­
trêmement offenfé ,&  mit à la voile pour Madagafcar 
j e c  fon reffcntimenr. Ce Marchand fit le v L ^ c  
dans le Taureau , &  le Confeil des Indes ne d e^ lt 
pas remettre ces deux ennemis enfemble.

\h
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Le Capitaine Veronvivoit froidement avec le fieur 

Houdry Marchand qui ordonnoit de tout. Il le voulut 
reiTerrer au commerce feul , &  fe donner le loin des 
vivres, & tenir le timon de la navigation. Les mouve- 
mens des Chefs règlent ordinairement ceux des dé- 
pendans , il y eut Guerre Civile entre les paiTagers 
Ôc les Matelots. Le Capitaine Kercadiou dans le bord 
de qui le Marchand avoir pafie deBreftà Madagafcar, 
les ayant trouvez en cet eilat devant Tlfle de Sainte- 
Marie, tâcha,mais inutilement, de pacifier ces diffe- 
rens. Le Marchand s’eitant enfuitc fait conduire en 
Chaloupe àGalcmboulle, fit dire au Capitaine Veron 
de l’y aller quérir. Le Capitaine demanda qu’il luy écri- 
virt pour fa décharge, en cas quil arrivât quelque acci­
dent en cette rade, qu’il fçavoit eflre fort dangeieuie. 
Le Marchand refuia d’écrire, le Capitaine nedémaroit 
point, & ainfi quelques jours fe perdirent encore juf- 
ques â ce que le Capitaine fut le reprendre , &  l’ame­
na devant Saintc-Marie. Trois jours après, il en partie 
pour la Baye d’Antougil, dont la pointe nelf éloignée 
que de trois lieues de cette petite lile. Elle eft profonde 
de quinze, capable de garder un grand nombre de 
Vaiileaux à bon abry. A une lieue de terre, il y a un 
iilot nommé MaroiTe, derrière lequel le Taureau moiüL 
la l’ancre à demy-lieue du Saint-Paul. Le Capitaine 
Kercadiou y trouva nouveau defordre. Le Marchand 
fous prétexté de négocier, fcvouloit faire livrer toutes 
les Marchandifes par le Capitainejequel refufoit de s’en 
défaifir, parce que le Marchand avoir menacé les Ma­
telots de ne les fecourir d’aucun rafraichiiTement. Il les
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accorda fur ce poin t, le Capitaine en retenant une 
partie par fes mains, dont il donna receu au Marchand 
de mefme que iî elle luy eût efté remife pour en 
moycnner des commoditez à Ton équipage.

C H A P I T R E  X V .

Le Port Saint Lom l?aty fur la Baye d'Jntongil j ou fe 
loge le marchand embarque dans le S. PauL 

Difficulté d'avoir du ris.

Le  Marchand laiTé de fes navigations & de fes 
démêlez, fit deifein de n’aller pas plus loin qu’An- 
tougihEt le fleur le Tourneur homme d’éxécutionôc 
de travail,commandant cinquante Matelots des deux 

VaiQeaux en rade, enferma un Fort de pieux, qui fut 
nommé Saint Loüis,&  bâtit des Cafés en quatre jours. 
Informé qu’il eftoit refté d’un vieil naufrage , quatre 
pièces de canon de fer à cinq braifes de fond dans la 
Mer, il fit plonger des Mariniers, qui les tirèrent & les 
traînèrent dans le Fort, ôù le Marchand s’établit avec 
quinze hommes du Saint-Paul.

Si-»-ôc que ce Fort fut occupé par les Franijois, un 
Grand nommé Philarive, en guerre contre un autre 
Grand fon gendre nommé Philphanon, s’y rendit, 6c 
crainte,difoic-il, quefon cnnémyne fejoignift à quel­
ques autres Grands, il demanda &  fut receu à fe réfu­
gier au Fort, où il fit venir un Hollandois dégradé en 
ce lieu. Cette alliance de Philarive ne produifit rien de
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ce que cherclioient les François, & Toit qu’il n’eût alors 
cifc6tivemenc point de ris, ou qu’il diiîimulât, il n’en 
fut point negotié par fon moyen.

Le Lieutenant du Taureau ardent & infatigable, 
prit la commiiTion d’en aller chercher chez Philpha- 
non ennemy de Philarive. Philphanon demeuroit 
fur la pointe d’Antongil , du côté du Nord , &  é- 
toit puiiTant Seigneur. Le Lieutenant y arriva ac­
compagné de iix Soldats & de huit Matelots. Il luy 
dit par un Interprette, ancien Franĉ ois dans l’Iile , &  
l’un de CCS iix Soldats, que s’il luy vouloit vendre deux 
cens tonneaux de ris, il les payeroit bien, &  feroit 
amitié avec luy : mais Philphanon protefta qü’il n’en 
avoir point , dont il fe pût défaire ; Si pour regaler les 
Franc^ois, il leur envoya un boeuf  ̂ des racines &  du 
vin de miel. Il fit venir deux Hollandois compagnons 
de la difgrace du premier, qui prièrent le Lieutenant 
de les recevoir pour Matelots, & il les emmena au bord 
du Taureau où leur camarade fervoit déjà.

C H A P I T R E  X V I .

Le Vdijjeau le Taureau retourne à iTfle Saïnte-Marïei 
VÂi^le-Blancy arri've du Fort-Dauphin, Mort 

du feur le Tourneur,

Le  Capitaine Kercadiou aiTeuré qu’il u’y avoit 
rien à negotier alors fur la Baye d’Antougil, la 
quitta pour retourner à Sainte-Marie , Si fon Licutc-
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nanc le Tourneur fc fit conduire dans une Chaloupe 
à Galemboulle pour y faire de nouvelles,recherches.

Llile de Sainre-Marie peut rapporter beaucoup de 
ris : mais la negligence des Habitans n’y en avoir fait 
venir que fort peu. Ceux de vingt Villages de la Pro­
vince de Galemboulle y eftoient paifez depuis cinq 
ans da'n̂  des Pirogues éc dans des canots : mais ne fon- 
geans point au Commerce, ils n’avoient travaillé pour 
aucune provifion : de forte que tout ce qu’on pût en 
avoir, ne fut pas confiderable pour le foulagementdes 
habitations Françoifes ; ce qui s’en tira de plus utile 
furent envirpn deux cens poulies. Le Lieutenant le 
Tourneur revint de Galemboulle avec encore moins 
de fuccez. Deux jours avant qu’il arrivât, l’Aiglc-Blanc 
avoir ancré à Sainte-Marie , & tous les Officiers des 
deux VaiiTcaux eftans en regal'au Taureau ; dans le 
vin & la bonne chere,il parut quelques marques de 
reiTentimcnt du fieur le Tourneur contre le fleur Gi- 
rardin Capitaine,qui avoit, difoit-il,eu le comman­
dement de l’Aigle-Blanc à fon prejudice, lorfquc le 
fleur de la Clocherhie l’eut quitté pour un méconten- 
temenr. Ils s’échauffèrent, & s’étant levez pour en ve­
nir aux mains, ils furent retenus par le Capitaine Ker- 
cadiou, & apparemment raccommodez. Le lendemain 
le fleur le Tourneur repartit encore pour Galem- 
boLille J l’Aigle-Blanc y fut auiîi.Le Capitaine Girar- 
din pria le Lieutenant le Tourneur â dîner dans fon 
bord , leur querelle s’y réchauffa , le Lieutenant dé- 
cendu dans fa Chaloupe pour fe retirer, le Capitai- 
jûe beut à fa fanté,&: s’en fit faire raifon par le Lieu­

tenant

1/
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tenant, qui deux heures apres Ton arrivée à terre fc 
fentit extrêmement malade. On fut en diligence de­
vant Samte-Marie quérir le iieur Seguineau Médecin. 
Apres la mort le Médecin j le Lieutenant eftoit paiTé , 
lorfque le iieur Seguineau aborda Galemboulle. On a 
toujours cru qu'il avoit efté empoifonné.
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C H A P I T R E  X V I I .

Retour du Capitaine Kercadwu au Fort-Dauphin , avec le 
Faijjeau le Taureau, Sa mort,

L e  Capitaine Kercadiou eut une extrême dou.«»
leur de la mort de fon Lieutenant qui eftoit la ­

me de fon N avire,& lun des plus vigilans hommes 
de Mer qu’il y eut dans la Flotte. Le vingt-troiheme 
jour de Janvier il leva l ancre de devant 1 lile Sainte- 
Marie, & au foir la rejetta devant Galemboulle, 
décendit.Il fe rembarqua indifporé. Le vingt-cinquie- 
me, il fît mettre à la voile, & fe  Tentant fort malade, 
commanda la route droite au Fort*Dauphin. Qj^nd 
le VaiiTeau y fut arrefté, onporta le Capitaine chez les 
Miiïionnaires, & tous les François dont il eftoit fort 
aimé, le viiîterent.

Si cette courfe ne reüjffit pas pour les vivres, elle 
fut tres-heureufe pour les bijoux & pour les parfums, 
il n’en revint perfonne qui n’eût quelque piece d ambre 
gris. Les rivages de la Mer avoient efté trouvez couverts 
de coquilles,mais qui batues des rayons du SoleiUvoient
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perdu de leur luftre. L o n e n  détacha du pied des ro-’ 
chers dans l’eau, &: celles-là vuidees de leurs poiiTons 
furent confervées comme les plus belles du monde.

A peine joüiiToit-on du plaiiîr de les voir au Fort- 
Dauphin, que la mort du Capitaine JCercadiou y ap­
porta une triileiTe générale. Fatigué de quatre voya­
ges dans les Indes Orientales de chagrin de voir le 
peu de fruit de ce dernier dont il avoit efperé beau­
coup d’honneur , il mourut le deuxième jour de Fé­
vrier i6C6 . âgé deninquante-cinq ans. Il eftoit Gentil­
homme , fes travaux méritent beaucoup d’éloges , &  
il la France diftribuë des Lauriers à ceux qui vont por­
ter fa gloire en des connées il éloignées, elle ne doit 
pas en eilrc avare à cet illuilre Capitaine.

C H A P I T R E  X V I I I .

Rende’̂ 'vous du. jjartj que commandoit le fieur de la Caß^
P r e 's le récit du voyage par Mer qui coûta 
ces deux braves Officiers, le Capitaine &  le Lieu­

tenant du Taureau , reprenons celuy du fleur de la 
Café par terre, dont le fuccez fut plus heureux. Nous 
l ’avons laiiTé à Imours avec trente anciens Fran(^ois,& 
desNégres auxiliaires. Il coucha quatre lieuës par delà 
au pied delà montagne de Vattemalcfme, qu’il fut un 
jour à grimper & à  décendre, & fe rendit dans la Pro­
vince d’Amboulle, oùfe trouvèrent quinze cens N è­
gres des Pays-bas dei’Iile, aufquels il avoit promis part

il i
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au bucin , ôc douze cens Amboullois fujecs de Dian 
Nongqui luy delà fes adieux. Ils marchèrent plufieurs 
jours en corps jufques à une grande plaine nommée 
Icaphoure, qui eft l’entrée du Pays des Matatanes,où 
Dian Ramahaye Dian Ramahirac alliez des François, 
le premier commandant vers la partie Occidentale  ̂
ôc l’autre vers l’Orientale de l’Iile , vinrent recevoir le 
iîeur de la Café , ôc luy faire des prefens. Ramahaye 
donna foixante boeufs, ôc feize onces d’or j Ôc Rama- 
fiirac moins puiiTant, prefenta trente bêtes ôc des me­
ndies d’or ôc d’argent. Ramahirac amena trois cens 
hommes à la Cafe^qui les fit mettre en bataillon d’un cô­
té , ôc ceux de Ramahaye en pareil nombre de l’autre,or­
donnant aux Chefs de faire faire l’exercice. Ces Nègres 
font prefque tous en cette lile de la tête plus grands 
que les François. Ils commencèrent à bondir de 3 pieds 
de haut, puis fe ramaiTans, fe cachèrent fous leurs bou­
cliers qui font de bois couverts de cuir de bœuf, ôc fe 
relevèrent chacun une faguaye à la main droite , en 
ayant quatre de referve à la gauche, crians rane tanê  
qui veut dire eue, tue. Cet exercice répété par ces deux 
partis les anima, ôc aux grimaces qu’ils firent, s’étant 
donnez â connoitre leur deiTein, ils s’avancèrent pour 
fe choquer, ôc de l’image de la guerre, ils fuifent ve­
nus à un combat eifeélif, fans la Café qui eut befoin 
de toute fon authorité pour retenir les Saguayes qui 
branloient déjà pour partir. Le lendemain deux mille 
Amboullois qu’il attendoit arrivèrent,^ l’armée fe trou­
va compofée de 30. Fran^ois,&decinq mille fix cens 
Nègresj fc âvoir trois^ens delà garde des Commandans,

O ij
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quinze cens Ampatriens ôc du Pays - bas de l’iHe 
trois mille deux cens Amboullois, & ilx cens Matata-, 
nois. La Café décampa & divifa la marche par deux* 
chemins ;■ il prit le fien par le côté de la Mer , ayant 
avec luy vingt Franc^ois, ôc Ramahaye pour comman­
der quinze cens Nègres j après avoir ordonné au relie 
des François & des Nègres de faire route cinq lieues 
plus avant pour y trouver les moyens de fubirller. Ces 
deux gros dévoient fe joindre à la pleine de Manan- 
bambe, oûlaCafe avoitinarqué rendez-vous pour en­
trer fur les terres de Dian Ravaras ennemy des François.

La Café que lepalTage des rivières tres-larges à leurs 
chûtes dans la Mer avoit retardé , vit à fon arrivée 
des Villages en feu , que les premiers rendus à Ma- 
bambe détruifoient pour fe venger de la defertion 
des Habitans. Il les en fit incontinent partir , ôc 
luy-même en colere de ce que depuis Itaphoure juf- 
ques-làj l’on n avoit fait aucune prife qui ne fût déjà 
confommée,fit embrafer une Ville nommée Manam- 
py à dix-neuf degrez trente minuttes , ôc la laiffant 
brûler derrière luy , s’arrêta une lieuë plus loin dans 
la plaine du même nom.

j

i
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C H A P I T R E  X I X .

DêfAte de Dhn Ravaras par te funr de U Cafe.. Gnerre 
 ̂ chez le Grand des Lavalejfes.

L e s  efpions que la Cafe .avoir envoyez, rappor- 
terent que Ravaras avec dix-huic mille hommes, 
avoic paru fur les montagnes voihnes,ôc huit François 
qui couroient àla petite guerre,alloient fansk ic âvoir 

fe trouver feuls à leur rencontre, fi la Café n eut fuiyant 
l ’avis de fes efpions, & heureufement pour ces huic 
Picoreurs, fait marcher fes troupes promptement con­
tre l’ennemy. Ravaras ne pût tenir fes gens en ordre 
à la troifiémc décharge des armes a feu.̂  Ils prirent k  
fuite dans une confufion étrange & fi vite qua pei­
ne Ramahaye qui eftoit à la telle du grand corps des 
Nègres de l’armée, pût arrêter mille des ennemis, dont 
il fit tüer la moitié, & garda les autres prifonniers. La 
Cafe avoir fait Ramahirac Chef de cinquante avant- 
coureurs choifis parmy fes N égres,qui marchoient de­
vant les François pour découvrir les embufeades.

La Cafe revenu dans la-plaine de Manampy, cam­
pa pendant quelques jours, &  envoya dix Françms & 
imille Négrcs au delà d’une rivièrenommeeManghou- 
irou dans le Pays des Lavalefc ou porteurs de longues 
faguayes, qui font moins noirs que les autres Habitans 
de l’Ifle. Le Chef de ce party ciloit chargé de deman­
der au Grand des LavaleflFes, avant d’exercer aucun 
-a^e d’hoftilicé^ une fille que le fieur Pronis premier
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Commandant des François à Madagafcar, avoir eue 
d’une femme Nègre : Elle eftoit Chrétienne, ôi demeu- 
roic en cette Province depuis la mort de fon pere. Le 
Grand des Lavaleffes qui en avoir fait une de fes fem­
mes, refufa de la rendre, & fe retira dans des lieux où il 
eiloitimpoiTible de le forcer. Ce fut le pretexte du pil­
lage , & les François firent fortir de fon Pays quinze 
cens bêtes, & huit cens efclaves, qu’ils amenèrent dans 
la plaine de Manampy,oû la Cafe eftoïc déjà revenu 
avec quinze mille bêtes, &  trois mille efclaves.

Le Grand des LavaleiFes, apres la retraite de ceux 
qui l’avoicnt pillez , appréhendant la continuation 
de cette guerre , &  jugeant qu’il falloir modérer 
la pafiion qu’il avoir pour fa belle demy-Françoi- 
fe , voulut paiTer luy-mefme au Camp du Général 
la Cafe, & luy donner fatisfadion fur ce qu’il îuy avoir 
fait demander. Il s’embarqua dans un Pirogue avec 
quatre de fes Principaux Confeillers : mais voo-uant 
pour traverfer la rivière de Manghourou, fur le bord 
de laquelle quelques François chaiToienr, un d’eux fut 
aiTez imprudent pour tirer fur le Pirogue,&: bleilàun 
des quatre qui eftoient avec le Grand. Il retourna fort 
épouvanté à l’autre r iv e ,&  ce coup fit perdre l’occa- 
iîon de recouvrer la fille du fieur Pronis.

. > f.
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Retour du peur de la Càfc au Fort-Dauphin, Partage
hutin de ce party.

I A  Cafe alla replanter le piquet à la plaine de M a- 
^  nambambe , après l’avoir levé de celle de Ma- 
îiampy. La reveue faite de fes troupes &  de fes prifes  ̂

il ic trouva vingt-neuf François. Le trentième ayant 
efté Luffé malade au Pays des Matatanes. Cinq mille 
cinq cens quatre-vingts Nègres amis,n’en eftant mort 
que vingt en toute cette expedition. Cinq mille -eil 
claves & vingt mille bœufs. Comme il eiloit impoifi- 
blc de trouver du fourage pour ce grand attirail par 
un feul chemin, & de faire paiTer promptement tant 
de gens & tant de bêtes au travers des rivières & par 
.des défilez, la Cafe fit trois Corps de Ton armée &  
de fes prifes, èc choifiifant le bord de ,1a Mer pour 
fa route, il s’y fit fuivre de dix Franejois, de fes trois 
cens Gardes de douze cens Amboullois, fe chargeant 
de la confervation du tiers des captures. Huit François, 
Ramahaye,fes trois cens Nègres, & quinze censAm- 
patriens conduifans l’autre tiers, prirent le milieu, &  
onze François, Ramahirac , fes trois cens Nègres, 
deux mille Amboullois eurent le foin du refte. Le ren­
dez-vous eiloit dans la plaine d’Itaphoure , ou ils ar- 
;rivérent prefque tous en.mefme temps.

La Cafe y fit partage du Butin aux Nègres, Sc leur 
laiiTa prefque tous les efclaves. Eftant congédiez , ex̂



■ iKiSii

f'È .

I S fJ 'fjiji 

ll>l.

h i s l i ' '

l ‘ i i i f  i-
r  : 'HI-'

.,.;■■ .4 1

Vii H I S T O I R E
cepté Ramahaye.Ramahirac ôc leur fuite, qui furent 
retenus pour la conduite des bêtes reftantes, ôc de peu 
d’efclavcs refervez. j la Café pourfuivit par le chemin 
le plus court , 5̂  fut receu à Manambarre par Dian 
Nong qui ly  eftoit venue attendre.

Le Commandant des armes, cy-devant<^ouverneur, 
s y rendit incontinent , &  fe mit en poiTeiTion des 
avantaf’’es de ce party ou il prétendit que le Confeil 
il’avoir rien , puifquil n’eftoit compofé que d’anciens 
Franĉ ois qui n eftoient point engagez à la Compagnie. 
IllaiiTa au fieur de la Café les prefens qui luy avoient 
cfté faits pendant le voyage : L u y, pour fon prétendu 
droit de Gouverneur, prit la dixiéme partie de cinq 
mille cinq cens bêtes, l’armée , l’égarement ôi le pre­
mier partage ayant confommé le refte. De quatre mil­
le neuf cens cinquante qui reiloient encore après cet­
te dixiéme partie levée, il mit à parties deux tiers qu’il 
dit eftrc celle de Moniîeur de Mazarin, &  de cette part 
il tira environ cent quarante, qu’il diftribua entre ceux 
qui pouvoient empêcher cette difpoiîcion ir prejudi­
ciable aux droits de la Compagnie. Les feize cers 
cinquante autres furent partagez entre les Fran(^ois d® 
cette expedition,le Chef prenant pour deux.

c.'jbs c."^5 cdhi 
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Le Confeil pour fa ire fuhfifler le Fort-Dauphin .achepte des 
bêtes de ce party. L'honneur qu'il fa i t  au f e u r  de 

la Cafe. La reconnoiffance qu'il en a,

Le  Fort ne fut point foulage 5 par la foibleiTe ou 
rinfidélité du Confeil des Indes, qui ne devoit 
pas fouffrir qu’on fift fubfifter des droits que Monfieur 
de Mazarin avoit cedez, & ceux d’une qualité de Gou­

verneur que Clianiargou n’avoir plus. Il fallut avoir 
recours àluy qui délivra douze cens bêtes a un Garde- 
Magazin pour quatre ecus chacune ; elles furent ame­
nées proche le Fort-Dauphin parRamahayc &Rama- 
hirac, &  diftribuées pour les en graiiTer aux environs. 
Le Commandant les armes tenoit les iîennes à Fanshere  ̂
endroit tres-propre à deux lieues du Fort, qu il fe pro- 
pofoic de faire eriger en Marquifat.

Ramahaye & Ramahirac outre leur partage, furent 
remerciez par des prefens de quelques aunes de toille 
ôi de grains de raiTade. La Cafe les pria d’aiEfter huit 
François paiTez au Pays desMatatanes dans le Pirogue, 
qui en eftoit party au mois d’Aouft dernier pour ap­
porter Monfieur Manier. On f^avoit qu’ils y eftoicnt 
arrivez,& avoient habitation commode furies terres 
de Ramahirac , à qui ils furent parfîculierement re­
commandez, ces deux Grands partirent dans desfenri- 
tnens d’amitié pour les Franc ôis.

La reputation Ôc l’authorité que la Cafe avoit ac4
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quifes parmy les Nègres, firent voir auConfeil deMa- 
dagafcarla neceiïité de confiderer un homme fi capa­
ble de rendre fervice. Il luy envoya une Commiiïion 
de Lieutenant,& deux jours apres luy fit prefenr d’une 
èpée pour le féliciter du fuccez de fon voyage. Le 

■ fieur de la Cafe, qui depuis neuf années n’avoit pour 
tant de belles adions rcceu que du chagrin & des mau­
vais traitemens, fut ravy de cet honneur ; Plein 
de reiTentimcnt &i de zele pour la gloire de fon Prince, 
il propofa au Confeil de faire le tour de l’Ifle, &  af- 
feura de l’aifujerdr toute entière avec l’aide de deux 
cens Frau(̂ ois,<S<: les Nègres qu’il oiFroit de mettre fur 
pied, il aiiroit fans doute exécuté ce qu’il promettoit; 
car il avoir eu 1 adrciïe de s informer des differentes ma­
niérés de combattre , &  des armes de tous les Habitans 
de l’Iilc , auiTi-bien de ceux contre qui les François 
n avoient point eu de guerre qui font au Septentrion, 
&  combattent avec des fléchés, que des autres qui 
n’en ont pas l’ufagc , &  ne fe fervent que de Amples 
faguayesrMaisil rencontra des gens qui s’eftonnoient 
d'une entreprife que leur imagination aflujettic à des 
idées rampantes ne pouvoir concevoir, & n’eût point 
d’autre réponfe que de ces fades railleries dont on 
voir tous les jours que les plus foibles t z ks  plusic^no- 
rans,lors qu’ils font en authorité, traitent les penfées 
ôc les veucs de ÿ u x  qui font beaucoup au deflus d’eux 
par leur genie.^

La Café fçaehant que le fieur deRennefort rctour- 
noit en France,le pria d’y afleurcr qu’il feroit ce qu’il 
^voit dit auConfeil des Indes,ûe ne demandoit pour



' f i t i j !  ;

• : i if*
- :; ::ai

• yr.

..

J;
. >■! r y

-  :#

D E S  I N D E S  Q R I E N J L E  S, ir;
rccompenfe que de n eftrc point fujet à rendre compte 
de ce qui luy feroit donné. Il fit prefent de quelques 
pierreries au fiê ir de Rennefort , qui voyant un tel 
Héros auiTi délabré qu’un pauvre Bohême , lû ; en­
voya des dentelles ôc deux juilaucorps.

C H A P I T R E  X X I I .

JLe y'aijjeaii la V̂ ierge de Bon-Pon efl difpoje pour le re-* 
tour en France. Arri^vée d'un Houcre auec un 

CheĴ  de Colonie.
E Capitaine laChefnaye ayant des le commen-,

__ cernent du mois de Janvier preiTé fon retour,
fur ce qu’il luy avoit eilé promis en France, qu’il ap- 
porteroit les premieres nouvelles, avoit demandé du 
ris pour fon trajet , n’ayant pas de bifeuit fuffifam- 
ment. LeConfeil dansl’cfperance qu’il en arriveroitde 
Galcmboulle, luy en donna trois tonneaux, qui eiloit 
prefque tout ce qu’on en pouvoir tirer des Magazins. 
Ayant achevé démunir fon Bâtiment, il y rc^eut tren­
te paiTagcrs prefque tous anciens Habitans, ôc le iîeur 
de Rennefort qui avoit obtenu du Confeil l’agrément 
de fon retour.

' Le douzième jour de Février , un VaifTeau fut dé­
couvert doublant la pointe d’Itapere, on le crût d’abord 
l’aigle blanc : mais les hauteurs de fes mats, ôc la largeur 
de fes voiles bien remarquéesfirent juger qu’on ne le 
connoiiToit point. Il entra au Port fous le Pavillon

P ij
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François , jctca les ancres ôc falüa le Fort-Dauphin de 
deux̂  petites pieces d’artillerie qui compofoient tout 
ce qu’il en portoit. La Chaloupe de ce Bâtiment mifê 
en Mer, aborda la Vierge de Bon-Port. Le iîeur Bau- 
dry Marchand de la Compagnie, qui avoit efté laiiTé 
malade a Mafcareigne , ôc le fieur Pavie C h ef d’une 
Colonie de cinquante hommes partis de France, y 
montèrent ; ce dernier dit l’augmentation qui eftoit ar­
rivée â Paris par la nomination des Dirci^eurs de la 
Compagnie, ik par la preiîdence de deux Magiftrats 
de la premiere confîderation ; &  que l’Iile de Madagaf- 
car avoit de l’ordre du Roy efté nommée Tlile Dau­
phine. Le premier qui eftoit refté â Mafcareigne dans 
un eftat auquel on n’efperoit rien de fa fanté, dit des 
merveilles du bon air de cette lile. Il s’y eftoit fait 
rendre parle iîeurPavie, les dépêches de France adref- 
fées au Confeil de Madagaicar, S>C apprenant que ceux 
de fa cabale y regnoient , il fut les ouvrir au Fort- 
Dauphin, prendre part au Gouvernement.

C H A P I T R E  X X I I I .

I f  t

l l | t

Voyage du Houcre nommé Saint Louis, party de France  ̂
avec un autre Houcre nomme Saint-Iacques,

Le  fieur Pavie fit la relation qui fuit de fon Voya- 
Au mois de Juillet de l’année 16̂ 5. deux Hou- 

cres chargez de cinquante paiTagers fous deux Chefs de 
Colonie dont il étoit l’un, embarqué dans celuy qui

P
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arrivoir nommé S. Loiiis, & I autre le iieui* de la Pi- 
cardiere dans le nommé S. Jacques, fortircnt du Ha­
vre de Grace , éc fuivant les ordres de la Compagnie 
des Indes Orientales , dreiierent leur route pour Ma- 
dagafcar par Mafcarcigne. Après huit jours de cingle, 
le S. Louis fut abordé par un grand Navire Oftendois, 
dont le Capitaine connoiiTant le Pilote de ce Houcrc, 
le laiiTa paiTer quoyquil lift le métier de Corfairc. Le 
Saint Jacques s’éloigna de fa conferve la croyant prife, 
&  depuis ils ne fe trouvèrent plus. Le S. Loüis s arrêta 
devant Tlfle de S. Vincent une des Hefperides ou du 
C ap-V erd ,& y tint un mois à la rade en attendant le 
Saint Jacques. Après quoy il demara, vit Mafcareignc 
au commencement du Mois de Janvier 1666. izns en­
tre ces deux lilcs avoir eu connoiiTance d aucune terre 
ny d’aucun Navire, Sc s’écant rafraichy, il partit pour 
Madagafcar avec le fieur Baudry.Sur les nouvelles qu’on 
reqeu*. de France, les Agensà Madagafcar jugeans que 
leur procédé 'n’auroit pas 1 approbation des Prelîdens 

des Diredteurs de la Compagnie, voulurent divertir 
le fleur de la Chefnaye d’un li prompt retour, & luy 
propoferent pour rompre peut eftre tout-a-fait fon voya- 
ge/de luy donner au lieu de fon VaiiTeau qui eftoir 
fort ufé , le Taureau prefqueneuf vacant par la mort 
de fes Officiers. Il s’obftina fur fon engagement à la 
Compagnie de retourner en France le plûtoft qu’il fe- 
roit poffible, 6c enfin eutpermiffion de partir dans le 
Navire la Vierge de Bon-Port qui avoir fait vingt fois 
le voyage de l’Amcrique, & qui fut le fujet de vingt 
paris qm fe firent au Fort-Dauphin , qu’il ne pourroi; 
pas doubler le Cap de Bonne-Efperance.
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C H A P I T R E  X X I V .

■ DeJcriptioKi de l'Jjle de Aiadagafcar, de jes Montagnes, de
p s  Bois J, de fes Eaux.

IL a eftc parlé en arrivant de la Ecuation de l’iile 
de Madagafcar, maintenant au dépare du premier 
VaiiTeau de la Compagnie qui en ioit forty pour la 

France, il eft à propos de décrire ce qui a cfté recon­
nu fur les lieux. Cette terre cil: extrêmement relevée de 
montagnes fort hautes & fort droites. Il y a de tres- 
agréables plaines 6e de Tpatieufes étenduës de grands 
bois toujours verds Si ii durs, que des premiers coups 
les coignées semoulTcnt. Ils font tres-diiïiciles à abat­
tre , Si les rejettons ne deviennent pas de la groiléur 
du bras au bout de vingt années. Il y a beaucoup de 
foliés dans les bois où l’amas des feüilles Si des brancha­
ges, d’eaux depluye &de fource engendre une pourrie 
turc qui corrompt l’air Si rend]les îiabitations voifnes 
un peu mal faines aux étrangers. Les citronniers, oran­
gers & grenadiers aigres Si doux fe niellent avec d’au­
tres arbres qui prodiiifent des fleurs femblables au jaf- 
min d’Efpagne , Si ce meflange forme naturellement 
de,s berceaux qui furpalfent toute l’adreffe & la  rco-ula- 
rité de l’art. Ces beaux lieux fe rencontrent le plus fré­
quemment à quelques milles du bord de la Mer , Si le fa­
ble délié que le vent y foufîle cil propre à les entretenir 
dans leur beauté. Cette Ilîe ell traverfée de grandes Ri-

c_
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vieres, ôc arroufée de beaucoup de Fontaines dont les 
eaux font meilleures qu en France

C H A P I T R E  X X V .

Des Anïmaux d'air^ d'eau, de terre de Madagajear.
•Ujv
Efj ’R" A  quantité de Bœufs &: de Vaches eft prodi- 

t  J gieufe dans Hile de Madagafcar. Les Bœufs y 
’-..3. font de trois cfpeces j lune a des cornes comme en 
,.4 France ; l’autre les a pendantes, &  la dernicre n’en a 

1 point, & toutes portent entre le co) les épaules une 
j boife de graiiTe. Les Moutons ont les queues larges de 

demy-pied traînantes jufques à terre. Il y a des Cochons 
privez &  fauva^es S>c beaucoup de cabrits. Il s y trou­
ve un animal de la nature du Loup &i encore plus 
vorace J les Habitans le nomment Parafe , ils le crai­
gnent & entretiennent du feu jour & nuit dans leurs 
Cafes pour luy faire peur. Il y a des endroits peuplez 
de Singes fi médians, qu’il n’eil pas feur d’y aller fans 
eilre en eilat de fe défendre. Un ChaiTeur attaqué 
par une troupe de ces Animaux, s’eftanr laiTé en fe 
défendant avec fon fu zil, fe vit fur le point d’en eftre 

I étranglé, quoique tres-robufte di très-adroit; &Iorf- 
'7 i qu’il fut revenu au Fort , il témoigna l’obligation 

'■ i qu’il avoit à un grand chien qu’il dit luy avoir fauve 
la vie. Les Nagres tiennent que ces Singes font de 
petits hommes il faincans, qu’ils ne veulent point 
Èâtir de Cafes pour fe loger 3 & qu’ils parleroient auiïi»
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bien qu’eux 3 s’il leur plaifoit de s’en donner la peine.' 
Il y a des Chiens ôc des Porcs-cpics en quantité, ôc 
beaucoup de Chats fauvages aufli farouches Sc auiïi 
peureux que nos Lièvres. Le Crocodile eft un animal 
amphibie , il en a efté parlé au Chapitre de l’Etang 
des Topafts.

Il fe rencontre quantité de Couleuvres, quelques- 
unes de la groiTeur de la cuiiTc, qui ne font aucun mal. 
Des Caméléons qui vivent de mouches : ils prennent 
la couleur de l’objet fur lequel ils font pofez, & elle 
leur entre par les yeux de mefme qu’un petit filet de 
vin tombant dans un verre, le rougit peu à peu. Les 
Rivieres 6c les Etangs font remplis de poiiTons. La 
pefehe a la cofte de la Mer en abondance en Rayes, 
Solles, Dorades, Rougets, Turbots & Bonites. Les 
Huiftres y font grandes comme la main 6c douqâtres, 
celles de Dieppe font meilleures.

Il y a des Perdrix rouges 6c des grifes plus petites 
de moitié que celles de France 6c moins fucculentes, 
des Tourterelles, des Ramiers 6c des Perroquets gris, 
dont les jeunes ont le gouif plus exquis que les Ra­
miers 6c les Tourterelles, beaucoup de Canards 6c de 
Sarcelles. Un Chaifeur un peu adroit pouvoir reglé- 
ment s’aifeurer de dix-huit à vingt pieces de gibier 
par jour , ce qui aydoit beaucoup à la bonne chere 
des Officiers qui avoient eu la precaution d’en mener. 
Il s’y trouve des Faifans, des Poulies Pintades 6c des 
Poulies communes. Des Poulies d’Inde dont la race 
y a efté portée d’Europe. Des Oyfeaux auffi grands 
que des Signes appeliez Flamans. Ils ont les pattes

rouges ̂
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rouges, volent,fort haut : il les faut attendre à leurs 
paufes pour les tirer. Les Mouches à miel &: les Vers 
à foye travaillent fur prefque tous les arbres : es
premières dans les ruches quelles fe batiifent fur de 
totes branches, & quelquesfois danslescroncs creux, 

les autres fur tous les branchages dans leurs coques.
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C H A P I T R E  X X V I .

Des plantes ^  des Fruits de JAadagafear.

IL s’y trouve communément une noix qui fent tou­
tes fortes d’épiceries, & eftde la groifeur de la muf- 
cade, plus brune & plus ronde, &  du poivre en peti­
te quantité vers le Fort Dauphin, parce qu^iln’eft pas 

cultivé j il y vient par grappes , dont les grains font 
éloignez fur des arbriiTeaux rampans. Il y a du rai- 
iin qui n’arrive pas à maturité, non plus que le bled. 
Pour forcée bi pour l’avoine, elles y viennent mieux. 
On y VaiLquâiititè d’arbres de Tamarins, dont le fruit 
eil de la longueur d’une grande ecorce de feves , des 
racines rouges & blanches, tres-bonnes a manger. Le 
ris blanc croift en aKon^nce quand il eft cultivé dans 
les marefts, & le rouge pouife fertilement fui les mon­
tagnes. Il y a un petit arbriifeau dont la fcüillc fem- 
blable à celle du Philariar, eft extrêmement propre à 
chaiTcr les humeurs malignes du corps humain. Les 
Habitans du pays qui font aifez malheureux pour con­
trarier un mal donc à tort l’on reproche l’origine à

CL.
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111 H I S T O I R E
certaines Nations, puiiqu il vient d’une corruption 
qui s’engendre en tous les climats où régné Venus, 
mâchent de ces feüilles qu’ils avallent ôc s’étendent le 
long d’un grand feu. L’humeur peccante émeue par 
Je reniede au dedans , &  par le feu au dehors, cher­
che une liTuë , ôi ordinairement fort par deiîous la 
plante d’un pied. Ils ne f<̂ avent pas guérir l’ulcere
& l'on voit de ces gens avoir extérieurement la moi­
tié du corps gâté, ce qui cft chaiTé du dedans s’arrê­
tant au dehors.

Outre les citrons, les oranges &  les grenades d’un 
goût exquis, l’ananas y cil un fruit merveilleux, il fore 
de terre comme un artichaud, & a la figure d’une pom­
me de pin ; fa peau eil moins dure que celle d’un me­
lon : il eil plus agréable que les meilleurs fruits de 
France : il en faut manger avec moderation, à caufe 
de fon froid exceiTif. Il y a des bananes de mefme qu’au 
Cap-verd, desLamothesdela façon de petits pruneaux 
violets, des vontaques qui ont l’écorce comme des cal- 
baiTes. Il s’y fitit de l’huille de Paîma Chrifli, quf l’on eili- 
mc un grand remede contre la goutte. Les h o m i&  &C les 
femmes en prennent le fruit pour fe noircir les dents, 
il approche du maton d’Inde. Le tabac y eil tres-vio- 
lent &  en tres-grande quantity : Et tout ce que la ter­
re y produit ie peut recüeilhr deux fois l’année, ex­
cepté les canes de fucre qui doivent eilre laiiTées deux 
ans füi- leurs pieds pour parvenir à une groifeur utile.
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C H A P I T R E  X X V I I .

Des Gommes, des MïneuuH, des M étaux,des Pierres 
^  des Bois de Aiadagajcar,

A  Gomme de Tacamaca, l’Encens, & le Ben- 
^ join s y trouvent : l’Ambre gris eft recüeillyfur 

l^côte de cette lile auiTi-bien que fur celle de Mafca- 
reigne. C eft le fray d’un poiifon, il fc durcit au So­
leil & eft jetté fur le fable ; s’il s’en voit de grandes 
pieces, ceft l’aifemblage fortuit du fray de pluiîeurs 
de cespoiilbns. En effet, puifquenous avons des ani­
maux de terre qui nous fourniffent la Civette & le 
Mufe , il n’eft pas difficile de croire que ceux de la 
Mer peuvent bien donner un parfum.

■ Il y a du Talc dont on garnit les feneftres au de­
faut de verre, des mines de charbon , de falpeftre &  
de fer, dont les Nègres font des rafoirs, des fagayes, 

des inftrumens à couper le bois. Ils ont de l’or àc 
de l’argent. Gn ne f^ait de quel endroit de chez eux 
ils tirent ces métaux : & ce pays eftant feitué en pa- 
ralelle & en hauteur d’autres pays ou l’on a trouvé 
beaucoup d’or, il doit eftre fans doute qu’il y en a. 
On ne l’a point encore bien pénétré ni fait des tenta­
tives affez juftes pour découvrir fes richeifes. Les Ha- 
bitans qui en cachent la fource, ont voulu faire croi­
re que ce qui s’y en rencontre a efté apporte par une 
flotte d’Arrabes qui s’en emparerent au commence-
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ment du quinziéme iiécle. Ces Arabes établirent des 
Commandans par tous les quartiers ; ce qui a fait 
que prefque tous les Grands font moins noirs que les 
autres infulaires, eftans defeendus de ces Arabes blancs 
qui avoient le lieu principal de leur domination au. 
deiTus des Matatanes, où les Habitans qui font les La- 
valefeSj dont il a cfté parlé, font encore maintenant 
appeliez les Blancs, ils le font de moitié moins que la 
plus noire Boëmienne qui foit en France.

Il y a des Rubris balets, des Ayguemarives, des T o- 
pafes, des Opales, &  des Amctiiies. Unjourleiieur de 
Rennefort fe promenant devant la place, un jeune fol- 
datluy prefenta une pierre en triangle, couleur de bleu 
celefte , &  de la groiTeur d’un neuf de pigeon. Il fe 
contenta de quelques pieces d’argent & de quelques 
pots d’eau de vie qu’il luy en donna. Il luy dit l’avoir 
CUC d’un Nègre qui l’avoic ramaiTée fur le bord de la 
Mer. Rennefort la mit avec les pierreries dont le Sieur 
de la Café luy avoir fait prefent, qui cftoient des Aigue- 
marines , des Ametiftes , de petites Opales, des T o - 
pafes, &  une pierre ovale tres-bcllc.

Il y a beaucoup d’Aloes , des Ebeniers noirs &  
gris. L’Indigo s’y peut faire , &  les femmes y pétrif- 
fent une pafte avec un jus d’herbe qui fait tomber îc 
poil.
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Des Hditansy des richeffes, des dherùffemens, du 'vivre, 
du travail, 0 * des vefiemens de Madagafcar,

L y a des Villes, des Bourgs, &  des Villages à M a-
dagafear, des grands Seigneurs, des Gentils-hom- 

s 6c des Efclaves. Les Viifcsfont îmesôi des niciavcs. y au moins de mille
Cafés entourées de foiTez de fix pieds de profondeur 6c 
d’autant de largeur, paliiTadccs en dedans fur la creile du 
foiTé Le Donac ou Maifon du Seigneur eft eleve de 
planclics plus que delà hauteur d’un homme, & couvert 
de feuillet Quand le Soleil eft coudre , les plus dif- 
pos de la ViUe viennent tous les foirs autour du 
Donac faire des poftures& des cris de joye. Ils battent 
la terre de la plante des pieds de toute leur force, 6c 
paroiCfcnt dans des emportemens qui les font croire 
cndiablez aux étrangers. Ils content en heurlant les 
grands exploits des ayeuls de leur Seigneur , exaltent 
fa valeur, & en prédifent des merveilles. Les femmes 
danfentaux chanfonsen rond, au fond’un inftrument 
fait d’une grofte canne dont il y a des filets tirez qui 
fervent de cordes -, elles en joüent prefque toutes , fe 
l’appuyant fur la mammclle gauche quelles font entrer 
dans une demie calbaife qui eft attachée au bout de 
rinftrument, 6c touchent les cordes de la main droite 
3cn chantant.

Les autres habitations font de mefrae quecclies du
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Cap-verd, ii bailes qu’on ne peut y demeurer debout 
LesBouro-s font entourez de pieux ; les Villages n’ont 
ni pieux, ni foilez, ôc font ambulatoires. Quatre Nè­
gres élèvent une Café fur leurs épaules ôc la cranfpor- 
rent alaigrement. Ils vivent de la mefme maniéré que 
dans les Villes. Q ^ n d  ils fe rendent viiîte de Seigneu­
rie en Seigneurie, le viiité preile à ccluy qui le viiîte 
celle de fes femmes en qui il trouve le plus d’agré­
ment ; car ce luy feroit un aifront infigne s’il ne s’en 
fervoit pas. Les richeifcs de Madagafcar font en trou­
peaux, que-les hommes gardent, ôi en plantages de 
ris ôc de racines que les femmes feraent : l’or 6c l’ar­
gent ne leur fervent que d’ajuftemenr. Elles portent 
un bâton dont elles font un trou en terre proche le 
gros orteil de leur pied droit, laiifent tomber les grains 
de ris dans le trou , ou s’ils ne font qu’auprés, elles 
les y pouffent avec leur orteil. Elles plantent des ra­
cines de mefme avec le bâton, c’eft le principal travail 
des uns 6c des autres. Il s’y fait des pagnes ou tapis dé 
cotton de plufieurs couleurs par des filets pailez au tra­
vers d’autres filets étendus comme la tréme du Tiffe- 
rant. L’ouvrier n’y va pas fi vifte , 6c n’a pas des mé­
tiers ainfi dreffez, mais des bâtons à terre qu’il éleve 
6ç qu’il baiffe.

Le vivre de cet infulaire eil ordinairement de lait de 
vache, de ris 6c de racines. Il roftit quelquesfois des 
morceaux de bœuf avec la peau: nettoyée comme cel­
le de cochon en France. Il boit de l’eau 6c du vin de 
miel : il n’y a ni pain, ni vin de vigne â Madagafcar. 
Ce vin de miel eft une compofition de trois quarts d’eau
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ôc du quart de miel que l’on fait boüillir , écumer ôi 
réduire aux trois quarts, après quoy il eit mis cuver dans 
de grands pots de.terre noire, qui fe font dans riiîc^ 
&: devient d’un picquant fort agréable, mais chargeant 
reftomach& mal fain aux Francois. Il fc fait auiîi du 
vin de cannes de fucrc &c de bananes, le premier plus 
chargeant que le vin de miel, ôc l’autre comme de la. 
piquette.

Son veftement le plus fomptueux eft une pagne fur 
les épaules, une autre qui le couvre de la ceinture au  ̂
genoux, des fandales d’une femelle de cuir, ôc une ma­
niéré de panier fur la tète. Communément il n’a qu’un 
petit morceau de toillc devant, ôc un autre derrière^ 
ou une ceinture dont les deux bouts pendent, ôc qui 
fe lèvent quand il marche ; c’eft prefque de mefmc 
que s’il n’avoit rien du tout pour le cacher.

;  C H A P I T R E  X X I X .
■

Des H(thitdns de Madagascar  ̂ ^  de leurs mmrs.
"î" T  S L E de Madagafcar de huit cens lieues de tour 
I   ̂ n’eft pas peuplée à proportion de fon étendue î 

il n’y a pas plus de ieizc cens mille perfonnes tous noirs, 
excepte les Habitans d’une petite Province au dciTus 
des Matatanes , &c la plûpart des Grands qui defeen- 

.. dus des Arrabes-, comme il a efté dit, confervent en­
core quelque chofe de leur teint, qui fe noircit plus ils 

•"’.J ont d’habitude avec les véritables originaires. La cou-
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leur eft dans la fource de la generation. Le François 
avec une femme Françoife fait un enfant auiïi blanc 
à Madagafcar qu’à Paris. Un Fran<jois avec une Nègre 
fait un metis ; ce qui prouve que l’homme ôc la femme 
fourniiTent également à la formation de l’enfant, ÔC 
que l’honneur n’en eft pas deu entièrement à l’hom­
me.

Le Madagafearois eft grand, agile &  d’une démarche 
iiere. Il prend quelquefois un air riant , &  cache le 
fond d’un grand deiTein &  d’une forte paftion , avec 
autant d’art que les fourbes des Nations les plus dif- 
iîmulées.

Il a fes loix, on perce les mains aux voleurs, 5>c l’on 
coupe la tefte aux meurtriers avec des fers de faguaye. 
C ’eft le Rohandrian ou Grand de la Province qui juge 
avec les Maîtres de Village. Il ne prend rien pour les 
criminels , &  croit gagner aiTez de purger fon Pays 
d’un fcelerat : mais pour les caufes civiles, les parties 
amènent des beftes felon la confequence des Procez, 
qui demeurent au Grand pour fon droit.

Le VaiTal fuit toûjours fon Chef à la guerre , fuit 
quand il le voit fiiir, ou qu’il a efté tué. Il fouiFre la 
mort fans murmure lors qu’il ne s’en peut deffendre, 
Sc fe prefente avec fermeté aux coups qui le doivent 
faire mourir. Si le Grand eft vainqueur, il eft cruel, &  
extermine ordinairement la race de fon ennemy : s’il 
eft vaincu, & que fon ennemy luy laiife la vie, le cha­
grin le prend quelquefois jufques à fe faire mourir.

Cet Infulaire eft capable d’Arts& de Sciences, Sc il 
y a peu de métiers en Europe dont il n’ait l’ébauche-
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cKcmcntj& nc sen ferve* Il eerie encsra^cre,Arat)ei- 
ques de la droite à la gauche , il s appliejue a 1 Ailro- 
loo-ie, Si fait des prédirions par des points nombrez 
qui fe rapportent aiTez à la nomancie & à k  roüe de 
Pytagore.

Les femmes à Madagafcar font comme par tout ail­
leurs foûmifes auxLoix des hommes : mais il s’y en voit 
aulTi-bien qu’en d autres Contrées, qui parleur coura­
ge &c leurs vertus fe tirent de cet ordre. On y fait men­
tion d’une Dian Rena , qui avoit conquis toute 1 lllc 
quelque cent ans avant Dian Poufie, iHiftoire en eft 
écrite.

Dian Nong peut fervir d’exemple pour une femme 
de grand coeur : outre quelle a fuivy fort fouvent la 
Café à la guerre, il luy devoir plufieurs fois la vie. Le 
Commandant voulant le faire périr avoit fait de gran­
des promelTes à des Nègres pour l’aiTaiïiner, ils le fur- 
prirent endormy & fans garde chez lu y, où ils alloient 
entrer , fi Dian Nong la faguaye à la main ne fe fuft 
mife en eftat de les en empêcher, & n’euft donne a la 
Cafe le temps de fe reconnoitre. Elle luy avoit encore 
fauve la vie dans une autre rencontre, où elle fut bief- 
fée , combattant vaillamment. Si elles ont de la bra­
voure, elles ontaulTi de la bonne mine & de la beauté, 
le corps bien-fait, les yeux brillans,lcs dents admira­
bles, la peau fort douce, mais fort noire ,•& qui conii- 
derera fans prevention que ce noir eft inalterable, ôc 
n’a point les inégalitez, & la pâleur des teints blancs,le 
trouvera une beauté plus conftante. Elles font fort pro­
pres, fe fervent de la pâte donc il a efté parlé, ôc s’ajiif-
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tcnc de la maniéré qui a efté écrite, au Chapitre de Diaa
N oag rendant viiîte au Prefident de BeauiTe.

• Elles ont quelquefois des galans de profciiion, 5c 
ce ifcil pas un Pais ou la iîmpathic & la tendreflc 
foicnc inconnues ; elles font de complexion fort amou- 
reufe 5c aiment bien. Le Commandant de l’Iik Sainte- 
Marie en avoir époufé une qu’il furprit avec unNcgre: 
Le François ayant l’authorité de Gouverneur 5c de mary, 
fit prendre 5c attacher le Nègre à un arbre , où ilreceuc 
quatre coups de faguayes, 5c fut lailTc pour mort; La 
Dame eut foin d’envoyer reconnoitre s’il l’eftoir eiFe- 
d i vement, & le fit guérir, faifant mettre dans fes playes 
des blancs de poulies écorchées vives.

Les maris du Pays font fort complaifans, jamais en 
colere ny triftes en prefence de IcursYemmes. Leur veuc 
les met en humeur de toujours jouer, chanter dan- 
fer. Enfin là comme ailleurs, les femmes font je charme 
des ennuis de la vie, le foulagement des efprits fati- 
g;uez des embarras du monde, la moitié la plus agréa­
ble & la plus douce deshabitans de la terre, & la con- 
folation de ceux qui font maltraitez par l’injuftice de 
]a fortune, 5c par la cruauté des hommes qui font des 
tigres les uns envers les autres.

îl y a des jours malheureux à Madagafcar pour com­
mencera voir la lumière, aufquels les enfans qui naif- 
fent iont abandonnez, ce qui fait que l’Ifle n’cft pas 
peuplée à proportion de fa grandeur: ceux qui naiffenc 
en des jours heureux, font incontinent apres leurnaif- 
fance, lavez en eau courante , puis allaittés par leurs 
meres qui les portent fur leur dos dans une toille. Si
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elles ondes mai-pmclles aiTez longues, elles les donnent 
pardeillis l’épaule, finon elles pailcni leurs enfans de­
vant elles :ilyalàaufli-bien qu’au Cap-Verd desfeni- 
mes à dix ans , nacres ôc nourrices. Les femmes des 
Grands (ont un mois fans fortir par ceremonie apres leur 
enfantement, 6c deux autres mois apres, elles portent 
pour marques de leurs couches un petit ballet de feüil- - 
les de Latarticr.

Pour le mariage,on ne fait point d information des 
filles,il leur eftpermis dedifpofer de leurs faveurs.Un 
Grand a quatre femmes ordinairement logées fepare- 
ment, citant fort difficile de les accorder fur un inte- 
reil ii fcnfiblc que ccluy de l’aiTe6tion de leur mary. 
Quand un Madagafearois veut fe marier, il demande 
la fille à fes parens, & pour l’obtenir, leur donne des 
bœufs, des moutons, des mendies d or 6c d argent, ou 
autre chofe felon le pouvoir du prétendant, qu on luy 
doit rendre il elle le quitte. Il n y a point de ceremo­
nie de Religion pour le mariage.

On meurt enfin i  Madagafcar comme dans les au­
tres endroits du monde, 6c on y enterre avec plus ou 
moins d’appareil felonla qualité 6c lafortune du moit. 
On l’enveloppe de fes pagnes,onle met dans an cer- 
cüeil de deux troncs d’arbres bien joints, qu’on porte 
fl c’eft un Grand dans une maifonde bois , qu’on ap­
pelle Emonouques, fous laquelle il eft enterré -, fi c’cil 
un autre, on le met entre dés pieux : On laiiTe auprès 
du mort une pippe, du tabac, du feu, des pagnes 6c des 
ceintures, 6c il ci\ fervy quelque temps des mefmcs mets 
dont il ufoit pendant fa vie.
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Ia í^eli^ion de /̂ÍAdA^AjcAr,

L E s Madagafcaroisn-ont point de Temples : mais
icur circoncifion marque bien que des Juifs ou des 

Manometans y ont aborde &  laiífé quelques veEises 
de leur Religion Ce n eû  que de trois ans en trois 
ans qu on en fait la ceremonie, pour laquelle on bâ 
tir une Halle élevée fur des pilirs de L is  ^ ceinte 
ÿ  pieux en paliffade. Le Grand après avoir égorgé un 
Taureau, dont il répand le fang tout autour avec du 
vin de miel, ouvre la paliffade f  plante à cette ouver­
ture un Bananier portant feuilles &  fruits, auquel il pend 
une ceinture teinte du fang du Taureau. Alors ce lieu 
iff regarde comme facre, perfonne n’en approche qu’a­
vec refpea:, &  1 on n’y entre point. Les pères des enfans ■ 
qui doivent eftre circoncis, jeûnent pendant les huit 
premiers jours de la Lune de Mars, au dernier defquels 
ils les promènent marchant deux à deux, les portans 
fur leurs épaulés envelopez dans leurs pagnes. Les ĵeunes 
gensynarier les fmvent, & tous lesTagayes en Lain 
font des geftesmenai^ans comme s’ils ailoient au com i 
bat.  ̂ Apres avoir tourne trois fois autour du Donac

io u p is  r -  h en deux

jaques, leur laffitudelesfaitaVeoitfurLesnaLês S
leur a préparées. Le lendemain un Preilre ou Mara-

Ii  :
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D E S  I N D E S  O R I E N J L E S .  ij) 
bou, pour clfaiTcr le mauvais efprit du corps de ces en*, 
fans, court comme un furieux dans toutes les Cafes, 
menace l’efprit, enfin perfuade qu’il l’a contraint de. 
venir dans un poullet qui eft lié dans un pannier a 
porte du Grand, &: l’écrafant dit, qu’il les en a déli  ̂
vrezj cela fait, les peres&les meres le prefentent avec 
autant de bœufs Ôc autant de ppulets noirs qu’il y a d ’en- 
fans, au Grand, qui leur marque le jour de la circon- 
cifion. Eftantvenu, le Grand aiiis à l’entrée de la HaJ* 
ie du codé du Soleil levant fur une table couverte de 
pagnes, re( ôit les offrandes des meres ; enfuite y eftanc 
entré, il s’afÎit au milieu, où les perestenansleurs en- 
fans fur une pierre fort polie, il les circoncit j le perc 
égorge incontinent fon poullet ÔC en diftile le fang fur la 
playe de l’enfant qu’il reporte à fa mere, laquelle trempe 
du cotton dans le fang du poullet ôc dans celuy des 
bœufs qui ont eflé égorgez, & le lie fur la bleiTure.

Les Madagafearois font fuperftitieux. Ils ne s’ima­
ginent rien qu’ils ne croyent leur iîgnifier quelque cho- 
fe , ôc ils ont fait des Fables ridicules fur l’origine du 
monde, comme les autres peuples qui ne font pas éclai­
rez de la vérité, ou  ne la peuvent comprendre.

Ils adorent une maniéré de Grillon qu’ils nourriiTcnt 
au fond d’un grand pannier bien travaillé, où ils met- 
îenr ce qu’ils ont de plus précieux , &  appellent tout 
cela leur Oly. Ils danfent autour avec emportement, 
s’excitent comme des furieux ; & animans leur ima­
gination, ils croyent que cet Oly leur infpirc de faire 

l’ils executenn
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Uii Francois curieux , s’informant d%n de ces fça- 

vanSjfurquoy ilfondoic l’adoration d’un iî vil animal 
que celuy qu’ils nourriiîoient dans leur Oly:Il  luy ré­
pondit fort gravement, que dans le fujet il refpedtoit 
le principe, & qu’il falloir determiner un fujet pour fi­
xer i’efprit. Le Frani ôis fut d’abord eilonné : mais les 
rêveries des Egyptiens, 6̂  de tant d’autres peuples s’é­
tant prefentées à fa mémoire, le Soleil, dit-il a l’Om- 
biaife, que quelques peuples adorent, n’eil-il pas plus 
adorable que vôtre grillon? De mefme luy répondit-il, 
&  dans cette pierre que tu vois ( il luy montroit un cail­
lou qu’il venoit de ramaiTer ) le Soleil cil; tout entier. Et 
ajoûra que plus l’objet paroiiToit humble, plus il le trou- 
voit reprefenter le veritable Eftre j qu’il s’imaginoit voir 
toute la nature s’ouvrir pour s’expliquer eile-mefme. 
Qu’un rayon de lumière qui l’animoit s’épanchant de 
tous cotez, en penetroit tous les fujets, ôc qu’au plus 
fimplc fujet que cette lumière rouchoit, il n’y avoit 
pas tant de fon éclat : mais plus de ia vertu, &: un certain 
ramas du principe qu’on y pouvoir recüeillir plus faci­
lement que dans tous les autres. Ce qu’il ne luy voulut 
jamais expliquer autrcmcnt.il foûteiioit auiïi que l’on 
pouvoir donner à une figure la vertu d’une pianette. 
Quelqu’un quife trouva prcfcnt,&: qui devoir repailér 
en France,luy demanda en riant s’il feavoit un fecret 
pour Lempécher d’eftre noyé. Ce Gravant luy donna un 
morceau de fer plat en rond, de la grandeur d’une piece 
de quinze fols, fur lequel eftoient fept fois trois poin­
tes, & quelques lettresArabefques,& luy dit que tant

■ fUir!
• - 1
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; Cjû il le porceroit Tur luy, 1 eau ne luy cauferoit aucun 

t r mal. Le François le prit fans en faire eftime, àc 1 avoit 
lors du naufrage du VaiiTeau ou il s ecoir embarque:mais 
il ne croit pas'̂ luy eifre redevable de fon faluc-,
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D epart du Vaijfeau la Vierge de B on -P ort pour 
retourner en France. Tem peftes au Cap de 

.Bonne-Efperance. Boute M u e s  à l'Isk  de 
Sainte H élene. ^
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Tans brûler. Ce fut enfin une véritable tempeile du Cap 
de Bonne-Efperance,oû elles font plus violentes qu ail­
leurs. On ne pouvoir épuifer l’eau du fond avec deux 
pompes. Le tillac eneftoit toûjours couvert dun pied 
plus qu’il n’en pouvoir fortir par les égouts. La moitié 
des vergues trempoit dans la Mer par le panchement du 
VaiiTeau qu’on ne pouvoir remettre,citant impoiTible 
aux Matelots de manouvrer les voiles ; il s’en noya deux 

^ u i  s’cfforc^oicnt de le faire. Enfin aux prières,aux cla­
meurs ôc aux vœux, le jour arriva, qui fit voir la terre 
fort proche, contre laquelle le Navire alloit brifer, fans 
le fecoLirs de fir lumière-.c’eftoit la côte des Caftes qui 
font Antropophages. On mit le Cap prefque à contre- 
route j de forte que le lendemain il ic trouva à trente- 
fix degrez de trente trois où il eftoit le jour d’aupara­
vant, & l’on connût avoir recule plus de quatre-vingts 
lieues : ce qui par les eftimes ne pouvoir eftre arrive que 
par des marées rapides qui avoient porté le VaiiTeau.

Il parut quantité de loups marins fur l’eau-, il en fut 
péché, & des foufleürs, poiiTon plus grand de moitié 
que le Dauphin. On vit fouvenr des baleines.

Apres quelques jours de calme, le ii. Mars le Navire 
paiTa fous le Tropique de Capricorne, le calme le re­
prit cnfuitc,&  enfin il trouva un vent aliféc qui Tau- 
roit fait naviger àfouhait pendant fix vingt-lieues, s’il 
ne full devenu une infirmerie. Le Capitaine & le ficur 
de Rennefort eftoieni: malades dans la chambre. Il y 
en avoir nombre dans la Sainte-Barbe Sc entre les Ponts. 
Le Capitaine av.oit la fièvre ôc la colique , le fieur de 
Rennefort eftoit tellement abattu que les os luy per--

Sé
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ccrent la peau ; il ne dormoit point, Si à chaque heure 
on attendoit fa derniere. A la fin apres avoir inutile­
ment elTayéles cmulfionspour appeller le fommciljUn 
peu de theriaque luy dégagea le cœur. Si luy donnant 
du repos 5 il fe rétablit fort promptement.

C H A P I T R E  IL g
Arrivée dn Vatjjeau la Vierge de Bon-^Port à iTjle de

Sainte-Héléne^

L e  30. jour de Mars à feize degrez de latitude 
méridionale,hauteur de l’Iile de Sainte-Hélénc, 
on la chercha Cap-Oücft. A la pointe du jour 31. des 
pintades qui eftoicnt dans des cages chantèrent,ce qui 

n’avoit cité entendu qu’une fois depuis l’embarque­
ment, lors qu’elles fentirentla côte de Cafrerie. A dix 
heures l’Ifle fut veuc de fort prés ; le broüillard Tavoic 
cachée. Elle eft extrêmement haute Si innaccefiible 
prefque en tout fon tour. Les rochers qùi l’environnent 
font droits, tombent en mer fans laiiTer ny prife ny 
décente  ̂ ce que les Mariniers appellent côte de Fer. 
Vers le Midy à un quart de lieue de terre , eft une 
groiTe roche, fur laquelle il ne croît rien, Si n’habite 
que des oifeaux, les uns nommez fous qui font gris, 
&  d’autres fregattes qui font noirs Si blancs ; Ils cou­
vent leurscEufs fur les pierres,&: vivent de petitspoif. 
fons qu’ils attrappent en plongeant ,&  du limon de la 
Mer. Le VaiiTcau tourna cette lüe fans l’éloigner; car0

I1Î i
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D E S  I N D E S  O R I E N T J L E S .  135) 
quand elle eftéchapée feulemenc d’une lieue au Nord, 
les vents ne permettent prefque jamais de la reprendre: 
c’eft pourquoy on l’aborde rarement en allant aux In­
des, &: que la plûpart de ceiu qui ont deiTein de s’y ar­
rêter, la perdent en revenant. On chercha fur l’expe- 
ricnce de quelques Matelots qui y avoient autrefois 
mis pied à terre, deux petites bayes,fur l’une defquellcs 
ils avoient veu habitation Angloifc. En eftant à demi- 
lieue une Chaloupe partit d’auprès d’un Fort portant 
Pavillon AngIois,qui fut falué de trois coups de canon, 
&  qui remercia d’un. De cette Chaloupe qui avoit ap­
proché à la portée du piilolet,on demanda en langue 
Angloife, d’oùeftleNavire? Il fut répondu, de France. 
De quel quartier de France ? De S. Malo. D ’oû vient-il? 
De Madagafcar. Le nom du Capitaine? LaChefnaye. 
Q if il décende, reprit ccluy qui parloit, & vienne mon­
trer fes Commillions au Gouverneur de l’Ifle. On le 
pria d’enfeigner un lieu de bon ancrage. Il fut répon­
du qu’on pouvoir moüiller en feureté en cet endroit, 
& on y jetta les ancres à vingt-quatre braifcs d’eau.

Le iîeur delà Poupardrie Lieutenant du Vaiifeau, fc 
difpofant pour aller à terre, celuy du Gouverneur An- 
glois arriva au Bâtiment, le reconnût 6i offrit des ra- 
fraichiffemens. Il fut au Fort avec luy, ayant fait voir 
les Commiffions du Capitaine, Redemandé permiffiou 
de prendre de l’eau dans l’Ifle, il retourna coucher au 
Navire.

Le lendemain premier jour d’Avril, le fleur de Ren- 
nefort accompagné du fleur Chubert Ecrivain, du fleur 
de la Fontaine Maître des Matelots, &  de cinq ou ils

S ij
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paiTagcrs, alla rendre viiïte au Gouverneur qui leur fit

#-vA ^  ^  T  ^  f 4  ^  i-J A  i ^  M  i-^  I I _  ^  ( - I ♦ •

1 ,  b  ’  ---------  V.C v j v y u t v » - j . i n „ u i  q u i  i t u i  U C
laliier fa femme &c deux de fes filles fort bien fûtes. 
On apporta d’une boiiTon blanche &c chaude en trois 
petits gobelets d’argent, les Dames en prirent chacu­
ne un, beurent une partie de ce qui ciioit dedans, d>c 
leur prefenterent le refte. ’

Le Gouverneur ayant commandé à dîner pour une 
heure apres midy, qui eil celle des François ; Les An- 
glois ordinairement“ ne font qu’un repas qu'ils com­
mencent a trois heures j II les mena à la chute d’un 
ruiiTeau qui tombe d’entre deux grands rochers à côté 
du Foit Anglois, le fit détourner d’un courant «̂ ros 
deux fois comme le bras & réduire en des tuyaux com­
modes aux Matelots  ̂pour remplir leurs tonneaux.

Il donna eniuire a dîner fort proprement, les vian­
des apreftées moitié àlaFrançoife, moitié à l’Analoife
Les Dames à la mode de leur Pays ne faifant aOicunê 
ceremonie , tous burent dans le mefme o-obelet les fan- 
tez de leurs deux Roys. ^

.  Û'" f  "Pr"*“  r ^  Chctnfyc malade , apporté fur Is
fabledanpon ht fotparlçrdreduGouverneur tranf-
fere dans la plus bel e Chambre. Sa maifon efioit à main 
gauche de 1 entrée du Fort, élevée de menuiferie façon­
née en Anglctcri^ &  couverte de tuilles qui avoient 
fervy a lefter unyaiifeau. On y moiitoit pat un bal­
con e lix marches qui donnoitdans une grande falle 
d armes bien entretenue. Les quatre coins de la falle 
ouvroient quatre appartemens L  trois chambres cha­
cun tendus & meublés d’étoffes des Indes &  de tapis 

Perfe , de lits &  de fieges d ebeine grifé &  none
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'tournez, & femez de boutons dorez. Il y avoir quel­
ques Tableaux. Le Portrait du Roy Charles 11. pa- 
roiiToit à l’endroit le plus en veuë de la chambre du Gou­
verneur, d’ou celuy de Cromvel avoir efté oilé Ô^mis 
à la ruelle de fon lit, le vifage fur la tapiiTerie. Cette pru­
dence rahnéc qu’on appelle politique cftend ion empi­
re & fes maximes jufques dans les lieux les plus éloignez 
&  les plus folitaires, ou pour mieux dire, la fortune eft 
l ’idole & regie les refpcds de la plupart des hommes. 
A  main droite du Fort vingt logis en unrang fervoient 
aux foldats de la Garnifon, Il ciloit environné de ro­
chers , dont les yeux pouvoient à peine atteindre la 
hauteur, excepté le cofté dclaM erqui lemoüilloitde 
fon flux. Ces épouvantables voifins reiTerroienr ce pe­
tit Fort triangulaire, dont deux baflions portoient fept 
pieces de gros canon de fer pointées fur l’eau , &  le 
troiiîémc baftion derrière armé de quatre femblables 
pieces, pouvoit fervir de nouveau Fort, il la place avoir 
efté forcée : Au cofté des deux premiers eftoient deux 
redoutes , avec chacune deux canons qui rafoient la 
M er, empefehoient l’abord de l’Iile

C H A P I T R E  III.

Dcfcription de iLJÎe Sainte-Htlene ̂  fes Hahitanŝ

T'SLE de Sainte-Héléne iiituée fous la Zone
__Torride à feize degrez d’élévation Méridionale,

0c peut cftre abordée que par l’endroit du Fort Â i>*
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glois. Le tour de cette lile cil de rochers à perte de 
veuë, ôi de cinc[ lieues de circuit. On y monte par le 
collé droit du Fort d’échelle en échelle, prés d’un quart 
de lieue en peril. Peu de femaines avant l’arrivée delà 
Vierge de Bon-Port, un foldat fc brifa en roulant de 
ce chemin. L’air y ell tres-bon, &  l’ardeur temperéc 
par des rofées & par de petites pluyes j iî bien que de­
puis Î j x  ans que les Anglois l’occupoicnr, il n’y eiloit 
mort que cet homme qui fc laiiTa tomber en y mon­
tant.

Cette lile eilfertile en pois, fèves, raves, navcaux, 
choux, ananas, bananes, citrons, oranges, grenades, 
& melons. Les Anglois difoient que le raifin y meu- 
riiToir. L*cs rats qui y choient dans une quantité pro- 
digicLifc, mangeoient le ris & le bled qu’on y femoirj 
Les cabnts y paiiToient en grand nombre. Il y avoit 
ehé porté des chevaux ; mais devenus fi farouches, 
que s’ils choient pourfuivis jufques aux extrémitez de 
rule ; ils fe precipitoient du haut des rochers dans la 
Mer plûtoh que de fe laiiTer prendre. Les pintades, &  
les perdrix y faifoient le divertiiTement de la chaiTe, 
^  rien ne s’y trouvoit contraire aux commoditez de 
la vie, que ces rats à qui le Gouverneur fe promettoit 
de faire une rude guerre , n’ayant point d’autres en­
nemis.

Il fe nommoit Robert Stringer âgé de cinquante-cinq 
ans : fa femme qui en paroiifoit quarante-huit, con- 
fervoit des marques d’avoir ehé fort agréable. Ils a- 
voient un fils de douze ans, Sc cinq filles , dont une 
choit mariée ; on ne montroit quelle fa fécondé,
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les autres fort jeunes ne paroiiToicnt pas. Son Lieu­
tenant fe nommoit Alexandre Boutheler âgé de qua­
rante ans, ayant aufli fa femme. Tous les Habitans au 
nombre de cinquante hommes, ôc vingt femmes, é- 
toient entretenus de bifcuit, d’huille & de bœuf faU 
lé aux dépens de la Compagnie Angloifc des Indes 
Orientales. La plupart avoient des habitations en l’Iile, 
ôc venoient â leur tour faire guet & garde au Fort. La 
veuë du VaiiTeau les y avoir aflemblez prefque tous.

Le Gouverneur cornmettoit aux foins de quelques- 
uns environ quatre-vingts bœufs & vaches qui ymul- 
tiplioicnt, & y tenoit quatre femmes pour tirer le lait 
Si battre le heure. Outre ces Habitans, il y avoir lîx 
Nègres donnez au Gouverneur par des Capiraines An- 
gloisqui les avoient enlevez a Madagafcar, y faifant 
ayguade fur la Baye d’Antongil ôc celle de faint Au- 
^Liftin.

Moniieur Stringer fît voir les curiofitez de fon ca- 
Binen II montra les oifcmens d’un Lamentin , ou Va­
che marine qui avoir e f c h o ü é ôc la peau préparée à 
mettre en jufte-au-corps, qu’il s’aifeuroit devoir parer 
le coup depiftolct. Le plus gros poiifon volant qui cuit 
jamais, difoit-il, cité veu d’homme t il nel’eitoitpas 
plus qu’un maquereau ordinaire. Il avoir de l’ambre 
gris Ôc de toutes les étoifes & curiofitez qui fc rappor­
tent des Indes. Il confervoiti environ cinq livres de ci­
vette dans une bouteille de verre, qui valloit bien cinq 
a fix mille livres. Il vit la pierre bleue dont il a eilé 
parlé, ôc la voulut troquer pour ce parfum : il auroit mê­
me donné du retour, fi ccluy à qui elle appartenoit ne



i

llKÍ

■ J ïÿ i

m

1 !#•. 

P. ' i l ' f
"i; P.^

f

■!

t . I

i ii - , ;

?44 H I S T O  I R E
luy avoit témoigne ne vouloir pas s’en défaite. R cîï»' 
ncforc rciiimoic un trefor , &  que fa bonne fortune- 
avoit -̂)ouiTé ccîuy qui la poiTedoit à venir faire nau  ̂
frage a Madagafear pour l’enrichir.

Les François achetèrent pendant leur féjour des boc- 
tes de civette, des bagues de cornaline, des manches 
de couteaux d’agatte, du fatin de la Chine, des pour- 
celcines, des cannes du Japon, & autres marchandifes 
des Indes, dont les Anglois del’Iile eftoient bien pour- 
veus. Ils firent payer aux François foixante piaftres pour 
deux chats mufquez ou civettes. Les rafraîchiiTemens 
dont on eut befoin au Vaiiîeau, ne furent point épar-, 
gnez , & les prefens en furent reconnus par d’autres, 
particulièrement de vin d’Efpagne.

Le Capitaine la Chefnaye un peu moins malade, fut 
remené au Vaiiîeau de mefme qu’il en avoit efté def- 
cendu, couché dans fon lit. Le fcpriéme jour d’A - 
vril le Gouverneur Anglois, fa femme , fon fis , fes 
deux files fon gendre , y vinrent dire adieu & fo- 
lemnifer encore les fintez des Rois de France Sz d’An­
gleterre. Les ancres levées, le Gouverneur donna au 
Capitaine des lettres pour la Compagnie des Indes 
Orientales à Londres, ôz defcendit dans fa chaloupe. 
On f t  aux premiers coups de leurs avirons les derniers 
remercimens par la bouche des canons, à qui ceux du 
Fort répondirent coup pour coup. Eloignant l’ifle de 
Sainte Héléne, elle ne fut point perdue de veuë, quoy- 
qu’à plus de neuf lieues, que quand la nuit la vint cou­
vrir. Il eft agréable devoir ce gros rocher d’une f  ex- 
çcifve hauteur au milieu d’une ii vafte étcudue de Mers

I
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c|ni l’attaquent fans ceiTe, & s’élèvent contre luy fans 
le pouvoir aigloutir.
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C H A P I T R E  I V.

Arrivé à l'IJle de l'Afcenfion y &  deferi t̂ion.

D e p u i s  le départ de devant Tlfle de Sainte Hé­
lène jufques au quinziéme jour d’Avril, la na­
vigation fut fort douce, & hauteur prife defept degrez 

quarante minuties, qui eft celle du milieu de l’Iile de 
l ’Afceniion , on la chercha Cap-Oüeft. Le feptiéme 
elle parut au point du jour, ôe quoyque baiTe fut ap- 
perceuë de loin :^ar le Soleil ne pouffant devant luy 
aucun nuage de l’Emifpherc qu’il quittoit, laiffoitune 
longue carrière libre à la veue. On pouffa à toutes 
voiles pour arriver de jour à la rade devant cette Ifle, 
&  on y jetta les ancres du cofté du Nord à dix-fepe 
braffes de fonds. Le Vaiffeau fut à peine arreflé, que 
plus de dix mille oifeaux de mefme que ceux qui ha­
bitent fur le xochcr proche de Sainte Héléne, fe per­
chèrent fur les hautbans, fur les mats, fur les cor­
dages , crians comme des corneilles. Les matelots 6>i 
les paffigers en tuèrent cinq cens en un quart d’heure, 
ôi n’eflonnerent point tant les autres, qu’ils ne fe tinffent 
toûjours autour en voltigeant j ce qui donna lieu à une 
chafle que les matelots firent de deffus les bouts des 
vergues, d’ou ils leur embarraffoient les ailles avec des 
foüets, ôi les tiroient à eux.
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Les chaloupes portèrent vingt hommes à terre  ̂ &  

les oyfeaux furent tellement importuns , qu ils mor- 
doient les chappeaux & les bonnets, & qu’il fallut 
battre l’air pour arriver. Ces hommes grimpèrent de pe­
tits rochers fur lefquelsilsrecüeillirent quantité d’œufs 
de ces oyfeaux. Des pierres qui paroiiToient tres-ma- 
terielles, fe brifoient fous leurs pieds, ^  les bleiToienr. 
Ce qui vient de la proximité du Soleil qui pulverife ces 
corps folides dans un lieu ou ils ne font prefque jamais 
rafraîchis : car l’Iile qui eft fans eau, fans plantages, 
&  fans terre capable de produire des exhalaifons hu - 
mides  ̂ ncfl: moüillée que quand le caprice des vents, 
qua/î toujours fort tranquilles à ces hauteurs, y pouf­
fe quelques vapeurs étrangères, qui font encore beau­
coup diiTipées par la violence de la cîialeur. En atten­
dant la nuit, huit oyfeaux furent embrochez dans une 
longue épée, àc tournez devant un feu de petites pie­
ces d’un vieux debris de VaiiTeau : ils eftoient amers, 
tres-maigres &  feiitans la marine : mais l’appreft ^  
le lieu les firent palier pour un regai fingulier.

On avoir abordé cette Ille pour y prendre des tor­
tues, &  les pefchèurs ayans efté difpofez fur deux an- 
ces, la nuit qu ils attendoienc avec impatience , obf- 
curcit enfin les objets, &  une tortue vint avec elle fur 
le bord de la mer. Deux matelots fe fervans chacun 
d’un aviron, la tournèrent fur le dos ; le plaftron en 
fut levé & porté griller pour le fouper des Officiers qui 
eftoient defeendus à terre. ^

Deux François eftans montez au plus haut de Mlle, 
êc voulant faire fignal à ceux qui eftoient fur le riva-
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oe, allumèrent des brouiTaillesféches qu’ils trouvèrent,
ce qui fit un prompt ôi vafte embrafement, le feu 
s’étant fans doute communiqué aux pierres fulphureu- 
fes & au charbon de terre. La lueur rendit les tortues 
timides, & fut caufe qu’on n’en prit que dix cette nuiti 
elles pefoient trois à quatre cens livres chacune. Pen­
dant le jour dix-huitiéme Avril iix furent fallees, ^
quatre embarquées vivantes.

On fouilla quelques endroits ou elles venoient pou-* 
dre couver leurs oeufs, leurs petits furent deterrez 
&  o’ardez.par curioiité , car cette animal qui devient 
il grand, n’eft guere plus gros qu un hanneton quand 
il commence à s’éclore. Les œufs ont la peau comme 
celle d’une veiîic de cochon, font ronds delagrof- 
Icur &  de la figure d’une balle de paume.

Le feu continuant dans l’Ifle, on efpera peu de la 
fécondé nuit, neantmoins les ances furent foigneufe- 
ment veillées, avec ordre aux Matelots, de ne touiner 
les tortues que lors qu elles reviendroient de leurs trous, 
&  regaerneroient la M er;car 1 expérience avoir appris 
à quelques-uns qui en avoient peche en Amérique, que 
les embarquant avec leurs œufs , elles efloient bien- 
toftfuifoquécs, & quelles vivoient un mois les arrou- 
fant de quelques fceaux d eau de M er, lors qu elles s en 
cftoient déchargez. Il n’en fut pendant cette nuit ar­
reté que fix, dont deux furent fallées, les quatre au­
tres emportées vives.

Après avoir planté un potteau fur le bord de la prin­
cipale baye, & attaché dans un trou qu’on y fit, une 
lettre portant l’abord ôc le départ du Vaiffeau j ài les
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noms des principaux Officiers l’équipage d’une Cha­
loupe fut envoyé lever une ancre qui reftoic dans l’eau, 
«Se cette Chaloupe retirée fur le Tiliac,on demara cin­
glant Cap-Nord-Oüeft, laiffant derrière rifle de l’Af- 
cenfion qui eft de fept lieues de tour, deferce d’hom­
mes  ̂de belles, &:d’arbres, ou le feu devoroit tout ce 
à quoy il eiloit capable de s’attacher. Si le fcl avoir 
manqué , cette Ifle en fourniiToit de tres-blanc , que 
•le Soleil avoir cuit entre les roches au bord de la Mer.

C H A P I T R E  V.

Continuation ^  particularité^ du retour duHailJeau let 
Vierge de Bon-Port.

E dix-neuviéme Avril jour du départ de devant
___ l’Afcenfion, le vent fut à gré. A midy du viinTtié-
me , le calme prit & dura jufqu’au vingt-quatrième. 
Pendant ces quatre jours on pécha des requiems. Le 
foir le vent reprit, pouflant en derive forcée vers l’A- 
merique. Le premier jour de May , le Vaiffeau paiTa 
fous la ligne par eltime à 358. degrez de lono-itude. Le 
premier méridien pris fur l’Iile Saint Georo-e^des Aço­
res, trois petits Nègres y furent baptifez du Baptême 
de Marine. Le quatrième à trois degrez de latitude 
Septentrionale , le calme l’arreila , le foir l’étoile 
du Nord fc montra pour la premiere fois du retour. 
Apre  ̂ trois jours de calme j ce vent il peu propre à la 
route, le quitta, ôe le reprit pendant quinze jours d’une
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incoiiftance capricicufe d heure en heure. On pcch^ 
-durant cette inégalité de temps quantité deMarfouiriS 
&  de Bonites. Le vingt-troiiiéme M ay, il eut le Soleil 
pour point vertical. Le vingt-quatrième il paiTa fous 
le Tropique de Cancer, où les Bonites le lailTerent : mais 
les Alvacors plus grands ^  meilleurs poiiTons , fuivi- 
rent ôi entretinrent la cuiiine. Le quatrième Juin à 30. 
degreZjla croifade qui avoir fervy de guide quand le 
Soleil de midy avoir manqué par delà l’Équateur, ceiTa 
de paroître. Le cinquième, le vent favorable permit de 
dreiTcr le Cap fur les Ifles des Açores, & l’on remarqua 
que depuis î’lile de l’Afccniion qui eft a fept degrez 
quarante minuttes par delà la ligne, jurques a trente-un 
degrez Sedemy que leVaiiTeau ciloit en deçà,il avoit 
dérivé de quatre cens cinquante lieues. Les Singes 
& les Caméléons qui y eftoient, moururent à cette 
hauteur.

La Mer depuis, fous le Tropique d̂  Cancer jufques 
à trente-huit degrez , eftoit couverte d’herbes , que 
quelques-uns jugèrent pouiTées des côtes par le vent, &: 
d’autres qui rencontroient mieux , quelles le Icvoient 
du fond de la Mer. On cingla par eftime entre Corvo 
& Flores à basbord, & les a\itres Illes des Açores à̂ tri- 
bord, fans avoir connoiiTance d’aucune.

Le dix Septième Juin l’eau bondiffant fort haut, 011 
craignit quelque ecueïl. Cette apprehenfion finit agréa­
blement par la veue qu’on eut des élancemens d’un 
Lfpadon qui retomboit fur une Baleine , 6c la per­
çoit de la pointe qu’il a fur la tète. Ce n’eftoit pas ch(^ 
fe nouvelle à quelques-uns qui avoient efté fpcctateurs

S il
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d’un pareil coiribac vers le Cap de Bonne-Efperance^ 
lors qiuls y pailcrenc dans le Saint Paul. Il eft rres-di- 
vertilianc de voir le courage d’un mediocre animal, <S: 
fon opiniâtreté à tüer unmonftre trente fois plus grand 
que luy. ^

L’Efpadon eft un poifTon gros comme un homme, 
qui porte fur la telle une arreile faite en lame d’é­
pée, & qui par une antipatie contre la Baleine,s’élan­
ce hors de l’eau quand il la rencontre, & fe laiile tom­
ber deiTus la tefte la premiere pour la bleiTer.

LespoiiTons quoyque muets, nelaiiTcnt pas d’inflrui- 
re. Il y en a de petits qui nagent autour d’une coque 
de limon parfaitement blanc, attaché à des branches 
de gœmon , dont ils fe nourriiTent. Quand il pailè 
quelque than de l’Empire de Neptune, ils fe ferrent 
fous ce limon qui eft prefque auiïi mordicant ôc pé­
nétrant que l’eau forte, & fe fauvent par l’inilinél qu’il 
a qu’il ne icaurmt les détruire fans fe faire périr.

Depuis quaraïue jufques à quarante trois degrez, on 
vit des mats rompus, des vergues ôc des hunes efe Vaif- 
feaux,qui firent juger qu’il eftoir arrivé un épouven- 
rablc débris. On appréhenda le choc de ces pieces d.ns 
la gorge de la Vierge de Bon-Port , vieux Bâtiment 
pourry & facile à ouvrir. Il a efté fçeu depuis que ce 
fracas venoit du combat qui s’eftoit donné* entre ks  
François & les Hollandois d’un cô té,&  les Analois de 
1 autre ; Ce qu’il euft efté bon â ceux qui cftoient em­
barquez de fçavoir plûtoft.

^  A  quarantc-fx degrez , le calme prit ôc dura huit 
J ours, au leptiéme defquels un Efpervier fe oercha fur

i ■ 'i 4'
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Ic grand mât da Navire j il fut chaiTé dun coup de 
piftoiet, ôc prit fon vol vers la Rochelle. Il montroit 
le bon chemin, mais les ordres de France ôc de Mada- 
gafcar n’eftoient pas de le fuivre, &c 1 abord devoir eftrc 
au Havre de Grace pour la commodité de voiturer la 
charge des VaiiTeaux à Roüen ôe à Paris par la riviere 
de Seine.

On chercha à enfiler la Manche qui fepare la Bre­
tagne ôc la Normandie de l’Angleterre. Apres avoir cilé 
balottés pendant douze jours de quarante-iept jufques 
à cinquante &.un degrez, 6e veu ibuvent des Baleines 
d’une prodigieufe longueur, dont l’approche eftoit 
dangereufc, les Matelots fc mirent a crier que le cœur 
du Prefident leur portoit malheur, que jamais il na- 
voit cité fait de bon voyage avec de pareilles reliques, 
&:que les momies qu’on apportoit d’Egypte , eftoienc 
jettcesdansIaMer fi-toft quelles efioientdécouvertes. 
La fuperftition des Matelots l’emporta , ce coeur leur 
fut abandonné ôc enfevely dans l’Océan. Enfin le Na­
vire entra dans la Manche entre llilc  de Sorlingues, 61̂  
riüe d’Oüeiïant. Le huitième Juillet terre veuë au cô­
té crauche, fut jugée IcCap-Lezard en Angleterre. Le 
lendemain la terre paroiifant au cote droit,fut cftimee 
celle de France par les Mariniers, ÔC aiTeurée eilre la 
Heve prés le Havre de Grace, par Jacques le Quefnc 
principal Pilote, qui en eftoit natifs &  par un Matelot 
qui y avoir paifé prefque toute fa vie.

/
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Combat du Nanjïre U Vierge de Bon-Port contre une 
Fregatte d'Angleterre,

[ A joye d’un fi heureux retour ne peut eilre bien 
exprimée. Tous les embarquez à Madagafcar é-

teient vivans  ̂ exceptez les deux noyez par malheur 
au Cap de Bonne-Efperance. Ce que l’on apportoic 
bien confervé , le Vaifléau ajuflc de banderolles neu­
ves, les galeries peintes de nouveau,& tous fies vieux 
dehors.revêtus de belles apparences. On avoir faitfai- 
re fur le bord dix habits d’etofFe des Indes acheptée 
en l’Isle Sainte Héléne, pour vêtir dix Matelots qui ra- 
meroient la Chaloupe laquelle devoir porter les Oiîiciers 
à terre, & tous avoientle cœur & les yeux fur cette terre 
fi fort de fi longtemps fouhaittée.

Une grande Chaloupe que l’on crût venir au devant 
pour donner un Pilote Çoilier, paiTa à force de rames 
ious la proue du Bâtiment, de le reconnût à tribord. 
On fit appcller , mais point de réponfe. Le fieur de 
Rennefort pria le Capitaine de faire tirer pour obliger 
cette Chaloupe â venir. Il ne le voulut pas, difant que 
fes ordres eftoient de ne point attaquer. Pendant quelle 
s’éloignoit, trois Navires parurent â droit, dont un fe 
détacha Cap fur eux. Les François qui ne fçavoientpas 
que la France de la Hollande avoient Guerre contre 
l’Angleterre,voguoient pefamment dans ce vieux Vaif- 
feau fort lourd de falle d’un fi long voyage qui luy

avoir
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avoit attaché un pied de mouiTe aux côtes dans l’eau, 
ils ne craignoient pas neantmoins celuy qui venoit à 
CLix.beaucoup plus petit que leur Bâtiment qui avoit la 
mine d’un bon Navire de Guerre avec le fard dont on 
avoit aiTez bien déguifé Tes défauts. Ils arborèrent Pavil­
lon-Blanc ̂  &  attendoienc le falut de l’autre qui iVcn 
inettoit point, &  qui ayant pris le ven t, le Pavillon 
Anglois fut levé à la portée du piftolet, & l’on vit 
qu’il cftoit percé pour trente-deux pieces de canon, 
dont les bouches furent mifes dehors. Un Officier du 
Navire Anglois demanda en fa langue, d’où eft le Na­
vire ? Il fut répondu , de France. De quel endroit ? De 
Saint Malo. D ’où vient-il î De Madagafcar. Auiîi-tôt 
cent voix crièrent , amène pour le Roy d’Angleterre. 
Et un boulet de canon fifla dans les voiles de la Vierge 
de Bon-Port. On commenta de faire forth les bando­
liers d’un Magaiin, d’emplir les charges & de dcroüiî- 
Icr les armes j car le Capitaine avoit mcfme négligé de 
rcgler les quartiers pour le combat, furl’aifeurance où 
il croyoit cftre d’une pleine paix,ôc parce que la route 
qu’il tenoit n’eftoit pas fréquentée de Corfaires. Il fit 
en cette furprife tout ce quieftoit poiTibleà un hom­
me demy-malade , & fe pofta au pied du grand mats 
pour commander le gouvernail & la Moufqueterie.

Les Matelots par les ordres du iieur de la Poupar- 
drie Lieutenant , mirent en peu de temps le canon 
d’entre les ponts dehors par les Sabords : mais les 
Anglois n’avoient pas attendu à tirer que les François 

 ̂ fuiTent préparez à fe deffendre ; de foixante-onze hom­
mes il en avoient dix hors de combat avant d’avoir
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mis le feu à un canon j &  le nommé Petit de la; 
Lande, neveu du feu iieur de Launay Gravé, ayant 
une jambe àc un bras rompus, 6̂  trois clouds dans une 
épaule, vouloit qu on le plantât fur les hauts-bancs pour 
achever de vivre, combattant les armes â la main qui 
juy reiloit : Enfin l’on fit feu, &  fi le canon des Fran­
çois ne donnoit qu’un coup pour trois de celiiy des 
ennemis, leur moufquetcrie defiPendit d’abord aux An- 
glois de paroître découverts fur le tillac. Mais enfuitc, 
quoiqu’il y euftdans la Vierge de Bon-Port des tireurs 
il juiies, qu’ils prenoient au front ceux qu’ils pouvoient 
apperccvoir -, les Anglois dans la chaleur du combat 
fortoient de leur Navire pour charger plus prompte­
ment leur canon par dehors avec une intrépidité ad­
mirable.

Le fieur de laPoupardrie jeune Officier, qui eftoic 
ravy de l’occafîon de montrer fon courage & fon adref- 
fe, fit tout ce qu’on pouvoir attendre d’un homme de 
refolution , fe portant par tout ou il marquoit de la 
foiblelfe ou de la lenteur. Il pointoit prefque tous les 
canons & y mettoit le feu. Un boullet ennemy paiTc 
par un Sabord le prit fous le bras qu’il avoir levé fouf- 
fiant une mèche dont il vouloit allumer une amorce, 
&  éteignit fa vie &  fa valeur.

Le Capitaine Anglois ayant tâté à tribord , à baf- 
Bord & en poupe, en paiTant àprouç du bâtiment Fran­
çois, fit tirer deux canons chargez de balles de mouf- 
quet pour rafler ce qui eiloit fur le tillac : Il s’en plan­
ta bien trente aux planches du Corps de Garde, qui p^f- 
;îerent aux coftez de Kennefort, fans que pas une le
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touchât. L’Anglois approcha à la longueur d’une de­
mie pique à tribord : les cris de cent hommes mon­
tez fur les hauts-bancs lefabre d’une main & le piilo- 
let de l’autre  ̂avertirent que leur dciTcin cftoic de ve­
nir à l'abordage. Les François pouiTansleurs voix, té­
moignèrent qu’ils alloient à leurs ennemis. Comme ils 
venoient à eux , cette refolution les fit éloigner j &  
apres le coup de piftolet, le Vaiilèau Anglois ayant 
cinglé demy quart de lieue derrière, l’on crut que les 
Officiers deliberoient de quitter le combat. Il retour­
na cap fur la poupe du François, pafTa à baibord, où 
il fit une décharge de douze coups de canon, en cira 
deux à proue , qui traverfans de bout en b o u t, l’un 
emporta la jambe gauche de celuy qui tenoit le gou­
vernail, l’autre la cuiiTe d’un Sergent nommé Deibrieres. 
L ’Anglois fit encore mine de vouloir accrocher fauter 
fur le gaillard j mais il pafTa, redoubla fur tribord du 
Vaifl'eau François, & à belle portée le canonna de tren­
te-deux pièces d’Artillerie, prefentant Tes deux coftez 
l’un après l’autre. Le François lui répondoit de neuf qu’il 
avoit de ce bord , ne pouvant pas fe tourner avec la 
mefme facilité que l’Anglois, donc il tâclioit toujours 
de démonter le gouvernail pour le rendre inhabile à 
le pourfuivre.
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prije du ydijfeau la Vierge de Bon-Port. Son naufrage.
A  terre ii proche animoit les François à manœu-

___vrer preftement les voiles, efperans defe fauver
ious les Forts, ou que le bruit & le feu appelleroienc 
du fecours : Mais le Pilote qui paroiiToit auparavant 
il aiTeuré du Havre, criaqu il s’elloit trompé, &  que la 
terfe qu’lis voyoient eftoit celle de l’Iiîe de Grenefay. 
n avoir receu un coup de moufquet dans les dents, qui 
île i’empefcha pas de faire f<̂ avoir cette belle nouvelle 
avec des parolles mal articulées. Il agiiToit toûjours 
cftant homme robufte & hardy. On luy doit faire en- 
tore cette juftice de dire, que pendant un li long cours 
il avoit prefque toûjours fait fes longitudes auflijuftes 
que fes latitudes. La connoiiTance de cette erreur, fit 
tomber les cordages des mains des Matelots &  ceffer 
de tirer les pieces de derrière ou l’on n’épargnoit pas 
la poudre pour avancer la retraite par l’eftort quelles 
faifoient en reculant

Le corps du VaiiÎéau’cfloit ii délabré,'que les dunettes 
paroiiToient preftes a tomber fur la cale, les mats & les 
vergues elf oient brifez. Il avoit paifé quelques coups de 
canon dans l’eau qui en avoient tant fait entrer, que 
les deux pompes ne ruflifoicnc pas pour l’épuifer, ôc 
l ’embarras du fond ne permettoit pas de pouvoir bou­
cheries trous. Q ^ lq u ’un parla de demander quartier.
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qui n’en fut pas criij le canon joüa encore pendant une 
heure, jufques à ce que le iieur Chabert Ecrivain citant 
forty de la foute aux poudres, d’oû il donnoit lesgar- 
gouiTcs aux canonicrs, rapportant qu’il y avoir grande 
eau ; ôc un Chirurgien, que fon coffre & fes medica- 
mens eiloient renverfez , Ôc l’entrepont couvert de 
mort» Ôc de bliKez qu’il ne pouvoir foulager 5 les Ma­
telots ôc prefque tous les paifagers qui eftoient fur pied, 
preiferent le Capitaine de fe rendre, qui témoignant 
eilre refolu de fc brûler  ̂ paroiifant vouloir le faire,* 
le iieur de Rehnefort ftrt prié des uns ôc des autres de 
les commander.

Le Navire prenoit eau par quatre ouvertures -j-quà-.’ 
rante Matelots ou paifagers eiloient morts ou hors dè  
combat ; la plupart des canons eiloient démontez, &  
un autre Vaiitcau auquel celui qui combattoir, efloit al­
lé donner iîgnal lorfque l’on crut qu’il quittoit, ve- 
noit encore fur eux. Rennefort dit eii particulier à 
deux Matelots d’arrefter le Capitaine s’il faifoit mine 
d’avancer vers les poudres, & au Capitaine, qu’il ciloit 
temps de parlpr. Auifi-toil tous crièrent quartier j les 
Anglois ayant répondu , bon quartier , les François 
crurent entendre , no quarter , point de quartier. On 
avoir envoyé un petit garçon de chambre pour mettre 
le pavillon bas un coup de canon luy emporta une 
cuiiTe i il fe tint avec les deux mains au bord des du­
nettes qu’il montoit, l’autre cuiife pendante, & le côté 
bleifé, de mcfme que celuy d’un mouton où le roignon 
cil attaché à un filet. , Les François n’eflans plus foû̂  ̂
tenus de l’efperance d’échapper , dans un Yahrean

'  . 1 ;
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cju’ils nc pouvoient ni gouverner, ni reparer, eÎtoienE 
tout-à-raie conilernez. Ils excitèrent neanmoins le 
relie de leur vigueur pour demander quartier : On 
entendit enfin dillindlement, boA quartier, avec com­
mandement de baifler le pavillon & de defeendre les 
huniers du VaiiTeau fur les vergues. La Fontaine M aî­
tre des Matelots courut au pavillon, plufieurs fai- 
foient difficulté d’aller, parce que la moufqueteric An- 
gloife tiroit encore. Les deux bailimens fejoignans,tou­
tes les armes des Franĉ ois fur le rillac, & leurs vies à la 
mercy de leurs ennemis le Capitaine Anglois le fabre à 
la main monta fur les hauts-bancs de fon Navire j d’ou 
atteignant les cordages de celuy qui devenoit fa prife, 
il coupa les manœuvres des voiles, & les Anglois y en­
trèrent fans frapper, ni faire aucune injure que de dé- 
poüiiler. Un Matelot ayant pris le bonnet du fieuir de 
Rennefort, le luy rendit pour reconnoiffimee de quel­
ques pierreries qu’il luy montra y avoir cachées, &em - 
pefeha qu’il ne luy fuit repris. Un autre le deveilit de 
fon juile-au-corps , dans la bafque duquel eftoic 
la pierre ovale avoir donnée le fieur de la C a fe ,'la 
bleue & plufieurs autres qu’il eilimoit. Qi^lques 
Franĉ ois plus aifez à dévalifer , ^  qui eftoient déjà 
entrez dans le VaiiTeau Anglois , parlèrent de luv au 
Capitaine, qui luy prefentant la main pour pafie'r de 
fon côté, menaça du piilolet ceux qui avoient fesha­
bits, &  les contraignit de les rendre. Un Matelot luy 
iendoir fon jufte-au-corps ou il a toûjours crûqu’étoic 
le fond d’une bonne fortune, & ils ’eftoit avancé pour 
le reprendre, quand les deux VaiiTcaux fe feparerenr.

î
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ïlfu t  conduit à la chambre de poupe,où le Capitaine 
la Chefnaye eftoit dé,a. Le Capitaine Anglois y vint
auffi.tôt leur témoigner que la refiftanee qu il a w  t
trouvée, luy donnoit envie de les fervir. Le Capitai­
ne Fran<;ois luy dit qu’il efpcroit qu’il auroit fa revan-

che de tout. , ,
Le Capitaine Anglois retourna donner ordre, que

les autres François fuilcnt détendus a fond de cale, 
&  fit porter à la Sainte-Barbe fept Anglois m°«s qui 
efioient fur le tillac,dont quatre avoient efte b le fo  
de balles de moufquetau milieu du front. Jean Potin 
Chaffeur du fient de Rennefott avoir fait patoute 
beaucoup d’adreffe dans le combat. Ils cft depuis ma­
rié en Ano-leterre à une fille d’un Bourgeois de Lon­
dres, de laquelle il a plufieurs enfans.

Cependant ceux qui cftoicnt dans le Vaiffeau Fran- 
xois, kntant qu’il s’cinpliiToit d’eau fe mitent a crier 
L n s  une apprehenfion commune d abîmer. Apres des 
dlancemens^de voix terribles & pitoyables, qui appeU 
loient aufecours.ce'Navite charge de fix vrngts hom­
mes vivans ,bleifez, morts &  nrourans, de . de m-h ic  debois d’Ebeineavecdubenjom ,delor,delam -
bre ’o-ris d-u poivre de l’aloes, difparut de inats ,de 
voile'’s & de c^ordages, en un clin d’ceil. Vingt hom­
mes attendans furie gaillard à nager que le Batiment 
ne les foûtint plus,furent accablez de la ymle de mi- 
fene; les autres (e mirent à la nage &  s efforçans de 
eaiincr les Vailfeaux Anglois, &  les Chaloupes q
avoienr efté envoyées à leur fecours, plufieurs pcriren,
te  l ’on vit avec une extrême douleur perdre la vouSc
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la vie à quciqucs-uns, manque deforce p'ourfefoûcéi 
nir encore un inftant.

Le Capitaine Anglois n’obmit aucun foin pourfau- 
ver CCS malheureux du peril, rant les François que les 
Anglois. Il tira des coups de piftollet fur les gens de fes 
Chalouppes, quil jugeoit ne pas aller aiTez hardiment 
au iecours. Il avoir auparavant agitté s’il approcheroic 
fon Navire de celuy qui fe perdoit : le rifque d’eftrs 
accroche par des defeiperez qui le pourroient entrai- 
lier, 1 empecha d kazarder a un danger ii évident ce 
que fon Roy confioit à fa bonne conduite.

:Î̂ :
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Les François refle'̂  ̂ du combat du naufrage , meneT a 
IJ f e  de Grene'd̂ y  ̂ ^  en fuite a l i fe  de 

Fnjifft.O
«

Y ant  etc recüeilly tout ce qui fe pût de ce naufra-
---- r deux VaiiTcaux Anglois cinglèrent pendant

la nuit & au matin du lo. jour de Juillet, ils jetterent les 
ancres en rade fous le Château de Hile deCrenezay : 
11 cit bacy fur un rocher environné delà Mer, & com­
mande la Ville qui eft au rivage, dont les maifons les 
plus apparentes font fur des pilotis fort élevez. Le Ge­
neral Lambert qui avoir tâché de fucceder â Croim 
V€l cll-oit pour lors prifonnier au Château. Quelqif un 
iailant depuis reflexion comment il s cfloit pû foire 
que des Ofliciers, des Pifotes àc des Mariniers qui

avo-iciii:
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DES I N D E S  OR I E NT J L E S ,  jci 
voient longtemps rodé les côtes delà Manch»,fe fuf- 
fent ainiî mépris de terre , a reconnu qu’aiTcuremcnc 
ils r avoient bien voulu. Il eft certain que prefque tous 
les coffres eftoient à double fond , &c cachoienc des 
pierreries. Il y avoir correfpondance dcS.M aloàGrc- 
nezay,ô«r la précaution d y vouloir laiffer ce quils eftl- 
moient avoir de meilleur, de peur d’eftre vificés au Port 
de France, futcaufe de cette méprife volontaire ; mais 
ils ne pouvoient éviter leur perte apres avoir enfilé h  
Manche , parce que les trois Vaifleaux qu’ils avoient 
veus rangeoient les côtes de France, & ne laiffoient ou­
vertes que celles d’Angleterre. Il auroit fallu pour ar­
river à bon port que quelque cfpric fuperftiticux CUC 
perfuadé de fuivre le vol de l’épervier qui fut chaffé 
à l’emboucheure de la Manche.

Des Anglois ayans veu penfer de leurs camarades & 
tirer de leurs playes des balles qu’ils difoienc mordues 
ôc veneneufes , voulurent exciter leur Capitaine à les 
vangerj mais fatisfait d’avoir vaincu & caufé un pre­
judice notable à la France par l’enfoncement de ce 
Navire qu’on faifoit valoir un milion d’or,il fe con­
tenta de répondre qu’il avoir pitié du malheur des vain­
cus, ôi qu’une fi grande perte meritoit bien une de­
fence extraordinaire. Le fieur de Rennefort luy fem- 
bloit le plus à plaindre cftant crû d’abord celuy à qui 
appartenoit la meilleure partie de la charge du Vaiffeau, 
par la maniéré dont on luy en avoir parlé. Il eiloïc 
couvert de fang de plufieurs qui avoient efié bleffez 
proche de luy, & le Capitaine Anglois qui avoit deffein 
de luy faire prefent de la liberté, vouloir fans le faire

X
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viiitcr,Ie?laiiTercomme bleiTé à TlfledeGrenezaypour 
eftre pafle à Saint Malo avec la Fontaine, le Quefne ôc 
quelques autres. Le iîcur de la Chefnaye qui eltoit bien 
aife d’avoir compagnie, abufa de la confidence qu’il 
luy avoir faite, & publia qu’il ne l’eiloit pas, afin que 
ce Capitaine n’osât le relâcher.

Il refta quarante Frani^ois vivans, dont les bleiTez 
au nombre de neuf furent mis en maifon bourgeoife 
en la Ville de Grenezay. Le Capitaine Anglois dit â 
quatre Matelots qui parloient bien fa langue, qu’il les 
rctenoit pour fervir en Ton bord. Ayant â fa reveuë 
trouvé qu’il avoir perdu quarante nommes , il prit 
dans les Barques ôc les petits Bâtimens qui cftoient en 
xade, des Matelots pour remplacer j 6c la prife des Fran­
çois ayant donné la curioficé à un jeune fiancé ôc aux 
gari^ons de la Fête d’aller voir les prifonniers au Vaif- 
feau, il les retint pour achever la campagne, &  ne ren­
dit que le fiancé âlapriere de la fiancée qui le fut de­
mander.

Le dix-feptiéme Juillet, ce Capitaine qui s^appeî- 
loit Chriftophle Goorman , fit mettre à la voile fon 
Navire nommé l’Orange, fervanc de conferve à qua­
rante Barques, dont les Maîtres n’oioient tenir la Mer 
que fous l’efcorte de quelque Vaiffeau de guerre. lî 
mouilla le dix-huitiéme devant l’Iile deVvighc fous le 
Château de Couves qui commande la rade, & deux pe­
tites villes , l’une à l’Orient ôc l ’autre à l’Occident. 
Vingt-iîx François furent enfermez dans une grande 
chambre du Château : le Capitaine ôc le fieur de Ren- 
nefort dans une Hôtellerie. Ce dernier fortantduNa-

\
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vire rendit un jufte-au-corps qu’un Pilote luy avoic 
prcfté ; de forte qu’il demeura en chemifette, & quel­
ques Anglois touchez de fa fortune,luy prefenterent 
des pieces d’argent qu’il refufa; ce qui leur fit croire 
qu’il n’en manqueroit pas, & l’idée qu’on en concjeuc  ̂
fut un des fujets de fa confervation.

:;:3 C H A P I T R E  I X .
eLes fleurs de la Chefnaje (ÿ* de Remefbrt ^rijonnïers aîê 

Chateau de Careshrooke.

Jill-

E foir de l’arrivée des prifonniers Frarujois à l’Iilc 
_j de V v ig h t, un Gentilhomme envoyé de Milord

-Klv

Colpeper Gouverneur, vint à l’Hôtellerie où laChef- 
naye eiloit avec Rennefort, ayant prefté fon manteau 
à celuy-cy, il l’invita de l’accompagner au lieu où l’on 
retenoit les vingt-fix autres Frani^ois , à l’un defquels 
il donna pour tous dequoy fubfifter pendant une fe- 
maine, àraifon de cinq fols par jour chacun. Le Chaf- 
feur du ficur de Rennefort en eftoit, qui le tira à part, ôc 
le pria de prendre un petit paquet qu’il avoit fauvé. Il 
eftoit de quelques pierres, dont il donna la meilleure 
au Gentilhomme. Le lendemain matin, le Gentilhom­
me leur fit aprefter des chevaux pour aller enfemblc 
chez Milord Gouverneur, qui fouhaittoit avoir le Ca­
pitaine ôc Rennefort auprès de luy. Ils arrivèrent au 
Château de Caresbrooke , ôc furent amenez devant 
Madame la Gouvernante, M ilord eftoit forty poux

X ij

il



l i i ' -

:'i;

1 :

b j ] ' \

i

164 H I S T O I R E
chaiTer. Elle leur dit en François, qu’ils auroient cette 
confolation dans leurs infortunes, d’eftre tombez en 
bonne main. A iix heures, Mdord Colpeper eftant de 
retour delà chaiTe,lcs deux François luy furent prefen- 
tez. Ils couchèrent dans le donjon du Chalfeau, ou ils 
furent enfermez jufques au lendemain huit heures du 
matin ii. jour de Juillet,que décendus dans la place. 
Milord Gouverneur,appella le iieur deRennefort par 
une feneftre. Il le fut trouver dans une grande falle, 
où apres quelques demandes quelques réponfes fur 
la qualité & le voyage du prifonnier, milord luy mon­
trant la Carte generale , le pria de luy dire fa route, 
&  ce qu’il avoir remarqué j à quoy il répondit ce qu’il 
jugea ne pouvoir nuire a fa Nation. Le Gouverneur 
enfuite luy ayant témoigné qu’il cftoit bien aife d’o­
bliger quand il en trouvoit de iî bonnes occaiîons, 
Rennefort en ufa comme voulut ce généreux Milord 
-î ui luy fît donner douze livres fterhns. Il ne fît pas 
la mefme faveur au Capitaine; il n’en avoir pas auili 
le mefme befoin, ayant connoiiTance d’un Marchand 
de Covves qui trafquoit à S. Malo avant la Guerre. 
Rennefort employa cet argent félon cette maxime, 
que c’eft un avantage qui vaut un grand fond , que 
d’en fçavoir ménager un petit avecliberalité.

*
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Aiort du Cajiitame la Chefhaje. Les François prijonniers
menc^ a IFvincheÎler.

L e  vingt-feptiéme Juillet , le Capitaine la Chef- 
naye obtint de Milord Gouverneur la permiiîion 
de refaire conduire àOüeil; Covves chez le Marchand 
qu il connoiiToit 5 cinq jours apres il y m ourut, & fut 

porté en terre par quatre de l'es Matelots qui eftoient 
prifonniers dans le Chafteau  ̂ à qui il fut permis de 
fortir pour luy rendre ce dernier devoir. Milord paya 
de quelques chelins le confentemenr des Bourgeois 
pour l’ouverture de la foiTe. Ce Capitaine apres avoir 
fouffert les accez de la fièvre àc de la colique pendant 
quatre mois , en eftoit quitte lors qu’ils fut fait pri- 
fonnicr. Il les reprit au Chafteau deCaresbrooke dans 
un baffin de framboifes qui fut fervy au deiTertjil en 
mangea beaucoup, fon cftomach ne pouvant cuire la 
froideur de ce fruit, la colique le prit violemment, la 
fièvre accourut au defordre, & ce Capitaine en fre- 
naifie fuccomba malgré les remedes qui n’y furent 
point épargnez.

L’ordre eftoit arrivé de Londres à Milord Colpepcr 
de l’y envoyer avec le de R.ce qui avoir été obtenu par 
la faveur de Monfieur Cotterel CommiiTaire General 
de l’Armée navale d’Angleterre, qui avoir eu de l’em- 
ploy en celle de France. Il connoiiToit le fieur de la 
Chefnaye & avoir connu fon pere & les fieurs Desfor-
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gettcs, de Belle-grange, ôi deBoisjoly, Tes oncles, qu iî 
avoir vcu Capitaines de Marine. Milord Colpeper ht 
fçavoir cette mort à Milord Harlingthon Secretai­
re d’Etat, qui luy manda de faire conduire a Vvim  
cheiler les Franijois qui eftoient au Chafteau de Cov- 
ves, & de retenir le fieur de Rennefort, îl le fit ap- 
peller, & luy ayant témoigné du deplaifir de la mauvaifc 
deilinée de ceux qui dévoient eftre menez en un lieu 
ou la pefte ciloit encore, comme en toutes les prifi^ns 
d’Angleterre , il luy demanda fi quelqu’un d entr eux 
le pouvoit fervir de Valet de chambre. Il luy propofa 
fon ChaiTeur, de qui les bons fervices luy donnoient 
beaucoup de regret de fa perte. Il le retint j & les vingt- 
cinq teftans furent envoyez prifonniers au Chaileau 
de Vvincheilcr, ou il y en avoir trois cens autres, tant 
François, que Hollandois.

C H A P I T R E  X L

Dejeription dftChaJlean de Cdreshvooke.
E Chafteau de CarefbrooKc eft dans l’Ifle de 
Vvight à trois lieues de Covves fiitué fur une 

petite montagne ; Outre la force naturelle de fon af- 
iierte, il eftdeifendu d’ouvrages avancez d’un double 
folfé, de bons rempars, & de foixante pieces de ca­
non. Il y a deux cours avec une haute Tour au milieu, 
&  trois grands corps de logis, enl un dcfquels magni­
fiquement meublé, où il y avoit un Trône & un Dais,
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ne logeoit perfonne que le Roy. Dans les deux autres 
ciloieiit les appartemens de Milord & de fa famille. 
A côté droit du Donjon il y avoir trois petites cham­
bres fort triftes, ou le feu Roy Charles premier a efté 

r prifonnier pendant un an ; & alors celuy qui ly  gar- 
 ̂ doit autrefois , &  à qui le Parlement avoir donné le 

Gouvernement de l’Iile, y eftoit confiné. Milord avoir 
toûjours fuivy le Roy Charles II. hors de fon Royau­
me , avec fon pere a qui Sa Majefte apres fon reta- 
bliifement donna la charge de grand Garde des Rôlles 
d'Ano-lcterre. Le fils s’eftoit marié en Hollande à une 
Dame de la Maifon des Landgraves de HeiTe. La Gar- 
nifon de l’Iile eftoit de quatreCompagnies d’Infantc- 

I rie, de cent hommes, chacune & d’une Compagnie de 
foixante-dix Cavaliers du Regiment d’Oxfort , donc 
le chevalier Jones Lieutenant de R o y , eftoit Capitai­
ne. Il a depuis commandé la Cavalerie Angloife qui 
fut au Siege delaViHedeMaftriK quandleRoy laprit^

' Outre ces gens de guerre qui recevoient folde, les Ha- 
bitans fe tenoient incciTamment fous les armes & 
avoient un c h e f en chaque village qui les exer<joit. Ils 
dévoient cftre, au fignal d un feu que des gens^gagez 
avoient ordre d’allumer fur une montagne, prefts a mar­
cher pour s’oppofer a la defeente des ennemis. Ils accu- 
[̂bienc les Frani ôis de leur cauferce trouble pourseftre 

mêlez de leur diiferent avec les Hollandois,
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C H A P I T R E  X I I .

prifon dii feur de Rennejvrt dans iTjIe de K'vigth, depuis 
la mon du Capitaine la Chefhaje.

R E n n e f o r t  receut dans fa prifon toute for­
te d’honneftetez. Une belle Angloife en rccon- 
noiifance de ce qu il luy apprit quelque chofe de la 

Langue Franc^oife, fit tout ce quelle put pour l’obli­
ger j ôc foit quelle fuft inftruite par fa prudence natu­
relle , ou parce qu’elle entendoit dire qui le concernoit, 
elle luy faifoit prendre des mefures fi juftes, qu’il ne 
trouvoit jamais rien de contraire. La privation de fa 
liberté eftoit adoucie par de fi bons traittemens, qu’il 
n’avoit garde d’abufer de la permiiïion que le Milord 
luy avoir donnée de fe promener avec un Garde par 
toute rifle de Vvigth ; outre que s’il euft cfté repris, 
il auroit cfté regardé comme un homme fans honneur 
&  envoyé dans une prifon commune à la mercy, de la 
faim ôc de la pefte.

C H A P I T R E  X I I I .

D'un Prifonnier d'Eflat au Château de Careshrooh.
A  Tour aii milieu du Château eftoit la prifon de 
Robert d’Anvers de la famille des Villers. Il com-

mandoit
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îTiiindoic la. CavalerieAngloire pour le parcementjC^uand 
le Roy Charles I. par un attentat que la pofterité ne 
trouvera pas croyable, fut mis fur rechaftaut. Ayant 

• cfté cité depuis le rétabliiTement de Charles 11. &  in­
terrogé s’il n’eftoit pas Gentil-homme, il répondit que 
non ,fc départit du titre de N oble, dit qu’il n’encon- 
noiiÎoit point, & qu’il cftoit Anglois populaire. Après 
avoir efté trois jours en danger d’eftre condamné à 
mort, la chambre des Lords luy fit délivrer a£te de fa 
roture qu’il avoir déclarée, ôi il fut mis en prifon per­
pétuelle. C ’eftoit un homme de refolution, &  qui fça- 
voit toutes les Langues de l’Europe. On ne 1 avoir pas 
puny du dernier fuplice , parce qu’il avoit toujours 
blâmé cet execrable parricide,qui dans fes circonilan- 
ces n’a jamais eu d’exemple. Ce Prifonnier dEftat s e- 
toir depuis un an privé volontairement &  par fon pro­
pre chagrin de la lumière du Soleil. Il fe mettoit au 
lit quand le jour alloit paroitre , &  ne fe levoit que 
lors qu’il finiiToit.

C H A P I T R E  X I V .

De lincendie de Londres. Echange du Jieur de Rennejhrt,

IL fut imputé aux FrafK̂ ois &  aux Hollandois d’a­
voir mis le feu à Londres au mois de Septembre de 
l’année 1666.L2 fureur des naturels contre les Etrangers, 
fe communiqua jufqucs fur l’Illc de Vvight. Mdord 

Colpcper qui eiloK en Cour lors de l’embrafcment,.
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écrivit à Scoüer Jons ion frère, qui comfnandoic au 
Chafteau de Caresbrooke, de ne point laiiTer aller fon 
prifonnier dans l’Iilc que les efprits ne fuiTent appai- 
î'ez. On rapporroit d’étranges peintures de cette incen­
die qui n’a pas eu de pareille depuis pluiieurs iîécles. 
Un miferable incenfé nommé Jean Hubert natif de 
Roüen, s’eftant dans fa foibleiTc aceufé luy-mefme d’a­
voir mis le feu à Londres,fut renvoyé par le Roy aux 
Négotians Francois pour en faire Juftice. Ils le con­
damnèrent à cftre pendu pour l’avoir d i t , quoyque 
reconnu innocent & hors de fens. Cet exemple toucha 
les Anglois qui ceiTerent leur animoiîté &  l’inquie- 
tude de dix mille François qui fe voyoient en danger 
de payer de leurs vies les ruines qu’ils n’avoient pas 
caulecs.

La prifon du iîeur de Rennefort toute agréable qu’el- 
Ic ciloit, luy devint néantmoins cnnuyeufe par fa lon­
gueur. Les menaces de le traiter à la derniere rigueur, 
il la flotte Franqoife dont on appercevoit fouvent des 
voiles, faifoit décente , luy donnèrent beaucoup de 
paillon pour fa liberté , &: l’obligèrent d’en écrire à 
Paris en termes preflans. Cependant il tâcha de faire 
croire qu’on ne devoir rien cfpercr pour fa rançon 
qu’un échange de prifonniers, iî bien que Milord Col- 
peper confentitde s’en raporter entièrement aux Com- 
miflaircs à Londres, qui n’avoient pas voulu de leur au- 
thorite le tirer de fes mains.

Le quatrième Avril î 6 6-j. un Envoyé du fleur Loiiis 
Parent correfpondant à Londres de la Compagnie 
Françoife des Indes Orientales luy apporta fes paflè-
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ports. O n l’avoir échangé à trois Maîtres de Barques.
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C H A P I T R E  X V .

Dépm du peur de Rennefort de l'jpe de V'njigth. Son 
arrivée à Londres,

A P RE* s que le fieur de Rennefort eut fait fet 
adieux, rendu les douze livres fterlins qu’on 

lüy avoit preftés. Il partit, traverfa un bras de Mer qui 
fepare Tlftc de Vvight de l’Angleterre, &  fut coucher 
dans la ville de Soushampton. Le cinquième Avril paf. 
fant devant les prifons de Vvincheiler, il viiîta deux 
cens prifonniers tous Franejois , les Hollandois ayant 
cfté élargis. Il n’y trouva plus aucun des vingt-cinq 
qui a voient efté pris avec lu y, treize avoient efte échan­
gez dés le mois de Janvier^ entre lefquels eftoit le iîeur 

♦  Loüis Payen Commandant de Mafcareigne, & les dou­
ze autres cftoient morts de maladie & de neceiiite.

Le foir du fixiéme Avril, Rennefort arriva à Lon­
dres, tout eftoit brûlé depuis la porte S. Brides jufques 
à la place des Morphiles d’environ deux milles de long, 
&  depuis le bord de la Tam ife, jufques à la porte S. 
M ichel, qui eft prefque un mille de large. Les tours 
de quatre-vingt-dix ParoiiTes fubiiftoient encore. La 
Grande Eglife nommée Church-Paul avoit perdu fa 
couverture,& fes vitres,& les pierres avoient été éclatées.

La Tamife coule d’un bout à l’autre , elle eft plus 
large que la Seine à Paris, & n’a qu’un Pont, de 1 autre 
côté duquel eft un Fauxbourg. Ce Pont eft à l’extre»
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mité de la Ville vers la Mer , &  les VaiiTeaux arri­
vent jufques à Tes arches, de quelque grandeur qu’ils 
puiilént ehrc. Son Port eft beau, tres-aifé ôc bieri en­
tretenu. La Tour de Londres eft à ce mefme bout, el­
le enferme les Archives & les joyaux de la Couronne; 
au/îi-bien que les prifonniers d’Eftat. Pendant le feu, 
on avoit abattu deux cens maifons pour empêcher q u ’il 
ne la pût gagner. On voyoït la tefte de Cromevvel 
deiTus au bouc d’une lance, ôi fur toutes les portes de 
la Ville, des pieux où les corps de fes complices étoient 
fichez en quartiers.

Rennefort rencontra dans Londres les Officiers du 
Vaiffieau le Rubis , qui avoient la Ville pour prifon. 
Le fieur de la Roche qui en eftoit Capitaine, s’étant 
trouve par une méprife au milieu de l’armée Ancrloi- 
le ,n e fe  rendit qu’à la neuvièmeFrcgatte qui luy^re- 
lentoïc cinquante pieces de canon, après en avoir ef- 
luye huit fois autant. Il eftoit paffé en France pour mé­
nager l’échange des autres prifonniers. Le D ucd’Yorc 
qui le connoiiioit pour avoir autrefois battu les Parle­
mentaires àl’cmboucheurc de la riviere Liihonne luv 
ht prefent d’une épée pour marquer l’cftimc q i  on 
railoit de fa valeur. ^

Le Chevalier deCereine avoit auffi la ville de Lon­
dres pour prifon. Ce Chevalier après avoir foûtenu un 
rudecomb.1t d.ins une pente Freg.itte devin<rt-fix pie 
CCS de canon,noinméc la Vidoire,contre dcuxVaiffeaui 
Ang OIS lunde foixante,& l’autre de quarante pieces 
qui le délabrèrent, fut contraint de fc retirer dans la 
riviejc de Liihonne pour fe rajufter. Il trouva quand
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il en forcit, deux autresNavires Anglois auiîi forts que 
les premiers, & n’ayant pû animer fes gens au combat, 
il fut obligé de fe rendre. La prife des Baftimens 
le Rubis &: la Viéboire , & le naufrage de celuy de la 
Vierge de Bon-Port, furent tout ce que les Anglois fi­
rent contre les François pendant la campagne de

C H A P I T R E  XVI.
Qj^lques panicularite^ de Londres.

L o n d r e s  cil un féjour extrêmement divcrcifi- 
Tant, de prcfqiie tous les plaiiîrs y  font exquis, 
la converfation des femmes y ell fort libre, la nature 

les a favorifées d’une beauté ô i d’une tendreiTe dont il 
eil difficile de ne fe pas laiffer charmer.

La Comedie y eil tres-agréable , elle n’a pas la ré­
gularité delaFrançoife, mais elle eil beaucoup plus or­
née, le Theatre mieux difpofé , 1a feene ordinairement 
plus pompeufe, &c les A6lrices plus belles. Le Roy y al- 
loit fouvent fuivy de feize Gardes à cheval. Les Dames 
y vont quelquefois feules, & un galant homme les obli­
ge de s’olîrir à les remener chez elles. Un Officier de 
Cavalerie qui pour un combat en France, 11 ofoit y re- 
paroiilre, avoir cflé bien rccompenfé d’une civilité pa­
reille. La Dame luy fît prendre tous les plaiiîrs du 
Royaume, la chailé & la bonne chcre dans fes Terres, 
ôc la vifice de ce qu’il y avoit de remarquable en An­
gleterre, & enfin elle remit le François dans fon Auberge
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avec deux parfaitement beaux chevaux,une bourfe dc 
cinq cens Jacobus, &  un diamant qui valloit prefquc 
autant. Cette adion marque leur generoiîté, & qu'el­
les fe font honneur de confoler les illuftres malheu-
reux.

Il y a des maifons à Londres nommées Muiîcaux,ou 
fe trouvent de toutes fortes d’inftrumens, depuis l’or­
gue jufques au flageollet, des gens qui en fçavent jouer, 
ôi de jeunes garerons & filles qui danfent des Gigues. 
Les falles font entourées d’Amphitéatres par degrez af- 
fez larges pour tenir des tables Sc des fiéges. On joüit 
en beuvant du vin d’Efpagne, de la muliquc &  de la 
danfcjôi on paye feulement levin dont lepnxeil me­
diocre.

On ne manque point à Londres decaroiTc à douze 
fols par heure , &c l’on y prend la promenade à Hey- 
deparc, qui cft un bois par delà le Palais Saint Jemes, 
où les gens de toutes qualitez fe rendent au beau 
temps.

Il y a des Gladiateurs volontaires à Londres, il .s’en 
prefente un en public pour faire defy, on ailigne le jour 
quand le combat eil accepté par un autre i il fe trouve 
fur le lieu grand nombre de parieurs pour le premier 
fang ou pour le hors de combat. Ils ne fe frappenx que 
du trencnant , &c font fi bien exercez, que quelque­
fois il fe paife plus d’un quart d’heure fans qu’ils fe 
foient touchez que fur leurs braifards. Le peuple jette 
de l’argent au vainqueur, qui eft remené chez luy en 
triomphe, & par*pitié au vaincu pour fe faire penfer. 
Ils ont d’autres exercices, comme la lutte, ôcc. Q^ils

r'

I IC;-

f
ÇOl̂



«î_„

m
iri'

:̂ iû:. 

-iw,
■ zdi
„'iili

, :tit I
:;Hĉ |
• '1

,.1'a

, .Î02''' 
,j>;;illi:f

,t’|:ii'

DES I N D E S  ORI ENTALES,  xj^
prennent ordinairement à outrance. Les Anglois. ont 
peu de courtoifîe pour les Etrangers, exceptez les Gen- 
tilhommes qui ont veu d’autres Cours , ceux-cy rafi- 
nent fouvent fur la delicateiTe & Thonneteté des Na­
tions les plus civilifées.

Le jardin du Roy d’Angleterre à Londres  ̂ &  ccluy 
du Duc d’Yorc eftoient parfaitement bien entretenus, 
il y avoit un beau mail clans le dernier, qui eft le quar­
tier d’aiTemblée des politiques & des nouveliftcs, &  la 
retraite des efprits particuliers & folitaires.

C H A P I T R E  X V I Î .

Retfcontre que fit le fieur deE^nnefiort aux jardins du Palais
Saint Jernes.

L a  promenade la plus ordinaire du fieur d eRen- 
nefbrt eiloit en ce jardin du Duc d’Yorc, qu’on 

appelle le jardin du Palais Saint Jemes. Il y avoit plu- 
fisurs fois rencontré un homme d’environ foixante &  
dix ans, qui bien que toûjours feul , ne porroit fur 
fon vifage aucun air de chagrin. Cet homme ayant 
remarqué la mélancolie qui paroiiToit fur celuy de 
Renneforc, s’arrêta un jour pour luy demander en Fran- 
<jois, fi c’eftoit par temperament ou pour quelque fii- 
jet de trifteife qu’il fe tenoit fi fpmbre. Ils lièrent con- 
verfation, qu’ils reprirent les jours fuivans,& dans la 
communication qu’ils fc donnèrent de leurs avantu- 
res, Rennefort apprit que ce vieillard eftoit François
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d’une ancienne Nobleffe de la Brie :Qu’en fa jeuneiTe 
il avoir efté Page de la Reyne Marie de Medicis, qu'a- 
prés en eilre forty, il s’eftoit attache à ion fervice, &  
lavoit fuivie aux Pays-bas jufques à ce que l’ayant en­
voyé à Florence vers le Grand Duc , la Tartane dans 
laquelle il paiToit fut prife par un VaiiTeau d’Alger, 
dont le Bacha le fit partir avec dix-neuf autres efcla- 
ves, & en fit prefent au Grand Vifir Achom atrQ^il 
fut choify pour prendre le foin de fes chevaux : Qu^A- 
chomat ayant efié étranglé par l’ordre de la Sultane 
mere de Mahomet quatrième Empereur des Turcs,il 
tomba au pouvoir du Grand Vifir Koperly j qu’il fut 
mis à fa chambre, où il refta plufieurs années, &  un peu 
dans fa confidence quand il mourut : Q i^ ce Vifir 
vouloir entrer dans les fccrets de la nature , &  contre 
l’ordinaire des Turcs eftoic fi^avant, éi tenoit à fa fui­
te un Arabe qu’il efiimoit grand Philofophe. Je m’ac­
quis, continua ce vieillard,l’amitié de cet Arabe, qui 
m’ayant mené dans une petite falle , me dit Ifmaël, 
c’eftoit 'mon nom d’efclave , la liberté eft deuë à ta 
vertu, mais elle eft caufe que Koperly ne veut pas te 
la donner : Nous avons dequoy te recompenfer quel­
que jour de la violence que nous te faifons mainte­
nant de te retenir , &  il n’y a rien dans l’Empire du 
Grand Seigneur qui valle ce que tu vois icy. Il ne m’y 
parut qu’une table, fur laquelle eftoit un fourneau de 
terre cuitte. Il m’en fit tirer un morceau du bas ;jc 
découvris une lampe qui brùloit deifous, &  je vis def- 
fus, au travers d’une vitre, une fiole groiTe comme un 
j ï u f , dans laquelle paroiiToit une matière ny eau ny

terre :
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D E S  I N D E S  O R I E N T A L E S ,  tyy  
terre : mais toutes les deux enfemble. Il me chargea d a- 
voir foin que cette lampe ne s’éteignift point , &  de 
prendre garde aux couleurs qui paiTeroient dans k  
hole. Je la vis en quarante jours devenir noire très- 
noire, elle fut grife depuis, àc blanchiiToit quand Ko- 
perly mourut. Son fils Achmet qui eut ia dignité, s’em­
para de fon Sérail,maisn’eftant pas touché de mefme 
curiofîté que luy, nôtre fourneau fut abandonne.

L ’Arabe eftoit fort amy de Hali-Bacha,qui l’alloit 
cftre du grand Caire , il luy perfuada d̂e m’acheter. 
CeBachan eftoit pas non plus qu’Achmet, Philofophe 
comme l’avoit efté'Koperly. L’Arabe qui avoit une 
paillon extraordinaire de mettre fafcience en pratique^ 
prenant congé du Bacha , après avoir demeuré deux 
mois au grand Caire, le pria de luy accorder ma liberté, 
qu’il obtint pour un prefent de peu de confequence. 
Il m’emmena avec luy à Zibit ville de fa naiiTance, ou 
nous ne fûmes pas plûtoft arrivez , qu il me propofa 
d’époufer fa focur. J’avois ft̂ eu que la Reine eftoit morte 
à Cologne , que ma famille eftoit rüinée en France, 
ou il fe fait des revolutions de fortune furprenantes, 
& ne voyant plus de patrie que la terre qui me feroit 
la plus douce, l’amitié de ce fi^avant Arabe, les graces 
de fafœ ur& une fortune honnefte,me firent refoudre 
a prendre ce party. La Religion ne me fit point d’ob- 
ftacle, l’Arabe par les regies de fa fcience , foûtenoit 
qu’il n’y en pouvoir avoir de viaye que celle qui en- 
fcignoit les Myftercs du Chtiftianifme que nous fui- 
vions tous trois.

A  peine eftions-nous établis, qu’un jour cftant fortis
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de la Ville pour aller à la promenade, nous fûmes fur- 
pris par une petite troupe de coureurs Arabes qui en­
levèrent ma femme à mes yeux  ̂fans que j’aye pûf^a- 
voir depuis ce qu’elle eft devenue. Nous eftaiit mis en 
eftat de nous deffendre, mon beau-frere futtué,jefus 
pris bleiTé , &r courrois rifque d’eftre tres-malheureux 
parmy ces voleurs, ii s’eftans joints à grand nombre 
d’autres, &  me traînans apres eux au pillage qu’ils 
avoient deiTein de faire d’une Foire à BaiTora, nous 
n’euiïions rencontré une caravane d’Européens que 
ces Arabes attaquèrent, &  qui mirent les voleurs en dé­
route. Je receus la liberté, un prefent de trente Jaco­
bus de ceux qui m’avoient délivré, &  p a (Ta ge en Euro­
pe dans un VaiiTeau Anglois. J’arrivay à Londres en l’an­
née 16(̂ 3. avec ces trente Jacobus pour tout bien Sc le 
mémoire du fecret de mon beau-frere, qu’il m’avoit ré­
vélé. Je le portay à Paris, j’y vis grand nombre de cu­
rieux , mais dans des principes d’avarice, fans paiTion 
pour la ftgeiTe qui doit précéder la pratique de cet 
œuvre, courans aveuglément à ce qu’ils appelloient des 
particuliers, qui n’ont jamais rien produit que de fophi- 
ftique, & dépenfans beaucoup fur leurs vaines idées, 
fut leurs raifonnemens fans fond &fans fin. Je paiîay 
par ma maifon qui eftoit devenue celle d’un autre, à 
caufe des dettes de ma famille. Je ne me fis point con- 
noître. Continuant d’aller par la Champagne par la 
Lorraine, j’arrivay à Strajfbourg. J’y vis un Gentilhom­
me François nommé le M.S. D. S. B. l’homme le plus 
profond ôc le plus modefte avec qui j’aye jamais con- 
verfé. Il avoir véritablement l’efprit d’un Philofophe,

l y  \
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& ii j’avois pû me refoudre à me communiquer, j’aurois 
accepté de voyager avec cet illuftre perfonnage,qucla 
curioiité mcnoit voir les mines d’Allemagne, de Suede, 
&  de Pologne, quoyque graces au C iel, je n’euiTe dés 
lors pas befoin de décendre au centre du monde pour 
trouver la premiere matière.

Je reftay dix mois à Straibourg,fccoum de tout ce qui 
m’eftoit neceifaire par l’amitié d’un Baron Allemand. 
J’y finis la premiere partie du grand œuvre, ayant dif- 
pofé feul les principes, S>i fit projedion en fa prefence 
d’un poids de poudre fur dix de Mercure, qui furent 
convertis en or. Je vous diray qu’avant d’eftre arrivé 
à la perfedtion, j’eftois dans l’indiiferencè quelle réüf* 
fift Je connoiifois l’infaillibilité de ma fcicnce, & n ciH- 
mois point du tout ny la vie, ny les richeifes, un certain 
defir d’aller plus loin,&: de nie réünir à mon Auteur, 
m’oftoit le goût de ma poifefiion. Mon Allemand qui 
n’avoit pas le fond du fecret, témoignoit augmenter 
fa curiofitéjôe fur fon empreilement, eilimant que tout 
ciloit à foupconner à prévoir, je n’ofay rifquet le 
temps de travailler à la multiplication, ôi quittay Stra- 
ibourg un jour qu’il en eftoit forty pour aller à fon 
château. Je-repris le chemin de France, & paflânt par 
les bois deSaverne, je fus volé de ma poudre & de mon 
argent. Je me vis auifi dénué que j^ l’cftois après que 
les Corfaires d’Alger m’eurent dépoüillé. Dans ceteftat 
je formay le deficin d’achever de vivre en quelque en­
droit ou la nature eût efté liberale de fes beautez. Je 
choifis le côté de la Touraine, &:j’arrivay au bout d’un 
mois auChaileau de la Marchere à fix lieues de la ville
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dc Tours. Le Gentilhomme qui y eftoit, me fît donnera 
dîner, & prit plaifir au récit de mes avantures, Je ne 
luy parlay point de Philofophie Chimique ; &  fur ce 
quejeluy remoignay quelque deiîr pour la retraite, il 
m’offrit un Hermitage dans le bois de fa Terre de Vau- 
jours , ou eftoit fa rcfîdence ordinaire. L’Hermitagc 
eftoit un lieu tres-agreable, &  j y paftois doucement la 
vie dans la contemplation des merveilles que Dieu 
opère par le moyen de la premiere matière & des eau- 
fes fécondés, quand il luy plût finir celle de ce géné­
reux Seigneur. Cette mort troubla le repos de ma fo- 
litude. J’en fortis & revins voir l’Anglois qui m’avoit 
fait repaffer d’Arabie,& qui eftoit tres-riche. lim e rc- 
çeut &: logea chez lu y, & voulant achever de confer- 
ver un homme à qui il avoir déjà fait tant de plaifir, il 
chargea fes enfans a fa mort d’une penfion de cin.- 
quantc livres fterlins, ou deux cens écus monnoyc de 
France , qu’il me payent pomftuellement. Je vis tran- 
quiîement fans deffein de prolonger mes jours par ma 
fcience, ny d’acquérir des richeffes. La providence me 
difpofe de maniéré, que je n’en ay aucun befoin , &  
que je n’ofe en procurer aux autres, de crainte qu’ils

Le fleur de Rennefort penfant réver, fe leva &  mar­
cha quelque pas |^ur fentir s’il ne dormoit point, cet 
homme luy nommoit des lieux ôc des circonftances 
qui ne luy eftoient pas inconnus,mais il eftoit furpris 
des noLiveautcz qu’il venoit d’entendre. Le vieillLd 
le regardoit fans émotion dans fon étonnement, 
i affeura qu il luy apprendroit des veritez, s’il vouloit
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fe défaire de toute préoccupation pour l’écouter. Com ­
me le jour finiiToitjle Philofoplie voulut fe retirer, & 
promit à Rennefort de fe rendre le lendemain au mê­
me endroit, ou ils eurent enfemble le Dialogue fuivant.

C H A P I T R E  X V I I Î .

Dialogue du Philofophe ^  du peur de Rennefort, au jardin 
du Palais Saint lemes.
L e P h i l o s o p h e .

O uR  vous confoler de vos pertes , &  vous gué- 
1 rir de la paiÎion que vous avez pour les richeiTes, 

je vous reveleray un fecret qui vous en mettra en pof- 
feiîion : mais écoutez-moy attentivement, &  commen­
cez par connoître de quel ordre eil le fujet donc vous 
devez vous fervir.

R e n n e p o r t .

Quoyque je me fente forcé par je ne f^ay quelle 
puiiTancede refpc6bervos parolles comme des Oracles, 
j’ay peine à me perfuader que vous, qui ne paroiiTez 
ny des riches, ny des puiiTans du monde, puimez con­
tenter l’ambition qui m’a fait paiTer les Mers, &  péné­
trer dans des Pays où j’ay crû qu’eftoit la fource de la 
fortune.

L e  P h i l o s o p h e .

Voilà le malheureux caraéterc de ceux qui ne

H
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vent pas réfléchir fur les produdions de la nature, 8c 
qui n’ont jamais conc êu que tout ce qui exifte, n’eil 
qu’une feule chofe : Q fu n e feüille d’arbre efl; mefme 
enfon centre que ce qui compofe le Trône du Grand 
Mogol. Il n’y a qu’à la pouvoir pénétrer pour con- 
noîcre parfaitement l’harmonie du monde j ôc li l’on 
fi^avoit dégagerleplus petit fujet de certain poids dont 
il efl: opprimé, un Sage en pourroit former tout ce 
qui paroit de plus grand ôc de plus merveilleux. Ainii 
les voyages de long cours ôc l’avidité de s’enrichir, 
ne font que des vanitez ôc des égaremens; ôc je veux 
vous faire trouver dans la moins eflimée des chofes qui 
vous environnent, plus que vous n’avez efpcrédes In­
des ôc des Terres Auflrales.

R e n n e f o r t .

Je vous demande pardon, fi ne concevant point vô­
tre raifonnement , je l’eflime imaginaire. Philofopher 
fur une feüille d’arbre, me femblc un rcmede bien foi­
ble pour fatisfaire nos paflions, ôc il faut des chofes 
plus folides pour fe faire confiderer des grands.

L e P h i l o s o p h e .

Toutes les pofleflions de ces Grands, ôc mille boif- 
feaux de diamans& de perles n’enferment pas un meil­
leur efprit que la boucle de mon foulicr qui n’efl que 
d’acier, Ôc mefme leur efprit plus diffus efl bien plus 
difficile ôcprefque impoifible à recüeillir ; ainfi que les 
hommes qui paroiffent les plus élevez, font les plus en­
gagez dans l’exterieur dont ils font ébloüis, ôc ne re-
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tournent point à leur centre dont la vertu eft affoiblic 
par cet épanchement d eclat. Ils font comme for qui 
cil: tellement déterminé , qu’il ne peut ny produire, 
ny multiplier; ce que ne font pas d’autres métaux qui 
produifent, multiplient, & font connoiftre que la ve­
ritable pauvreté eft ou paroilTent eftre les richciîes, &  
que les véritables richelfes font naturellement ou pa- 
roiifent f  humilité S>c la pauvreté.

R e n n e f o r t .
‘ J’avoue que le mépris que vous faites des Grandeurs, 
eft une excellente lc(̂ on de Morale : mais prefque tou­
tes chofes parlent en faveur des avantages 6e des dou­
ceurs de la vie, nos fens courent à ce qui les flatte, 6e 
mcfme la vigueur 6e le plus beau feu de nos idées vien­
nent de la force des pallions  ̂ 6e fi vous voulez qu’il 
m’en coûte tous les plaifirs, récompenfez-moy par la 
connoiflance de la vérité que vous avez promis de me 
donner.

L e P h i l o s  OPHE. _
La plus belle vérité eft qu’il n’y en a qu une j que 

de la mefme fource fortent tous les biens, quelques 
differcns qu’ils femblent eftre, 6e que la plus profonde 
humilité eft le centre des plus grandes richefles, aufli- 
bien que'de la plus parfaite tranquilité : mais iî vous 
ne méditez attentivement fur f  état des ambitieux 6e 
des avares, vous ne pourrez comprendre ce que je dis: 
tout eft en émotion parmy eux -, les uns pour des titres 
chimériques, dont ils ne foûticûncnt f  orgüeil que par

4
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des bafleÎTes ; les autres pour lapoiTeifion des riclieÎTcs 
dont la joiliiTaiicc ne les rend jamais contens ; ôc leur 
efprit qui s’eil toûjours éloigné de la iimplicité qui fait 
la nature, ôc que la nature refait à fon tour, s’écarte 
d’autant plus du centre de la vie, qu’il fe répand fur 
les objets du dehors. Voilà neantmoins le monde écla­
tant éc fleuriiTant que vous eftimez , ôc vôtre paiTion 
qui vous a fait prendre la traverfe des Mers pour vous 
enrichir, vous a jetté dans les canonades, la nudité, 
ôc la prifon : Mais afin que vous ne croyiez pas que la 
porte des fecrcts de la Pnilofophie foit facilement ou> 
verre, quelque fimplc ôc commune que foit la premie­
re ôc la plus prochaine matière quelle doit mettre en 
œuvre , je vous diray que fa connoiiTance clf deffen- 
due par le plus dangereux obftacle qui foit en la na­
ture ; que le fujet du monde le plus terrible ÔC le plus 
à craindre , cache le meilleur ôc le plus falutairc ; ôC 
que qui n’ouvriroit pas les dernieres barrières de la ter­
re, de la Mer &: du feu, n’en découvriroit que le ve­
nin, ôc non la vertu. Le Philofophe pour y parvenir, 
doit fe iervir des adrciTcs de Jafon ôc de Thefée, qui 
font l’amour ôc la fimpathie , plûtoft capables de les 
pénétrer parfaitement, que toutes les forces ôc tous les 
artifices du monde.

Illuy fit encore beaucoup de raifonnemens tendans 
roûjoLirs à luy peiTuader qu’il n’y avoir point de gran­
deur qui valût l’humilité, ôc que tout l’or du monde n’a­
voir pas en luy tant de vertu pour produire & pour mul­
tiplier l’or mefme, qu’un grain de la racine d’oû il prend 
commencement, qui eftoit fort peu cftuné.

Renneforc
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 ̂ Rennefort n’a pu reveler «de leur entretien que ce 
qui eid icy, & l’on épargne auLedeur la fatigue qu’il 
CUC par un difcours iî abftrait  ̂que le Philofophe luy af- 
ieura ne pouvoir expofer d’un fçns plus intelligible. Il 
luy dit apres, fortons, je vous ay fervy d’un mets que 
vous avez de la peine à digerer :inais je vous feraycon- 
noître, iî vous faites ce que je vous cnfcigneray ,1a 
grande vertu du fujet le plus humble.

Ils furent fe délail'er quelques momens dans un des 
Muiicaux dont, il a eide parlé ; en eidant fortis & arrivez 
devant le portique de Saint Paul, le Philofophe s’ar­
rêta, & fît jurer Rennefort qu’il ne diroit jamais à qui 
que ce fuid trois mots qu’il écrivit à terre, &  qu’il ef- 
fa«̂ a quand il crût qu’ils les avoit leus. Enfuite il luy 
mit en main un feuillet de papier plié. Le Philofo­
phe retourna vers le quartier d’Vvichal, & Rennefort 
traverfa le rcide des rünes de Londres pour arriver à 
fon Auberge. Il avoit ouvert le papier en chemin .-mais 
eidant mal écrit, il remit à le déchifrer qu’il fut en re­
pos. Il y trouva ce qui fu it, n’a pas veu depuis le 
Philofophe.

'9
C H A P I T R E  X I X .

Copie de l'écrit: du Philojophe.
S O U V E N E z-v  O U S que ce que je vous ay dit, fc 

rapporte à ce que vous trouverez écrit. Diifolvez 
le plusiimple & le plus vil par le plus pénétrant, fubli- 
mez-les par Je plus fubtil. Le plus iîmple de le plus vil

A a
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deviendra le plus pénétrant ôc le plus fubtil. Purifiez 
fa crudité parles douces haleines d’un vent d’Orient, 
ôc vivifiez fa putrefadion par celles du vent du Midy. 
îl eftoic mort , il eft tellement reifufeite, que Ton corps 
eft vif d’un côté, fon efprit l’eft de l’autre,tous deux 
contenans corps & efprit j l’un contenant l’efprit fous 
fon corps, l autre le corps fous fon efprit. Pour en fai­
re une generation immortelle, maricz-les de forte que 
le corps ne foit pas noyé parl’cfprit, ny l’cfprit oppri­
mé par le corps. Faites le vent proportionné à voilrc 
Vaiueau, qui doit eilrc de cheine doublé de criftal, 
augmentez-le , &  au lieu d’une voile que vous aviez, 
cftendez-cn deux lors que vous ferez en plaine Mer, 
il y a moins de danger qu’aux côtes, ou font ordi­
nairement les ecüeils ôc les rochers. Et quand vous croi­
rez n avoir plus que pour un mois de chemin à faire 
pour arriver fous le Zodiaque , enflez trois voiles & 
pouifez. Il éfl difficile d y  parvenir. Prenez deux fois 
plus de vent qu en partant, vous y viendrez fans man­
quer, s il n a point ceflé. Si vous l’avez perdu feulement 
pour une heu1:e, recommencez vôtre route jcar dans ce 
voyage, le mefme vent doit régner par attraction de 
p us fort en plus fort. Vous ne pouvez jamais retrou­
ver ce qu il vous en faut, que vous ne le repreniez au 
premier Port dans un autre Vaifleau tout neuf en tou­
tes fes parties. Si vous arrivez bien, vous trouverez par 
la vertu du mouvement du vent ^  des Aftres, toute 
celle du Soleil attachée à vôtre matière au fond de 
•votieVaiffeau: une poudre qui guérit toutes les mala- 
4 ies qui font des poles 1  la ligne Equinodiale, Sc une

ter-
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terre qui contient tout ce qu’il y a de précieux : mais 
il faut lajoindre à la nature déterminée de ce que vous 
voulez faire paroître. Servez-vous de la poudre avec 
prudence, il en faut autant pour en ufer que d’art & 
de patience à la perfedtionner , &  donnez de la terre 
à ceux qui en ont befoin, particulièrement fi leur cœur 
n’y cil; pas attaché. Si vous en ufez felon le deiTein du 
Créateur, vous vivrez, vous ferez vivre les autres, 
vous multiplierez vos œuvres par la vertu du corps 
glorifié , & du mefme efprit qui vous a guidé dés le 
commencement.

C H A P I T R E  X X .

Entour di4 Jîeur de France.

Le  fieur de Rennefort peu de temps apres Ton en­
tretien avec le Philofophe, partit de Londres, &: 
paila en France. Eftant arrivé à Paris, il fit à la Com­
pagnie les propofitions du fieur de la Cafe : mais clics 

ne furent pas mieux reccues par les Directeurs,qu’elles 
avoienteilé par leConfeil de Madagafcar. Onn’écoû- 
ta pas non plus ce qu’il dit pour appuyer l’établiiTo 
ment de cette lile , &  faire réüiTir l’entreprife des In­
des. Il-reconnut mefme que la Compagnie avoit peu 
d’envie de faire le bonheur de ceux que la fortune avoit 
condamnés. Ainfi, Rennefort vit évanouir toutes les 
belles efpérances qu’il avoit conc êues de fon voyage, 
&: éprouva ce que luy avoit dit le Philofophe de l’in­
certitude Ôc de la vanité des deifcins que l’intcrcft 6«:

Aa ij
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rambitioii infpircnt aux hommes. Il luy refta néant- 
moinsdans Tes malheurs laconfolation de n’avoir point 
manqué à fonégard, à remplir tous les devoirs de Ton 
employ 5 & il ne tint pas à luy qu’on ne profitât de 
quelques experiences qui luy avoient coûté la perce de 
fon bien, le naufrage de la prifon.

X!
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se c o n d e  PARTIE-
L I V R E  P R E M I E R .

C H A P I T R E  p r e m i e r :

Defart de la Rochelle de AR de Mondevergm 
Gouverneur General, &  mirai de la France 
Orientale , &  de deux Direäeurs four le 
Commerce, Route jufqu à Nsle de lAeneriffeo

A  Compagnie .^Françoife des Indes Orientales 
a conilderc Madagafcar comme Tentrepos de 
la Navigation de fes VaiiTeaux, ài le centre 
de fon Commerce dans les Indes. Trois mois

m

apres l’envoy de fes (quatre premiers Navires, elle fit
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partir les Houcres Saint Loüis & Saint Jacques, où fu­
rent embarquez cinquante Colons de deux Chefs pour 
commencer rétabliiTcment des Colonies en cette Illc, 
îl a eilé dit en la premiere partie de ces Mémoires  ̂
que le Saint Loüis y porta la nouvelle de la nomina­
tion des Diredteurs de la Compagnie. Depuis cette no­
mination , le Roy pourveut Mtilire François de Lopis^ 
^íarq’dis de Monilevcrgues, des Charges de fon Amiral, 
& Lieutenant General pour commander les Places &les 
VaiiTeavix des Ftan^ois par de-là la ligne Equinoâria- 
Ic, Enfuitte la Compagnie choifit deux Diredbeurs de 
la Chambre Generale, pour principaux Agens de fon 
Commerce dans les Indes ; fc âvoir le iieur de Paye Fran­
cois ,&  le heur Caron Hollandois, qui avoit eiic aupa­
ravant Directeur aux Indes Orientales pour la Compa­
gnie Hollandoife. Ce choix fe fit à condition que le 
Fram^ois precederoit l’Etranger, quoyquc d’un égal 
caraéfcrc ; ce qu’on régla ainfi non-feulement pour ces 
deux Chefs,mais encore pour les Marchands epi dé­
voient eifre employez fous eux.

La Compagnie Françoife équippa dix autres V aif. 
féaux quifortirent du Port de la Rochelle le 14. jour de 
Mars 1666. Cette Flotte eftoit eicortée de quatre Na­
vires du R o y , fous le heur de la Roche Chef d’Efcadre 
qui n^ntoit le Rubis. Le Chevalier d’Humieres com- 
mandoit le Beaufort  ̂ le ficur de Rurellc le Mercœur 
Sc le ficur dc.JCcrvin l’Infante. Les Bâtimens de la Com­
pagnie ienommoient le Saint Jean du port de fix cens 
tonneaux, & de trente-fix pieces de canon; la Marie de 
Jtnefme force ; le Terron de trois cens cinquante ton-

iy"
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îieaux, & vingt-quatre canons. Le Saint Charles de trois 
cens tonneaux, & vingt-quatre canons, la Mazarine ôd 
la Ducheife, de deux cens tonneaux, àc de vingt-quatre 
pieces de canon chacune, & quatre Houcres de quatre- 
vingt-dix tonneaux, nommez; S. Denis, petit S. Jean, 
S. Luc S. Robert.

Le S. Jean Amiral de ces dixBâtimens, & quiled.evoit 
icftre des Mers du M idy, cftoit à la conduite de deux 
Lieutenans expérimentez, fous les ordres de Moniîeur 
de Mondevergue , les autres des Capitaines de Favet , 
d̂e Boifpeaii jia Garenne  ̂Gournay, la Bûche, Chanlat- 

te,Louvel,Firlin ^  laMociTe.Lciieur de laGiraudierc 
Capitaine entretenu à la Marine,'à qui la Compagnie 
Ce rapportoic particulièrement de la route de fa Flotte, 
en eitoit le ^ m ie r  Officier, qui pourn’eftre pas com­
mandé par wioiiiîeur de iMondevergue s’citoit mis fur 
le Terron.

Les VaiiTcaux de cette Flotte portoient Moniïeur 
le Marquis de Mondevergue Viceroy , les Sieurs de 
Paye Sc Caron Dircéteur du Commerce , le Sieur 
•d’Épinay Procureur General du Confeil des Indes, 
quatre Compagnies tl’Infanterie commandées par les 
Sieurs Bechon Capitaine du Regiment de Duras , de 
Nez de Navarre, de Merlimont de Sahulcmberg , & 
Derguicn de la Fere : Huit Marchands, quatre Fran- 
,î ois & quatre Hollandois. Et fur les fix *autres eftoienc 
dix Chefs de Colonie avec leurs Colons, trente-deux 

Cemmes, quelques enfans ; enfin cette Flotte eifoic de 
idcLix mille perfonnes, les équipages compris.

.Le lendemain du jour de leur départ, il parut aux

i,r iiIlHSlT
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quatorze Navires Francois, pareil nombre dévoilés in­
connues, dont trois s’étant détachées, Iç iîcurdcla Ro­
che fit fii n̂al de combat. Il y avoit avis que les Anglois 
avec qui la France eftoit en guerre , tenoient la Mer 
pour furprendrc ces Envois. Les quatorze VaiiTeaiix de 
rencontre s’éloignèrent fans montrer de Pavillons, 
ayans connus la force des Franĉ ois.

Le zr. Mars le Chef d’Efcadre jugeant avoir mis les 
Vaifleaux de la Compagnie hors de rifqiie d’ellre in- 
fuirez dans les Mers du N ord ,&  leur ayant dit adieu, 
ils continuèrent de voguer vers It Midy. Le Rubis, le 
Beaufort,le Mercocur & l’Infante retournèrent du côté 
de France.

Le zy. la Flotte eut connoifTancc à 33. dégrez 40. mi- 
nuttes de l’Iile de Porto Sanôto , mais fi confufement 
à caufe du broüillard , qu’on ne pût remarquer que 
les côtes qui font fort hautes. Lezp. elle ancra devant 
Tencriffe l’une des Canaries.,

C H A P I T R E  II.

’ Abord a iTße de Tenerißv^ fa description, ^  ce qui 
’ sjy

I-toft que les ancres furent jettez , Monfieur de 
Mondevergue envoya complimenter le Gouver­

neur de Tencrifie, qui luy fit offrir par fon Lieutenant 
tout ce qui elfoit en fon pouvoir, &luy écrivit en ter­
mes fort honnclles, qu’il ne trouvaft pas mauvais s’il

prenoic
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prcnoit c^clcjuc precaution a la vcue de tant defoiccs 
qui eftoiSt à la rade de ion Gouvernement. Cepen­
dant il fit border lacôtedeientmelles, pofer des Corps 
de Garde de diftance en diftance , peu éloignez , ÔC 
manda fix cens hommes de milice extraordinaire.

Les François pour montrer qu ilsavoient dcilein de 
vivre en amis avec les Efpagnols, fiient le y. Avril un
5 rvice folemnel pour le feu Roy d Efpagnc Philippes 
I V . pour lequel on en celebroit un dansl’lile lemef- 
me jour. Une Klcife haute fut chômée dans l’Amiral 
qui tira quinze coups de canon j le Vice-Amiral, trei­
z e , & les autres à proportion. Le lendemain matin 
tous les Pavillons, Enfeignes, & pavois des bannicns 
eitans dehors, ils repondirent aux canons de tous 
les Forts & Fortins qui tiroient en réjoüiilance de l’a- 
venement du Roy Charles II. a la Couronne d Efpa- 
gne.

L’Iile de Tenenffe cil de dix-huit lieues de long, & 
dix de large. Le principal Fort qui en garde l’abord, 
a vingt-huit degrez de latitude, cft de quatre Baftions 
qui commandent auiÎi fur un Bouig nomme Sanéta 
Crux. Vers le Nord en côtoyant la M er, il y a trois 
Fortins, & au Midy un Fort en forme de Tour. On 
rencontre en allant a la Ville deux petits Forts quarrez,
6  toute la deif nfe de cette Ville n’eft que dans la d.ffi- 
culte de les paiT:r. Il y a dedans trois Maifons deRi’ li- 
gieux qui font Jacobins, Carmes, & Auguftins, trois 
Convents de filles, & une EglifeCathédrale fort bien
fer vie. ,

La 5eisnora Clara, veuve dcDom-PednoCariacfo,
B b
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perfonne de Li première qualité de Tlfle, envoya prier 
les Officiers Fraïu ôis qui le promenoienc à ftgon e de 
venir Te repofer chez elle, & leur donna la collation d’E- 
crevilÎcs de Mer, de concombres, & de chocolats. Son 
bcaii-frere le ScignorlDom-Alonfo Cariafeo s’y trou­
va, Iis firent fort grande careiTe à laDamoifelle le Fé- 
vre, femme d’un Chef de Colonie, dont la.DameEf- 
pagnole ne pouvoir fe lalTer d’admirer i’ajuftement, 
ôc la retint à coucher avec elle.

A  deux lieues au deffiis de Lagone il fort d’une mon­
tagne une eroiTc Fontaine ombragée d’une haute fu- 
taye fore épaiiTc qui en defFcnd Taccez aux rayons du 
Soleil. Les coteaux efioient remplis d’orangers , ci- 
troniers, & Grenadiers, du fruit defquels la terre efloit 
couverte. Au pied de la montagne il y avoic un Her­
mitage par les cotez duquel les eaux de la Fontaine 
eftant delcenduës avec impetuoiité , s’alTcmbloient 
au deifoLis dans un canal, ôc couloienr gravement une 
lieue & demie dans la plaine, comme fc délaifant de 
la courfe précipitée quelles venoient de faire. Elles 
eftoient après conduites demy-lieuë par un Aqueduc 
jufqucs à deux cens pas de la Ville qui eftoit fournie 
par deux grands robinets de l’eau dont elle avoit bc- 
foin pour le fervice desHabitans. Les beftiaux eftoient. 
abreuvez dans un lac qui eft proche fur une montagne 
entourée d’autres plus hautes qui la bordent.

Les perfonnes de qualité font fort civiles à Tenerif- 
fe; le menu peuple, comme par toute l’Efpagne, ex­
trêmement fier, peu laborieux, l’Artifan toûjours l’é- 

^pée auxbté, hors de chez luy o.ù il ne s’afl'uiettit gue-
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re, & ii faineant, ĉ u’il aime mieux vivre de legumes 
5e de racines, que de fc donner la peine de chailer , 
quoyque le gibier y foit fort commun. Les femmes ne 
regardent que d’un œil par une petite ouverture qu’cl- 
lesfont à leur voile dont elles font toujours couvertes. 
Le bled reiTemble à celuy de Turquie. Le vm de Mal- 
voiiîe j  eft en abondance -, la pipe coûte ordinaire­
ment vingt ducats j & les droits de ibrtie, dix-fept reaux, 
ainii elle revient à quatre-vingt-neuf livres de Fraiv 
ce, & contient quatre cens quatre-vingt pintes de Pa­
ris. L’argent y eft fort commun. Les Marchands étran­
gers y font tres-bien leur compte : il y en avoir lors cinq 
Frant^ois, un Anglois ,* un Hollandois. Il y a bon 
débit d’épées, de piftblets,. couteaux, peignes,Jiabits, 
manteaux longs, noirs & gris j chapeaux à grand bord 
^  à forme quairé'c, de rubans & d e toille.

A  l’oppoiite de Sancta Crux il y a un autre Port 
appellé la Rota , le refte de cette Ille eft entouré de 
montagnes inacceftibles. Le fameux Pic de Teneriffc 
eft à deux lieues de Sagone , haut de 47811. pieds. 
Son milieu eft couvert de neiges en tout temps, & le 
fommet toujours fee , parce qu’il eft au deiTus de la 
moyenne region. Ce fera fur ce Pic que nous établi­
rons le premier Méridien.

La Flotte fut obligée de refter iîx femaincs devant 
Sanéta Crux pour faire rajiifter le Terron , qui après 
avoir fait attendre deux mois a la Rochelle pour repa­
rer fes défauts, eftoit encore party de France en fi mau­
vais eftat, que l’on avoit eu beaucoup de peine d’em- 
pcchcr ceux qui y eftoient embarquez de relâcher a

Bb ij



fl J i.H
f

<■ l"-:

 ̂ ‘i•' i .

15,(5 H I S T O I R E
Liibonnc, dans l’appreheniion de faire naufrage. Après 
tous les radoubemens poiïibles à TencniFe , il fallut 
defcendrc fon canon à fonds de cale , &  luy ôter la 
m oine de fon monde pour l’aleger ; ce que l’on en 
tira fut mis fur une petite Fregatte nommée la Paix, 
que les Fran( ôis achepterent des Efpagnols*

C H A P I T R E  Iir.
Depart de iTjle de Tenerijfe ̂  route jujquau Brejîl.

Le  quatorzième jour de May l’Amiral fit fignal 
aux autres VaiiTeaux de fe preparer au départ qui 
fut le lendemain à la pointe du jour. Ils paiTercnt tous 
entre TencriiFe, la grande Canarie, & la Gomirc. Le 

vingt-feptiéme au matin on s’apperccut que l’Iile de 
Sel une des Hcfperides, ou de Cap-Verd, demeuroit 
derrière. L lile de Bonnevife fut découverte &  dou­
blée. Elle eif fort longue. Ses terres baiTes n’eftoient 
habitées que de quelques Paftres Portugais qui nour- 
rilfoient des Cabris. Le dix-huitiéme Juin le Tonner­
re tomba furie grand mail du Vaiifeau le S. Charles, &  
le percha dans le milieu depuis le haut de la premiere hune 
jufquesàune braiTeprésdu tillac. On trouva despoif- 
fons vülans roftisdans le trou qu’il fit parla vertu de ce 
météore. Le vingt-cinquième le Cap de Palme quieftà 
la côte de Guinée parut, quoyqu’aux eftimes des Pi­
lotes on en dût eftre à plus de'cent lieues. Ils aifûre- 
rent que des grandes marées inconnues avoient porté

î::
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vers l’Orient & fur la longitude des condudeurs delà 
navii^ation : la Flotte eftoit inévitablement perdue il 
elle avoir approché la terre en pleine nuit. Il fut fon­
dé & trouve trente-cinq braifes de fond. On reprit le 
large, &  le lendemain vingt-fixiéme on fe vit encore 
fort prés de terre t on y mouilla a trente braiïcs d eau. 
Cette cofte eft fort platte àc remplie d’arbres. Le vingt* 
feptiéme les ancres de tous les Vaifleaux furent levées, 
f̂ur ce que les voiles de l’Amiral eftoient au vent : il 
avoir efté contraint de les y mettre, fon cable ayant 
efté rompu par une roche à quinze braÎTcs de l’ancre. 
Il ne faifoit pas lignai de partir -, cependant ils vogue* 
rent tous s’y trouvant prefts.

Le quatrième Juillet la ligne futpaifee ; &pour évi­
ter la ceremonie du baptefme &  quelque rejoüiifance 
dans des Vaiifeaux dont le mauvais eftat& les median­
tes proviiions avoient rendu plus de la moitié des equi­
pages ÒÍ des paifagers malades, oh donna quelques pie­
ces de huit aux matelots. La hauteur ayant efté prife 
ce mefme jour, & la Flotte à demy degré de la ligne 
versIeMidy ; Monfieur de Mondevergucs fit arborer 
le Pavilldn quarré au grand maft du Vaiifeau le S, Jean 
& tirer onze coups de canon, tous les autres le falue- 
renc & le reconnurent Amiral de France par de là l’é­
quateur.

Les calmes qui régnent ordinairement fous la Zone 
Torride , & qui y firent languir cette Flotte quelque 
temps, cauferit tous les maux des navigations entre les 
Tropiques. Les boiiTons & les vivres s’y corrompent î 
les corps ̂ xtenuent par le long ufage des viandes acres

'♦ il
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dont on ne peut s’exempter manque de vent pourpaf-' 
fer ces climats avec la mefmc diligence que i on navi- 
ge fous la Zone tempercc. L’incommodité & le grand 
perd des voyages, apres l’inexperience de ceux qui eU' 
ordonnent les équipages &  les provifons, ef: dans la 
difance des paufes.

Le 7. les Diredleurs & tous les Officiers aiTemblezpar 
Monfieur l’Amiral, coiaclurent que le Terron & la Paix; 
chcrcheroient le Bref 1 pour s’y radouber, & que le re- 
ilc de la Flotte continueroit fa route vers le Cap de 
Bonne Efperance. Le 13. cette deliberation fut changée, 
èc l’on arrefta que toute la Flotte dont, les équipages 
ciloient trop alîoiblis pour manoeuvrer pendant une f  
longue Navigation, ancreroitau Brefl devant Fernam- 
boLic pour ié rafraichir. Le 2.1. cllefe rendit à lavÈiie . 
de cette terre à la hauteur de huit degrez cinquante 
minuttes de latitude méridionale au travers du Cap 
de S. Auguftin.Ce Cap n’eftpas élevé, & fe fait voir de 
figure ronde avec deux arbres fort hauts & une peti­
te Chapelle. Il paroift vers l’Occident une montagne- 
en forme de fer à cheval,

Le Houcre de S. Jacques un dés deux qui^ftoit par­
ty de France avant cetre Flotte pour l’Iilc Dauphine,, 
&i qui s’étoit égaré du Houcre S. Loilis fa conferve, 
efoit a r ancre en cet endroit. Les Directeurs étonnez 
de fa mauvaiic navigation ôc de ce que le Capitaine 
bien loin d’achever le voyage , marchandoit à le fré­
ter de fucre pour Liibonne, firent informer de facon^ 
duitte ôc luy en ofterent le commandement.

1:
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C H A P I T R E  I V.

.Jirrhée de Monfteur de Mondevergue au Brefil Defcri^tion, 
de la avilie de Fernamhouç,

I E G ouverneur de Fernam bouc ayant efté corn- 
J  plimenté par un Officier Franc^ois , envoya un 
iCapicaine P o r tu g a is , 6c fon  A u m ôn ier offrir a M o n -  

fieur de M o n d e ve rg u c  tous les rafraîchiflemens qui 
feroient neceffaires à Tes Vaiffcaux. Ils eftoient encore 
fous les voiles clierchansà fe mettre à bon  ancrage. Ils 
s’arrêtèrent, 6c faliierent le Fort des Portugais qui ren­

dit coup pour coup. V 1 T'i
L e  lé .  J u i l le t , le G ouverneur fit prefent a la Flotte

.d e  vingt-quatre  bœufs, fix c o c h o n s , douze caiilcs de 
r f u c r e , vingt-quatre  petits barils de confitures , trois 
.cens c o c o s ,  6c quantité d’oranges 6c de citron s: ce qui

i fu t  eftimé mille ecus. ^
L e 2.8. M o n fie u rd e  M o n d evergu e  accom pagne des 

: fleurs de Fayc 6c C a r o n ,  6c de prefque tous les princi­
paux Francois, s’eftant mis en C h alou p e pour decen- 
dre à terre', le G ouverneur en partit dans la lienne 
fuivie de iÎx autres remplies de N obleffe  Portugai­

s e  i C epen dan t les Vaiffeaux tiroient Pavillon h a u t,  
6c les Forts falüoient Pavillon bas. Les Chaloupes des 

, deux Generaux s’efiant jo in te s , M onfieur d e M o n d e -  
veraue paffa dans celle du G ouverneur qui cftoit pa- 
rée^de velours vert avec de la crépine d o r  :ils ne pri- 

rrent auprès d ’eux que le fieur D andrade G entilhom m e

î::.
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Portugais qui faifoit les affaires des François auBrefiI, 
ôc le fieur Dandron Capicaine des Gardes d: Moniieur 
de Mondevergue, les autres fuivitent dans les Chalou­
pes ou ils s’eftoienc embarquez ) & tous ellans arrivez 
a terre formèrent un gros autour de Moniieur de 
Mondevergue, qui fut conduit par le Gouverneui au 
travers de Fernambouc, entre deux bayes de Bourgeois 
fous les armes, dans ion Palais qui ell dans une petite 
lilc , où le dîner cftoit magnifiquement préparé, il 
s’y mit à table cinq François & cinq Portugais. Le 
foir le. Gouverneur ayant mené Moniieur de Monde­
vergue au plus bel appartement, il luy fit ferviràfou- 
per en ceremonie par fes Officiers précédez de quan­
tité de flambeaux & de trompettes. Ce Palais efloit 
autrefois celuy du Prince Maurice de NalFau , qui l’a- 
voitfair bâtir du temps qu’il efloit General du Breiil 
pour les Hollandois. Les arbres de cocos,les orangers 
&  les citroniers y formoient des allées qui ne recréoienc 
pas moins la veue que Todorat.

Fernambouc efl fur une langue de fable entre la 
plaine Mer &un petit bras que l’on nomme la riv ere 
Sallée'. Cette Ville efl ronde ,&  ne contient pas plus de 
trois cens maifons peu bien bâties, les autres très mal 
(k toutes d’un étage feulement, la Paroifle efl au milieu.

La petite Ifle efl feparée de la Ville par ce bras de 
M er, y efl rejointe par un Pont fort étroit, ôc long de 
quarante-cinq arches, les unes de pierre, les autre‘ de 
bois ; ces dernieres pour faciliter le paflage du flux re­
flux, & les autres pour foûrenir plus folidement le Pont. 
Cette Ifle qui fe nomme S. Antoine, contient cent mai­

fons
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fons d’habitans, non compris trois de Religieux^ une de 
Recolecs aiTezbelie, une de jefuites qu’ilsrebâtiiToient, 
ces deux éftoient de Portugais, & l’autre de Capucins 
Francois. Il reo-nc le long du Breiil un banc de roche 
qui borde la code Méridionale de l’Amerique plus de 
lept cens lieues 6c jufques au détroit de Magellan :oii 
le nomme le Récif en ce Pays. Il eif rompu naturel­
lement d’efpaccen efpace,& fait des havres comme à 
l’endroit de Fernambouc, qu’on eiHme eifre la meilleu­
re place de l’Amerique. L’entrée du Port eftoit deffen- 
duc par un Fort bâty fur le roc à la pointe de la Barre 
'du Récif perpendiculaire Si à fleur d’eau de haute-mer, 
ôc par un grand Fort Royal revêtu d’une paliifade de 
pieux au plus eifroit de la langue de fable fur laquelle 
eft Fernambouc, vis-à-vis le Fort du Récif. Deux autres 
Forts couvrent la Ville vers la terre, un en triangle du 
côté de l’O c c i d e n t , l ’autre à cinq pointes au Midy.

Le 8, jour d’Aoulf, le Gouverneur ht une Feife pour 
divertir Moniieur de Mondevergue, Seize Cavaliers 
fort Icifes & bien montez, fe rendirent au bout de la’ 
principale rue de Fernambouc du côté de la M er, &  
avec des demy-picques coururent chacun quatre fois la 
bague qui pendoit du milieu d’une corde tendue au 
travers de la rue i plufieurs la jetterent par terre, deux 
feulement l’emporterent. De cette faĉ on de courir la 
bague, U eft tres-difïicile de l’enfiler. On mit enfuite 
un Pigeon à la place de la bague, les deux qui l’avoieiit 
emportée la coururent, ôc le prix fut donné au plus 
adroit. Les Chevaliers fe feparerenc apres en deux qua­
drilles , ôc s’eftant couverts les bras gauches de grai;^

C e
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des de cuir eu forruc de boucliers j ils coiTibât—•
cirent avec des oranges fort plaifamment Ôc avec beau­
coup d’adreiTe.

C H A P I T R E  V.

Defeription de la paille d'Olinde. Hahitam du Brefil ̂  leurs 
mœurs 3 les animaux &  les j^ruits du Pays.
Une lieue & demie de Fernambouc, du côté du

___ Nord,eft la ville d’Olinde, autrefois fort belle
6e aulli grande qu’Orleans avant que les Hollandois 
l’euiTenc riiinée: elle cft iicuée fur quatre petites mon­
tagnes , dont les cofteaux font d’un tres-agreable afpedt. 
Il y reftoit quelques maifons &c des mafurès qui mar- 
quoient fon éclat paiTé. La maifon des jefuïtes qui 
ciloit encore enticre fur un de ces coteaux, a coufté plus 
de douze cens mille francs à bâtir. Il y a auiïi desBe- 
nedidins, des Capucins, des Cordeliers de des Carmes.

Tout le Brefil cil un bon Pays , mais mal cultivé, 
le meilleur revenu des Portugais eft en fucre de en ta­
bac. Pour le bois de Breiil, le Roy feul le fait débiter 
avec defence à toute perfonne d’en vendre fur peine 
de la vie : Vers la Baye de tous les Saints,qui eil Ex vingts 
lieues au Midy plus que Fernambouc , on trouve le 
baume noir de le blanc. Il y a au Brelil qiiantité de fruits 
qui feroient fort bons s’ils ciloient antez, des oranges 
douces de aigres fort belles, les citrons petits, 6c les li­
mons très-gros. Ils les confifent de les envoyenc en
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Europe. Il y  a des m anguas de m cfm e chair un peu 
plus gros que des nefles , des piftangues plus gros 
approchans du g o û t des cerifes, &  qui on t la peau gau - 
deronnée;des pom m es d’A ca ch o u  fo rt douces^plus grof* 
Tes que des reinettes, elles porten t à la tcte  une façon, 
de ch ailaign e qui fe garde &  fe m an ge roftie. Le m ar- 
goviaiTo gros com m e une poire de b o n  C h r é t ie n , 
plein d ’une cfpcce de m ortier ài de pépins que les Por­
tugais m an gen t avec d e iie e , mais les Franc^ois le trou­
ven t trop amer : Le co co  ^  l’ananas excellens fruits : 
Le ra iiin , les m elo n s, con com bres, c itro ü illes , m elons 
d ’eau , les p o ix , les fè v e s , les c h o u x , Icslaidtucs rom ai­
n e s , la ch icorée qu ’ils m angent v e r te ,n e  s’avifans pas 
de la faire b la n c h ir ;le  pourpier très-com m u n :L es o i­
gnons aiiifirares qu’ils en fo n t frian d s,6 e  ils y valien t 
cin q  fols la piece.

Il y a des A utruches 6c des Perroquets de fo rt b eau  
p lu m a ge, beaucoup de beftes fau vages, T ig re s , O n c e s , 
6e C o u d s , ce dernier eft un anim al de la nature plus 
p etit 6e plus m échant q ifu n  T ig r e . Les C ap u cin s cii 
élevoient un à qui ils avoient arraché les dents en fa 
jeuneiTc, 6e m algré cette précaution , il é ten d o it fo n  
deiordre aufli lo in  que le perm etroit fa chefne. Il 
s’y  v o it quantité d ’anim aux nom m ez Ents , de îa 
hauteur d ’un A f n e , qui on t autant de chair que le 
plus gros b œ u f, quantité de cochons privez 6e fa ii- 
va g e s , entre autres d'une cfpece qui a le n om bril fur 
le d o s, des rats que l ’on rôtit 6e que l’on m ange à la 
faucc douce. Ils font roux faits com m e des écureuils, 
6e on t le g o û t de la p in : D es fourm is plus groffes que 1 g

C e  ij

f :



y/

h
• I .it •li'jp

4

P  ff  I
i .

•/■ il':'

■'t, ,^'1!

t

■ \ î ■ ';':

P ' I  •'!;

■ * # î l

i c 4  H i S T O / R E
d o ig t , qu i fo n t des m agazins auiïi élevez que les p i­
les de fo in  dans les prairies de France : U n  anim al 
nom m é T a ffu , de la grandeur d ’un chien  , cou vert 
d ’écailles fo rt dures ôc tres-belles, il fc fourre en terre 
com m e le R enard : D es V a c h e s , des C hevrcüils , des 
C ab rirs, des M o u to n s , &  des Poulies. Les C apucin s 
dirent avoir veu  des C ou leuvres groiTes com m e un de- 
m y -m u id  &  longues de cin quan te pieds. I ly a u n f e r -  
pent nom m é C o b re  V e a d o p a r  les P o rtu g a is , lo n g  de 
trois à quatre braiTes ôc fo rt g ro s; les Braiiliens le m an­
gen t. Ils échauffent une fo iT e, le cou ch en t dedans, le 
couvren t de terre &c de bois par deifus, auquel ils m et­
tent le feu  j le lendem ain fc trou van t c u it , ils en fo n t 
grande chere. Il ie rencontre une autre forte de ferpens 
fo rt dangereux , mais qui fo n t grand bruit en m ar­
c h a n t, ce qui fa it qu’on  les évite  : les Portugais les 
nom m en t C afcavelles. Ils on t autant de noeuds à la 
queue qu’ils ont d ’an n ées, Ôc fo n t un cliquetis qui aver­
tit de leur approche. Le Breiil eft h abité de quatre 
fortes de gens : les Portugais y  fon t les m aîtres ôc o c ­
cupent les V illes : ils on t chajGTé les H ollan d ois des lieux 
qu ’ils y  avoient pris : ils v iv e n t dans une grande li­
cence , fon t jaloux de leurs fem m es de telle m aniéré 
qu ’elles forcent iî peu qu  elles paifenc quelquefois des 
années fans aller àT E glife. Ils dorm ent ou fu m e n t, ôc 
n ’ont guère d ’autres m eubles que des branles de co tto n  
êi  des nattes : les plus iom p tu eu x on t une table Si des 
chaifes de cuir fac^onné : quelques-uns fe ferven t de 
vaiiTelle d’a rg e n t, la plus grande partie devaiiTclle de 
terre. Ils m archent veftus de noir à la F ra n ço ife , p o r-
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te n t  tous rép éc &  le p o ig n a rd , &  l ’équipage de plus 
qualifié n 'cft ordinairem ent p o in t different d e ce lu y  du 
m oin d re artifan.

L a  fécon d é forte d ’H abitan s fo n t les naturels d u  
païs, nom m ez Indiens par les Portugais j ils dem eurent 
dans les V illages ou A id ées, fo n t rouges &  v o n tn u d s , 
excepté une petite piece de to ille  que les fem m es p or­
tent d evan t elles depuis la ceinture jufqucs aux cuiffes. 
C eu x  qui dem eurent proche des habitations P o rtu gai- 
fes fo n t C h rétien s Ôc ad m in iilrez par des M iffio n n a i- 
res C apucin s &c Jefuites. Les A idées des autres fo n t or­
dinairem ent fur le bo rd  des R iv ieres, com pofées de 
nom bre de grandes m aifons bâties de gros troncs d ’ar­
bres ÒC couvertes de fcüilles. Il fe trouve fous un de ces 
toid 's jufques à cinquante fam illes feparées par des feu il­
lages. Le plus vieil de chacune ordonne aux autres ce 
q u ’ils d oiven t fa ir e , &  le plus âgé cil; le C h e f  de l ’A l-  
d e e , qui porte fon  nom  -, elle en change quand il v ie n t 
à  m ourir pour prendre celuy de fon  fucceiléur. Ils cou - 
enent dans des branles de co tto n  attachez aux piliers 
de leur b a ftim en t, entretiennent du feu pendant la nuit 
auprès d ’e u x , croyan t qu ’il chaffe le D ia b le , d on t ils 
paroiffent appréhender l ’approche

Il y  a une autre efpece d ’H abitan s que les Portu­
gais nom m ent T a p o u ja s , plus grands &  plus gros d ’un 
quart que ceux dont on v ie n t  de parler j ils fon t Id o ­
lâtres. Q u an d  quelqu’un d ’entr’eux eil: fi m alade qu ’ils 
jugen t qu il n ’en guérira pas , ils le tuent pour l ’cni- 
pecher de languir dz le m angent : ils m angent auiîi 
les etrangers quand ils les attrapent, 6e leurs ennemi?

i ;i .ï;!I
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quand ils les prennent. Ils n ont poin t d ’h ab itatio n  
plus proche de la m er que quarante lieu es, Te go u ver­
nent par Aidées com m e les autres B raiilien s, &  n’o n t 
de d ifference, finon que ccu x-cy  fo n t plus grands ôc 
antropophages. O n  en c o n n o iftfo ix a n te -fe ize îsa tio n s  
fujcctcs à autant de Seigneurs qui on t des C h efs  d A i­
dées fous leur obcïffance. Ils fe fa ifo icn t la guerre 
quand il n ’y avoir point d ’Europeeiis auB reiil. L orfqu e 
les Portugais Ôc les H ollan dois y  on t ellé en qu erelle , 
ils fe fon t rangez du cofté qui leur a p lû , &  on t co m ­
battu  pour les uns &  pour les autres. Leurs arm(?s fo n t 
des arcs, des flèches, des dards, &  des maffes de bois 
fo rt dur. Ils fe fcrvo ien t d’os de cuiflcs d ’hom m es pour 
trom pettes avant que les Portugais leur euffent d on n e 
des inftrum ens d’airain. Ils fon t fo rt redoutez des au­
tres Ind ien s, d on t cent ne peuvent pas refifterà tren­
te T ap ou jas.

Ils boLicannent la chair , faifan t un petit feu fous 
une rangée de baguettes élevées de trois pieds de terre 
par quatre fou rch es, fur lefquclles ils l’étendent.

Ils ne donnent les nom s aux enfans qu ’à l ’âge de 
dix an s, &  à cette cerem onie ils leur percent la Icvre 
de deffous &  les oreilles : en les m ariant ils leur per­
cent les joues. A u  com m encem ent du mois de Juillet, 
après que le m il eft cüeilly &  rep lan té , le Seigneur fa it 
appellcr ceux qui on t envie de fe m arier, Ôcceux qui 
fon t venus en âge d’être nom m ez. Q ^ an d  ils font a l-  
fem blez , il m arche devant avec les Preftres qui s’ap­
pellent Caraïbes *, les peres les nacres fuivent-, les jeu­
nes gens à m arier ôc les enfans fo n t les derniers, peines
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&r couverts déplumes de diveiTes couleurs. lils chan­
tent Ôc danfent, & les Caraïbes les parfument de T a­
bac j apres quoy on court l’arbre pour finir la Feile , 
ce qui fe fait ainfi. Les jeunes hommes fe partagent en 
deux troupes égales. Si un de chacune prend un tronc 
d’arbre, qu’en courant il porte aufii loin qu’il peur, 
un autre le reprend auifi toif qu il 1 a quitte , &c ainfi jui- 
ques au dernier. La troupe qui arrive ieplûtoft au bue 
cft honorée , l’autre eft raillée : ce jeu continue pen­
dant huit jours. Il y a parmy eux des coureurs d’une 
vicefie admirable.

Ces Tapoujas qui dévorent leurs parens morts, 
crient & le lamentent quand ils en ont mangé la chair, 
ôc en gardent les os qu’ils mettent en poudre , la mê­
lent avec de la farine de mil, &  en font une boüillie 
qui leur fert de régal aux Baptêmes & aux Mariages. 
Les fujets couchent à terre , les Seigneurs dans des 
branchages.

Les Noirs font la quatrième forte des Habitans du 
Brefil, on les y apporte d’Angolle. Ils travaillent con­
tinuellement, leurs Maiftres^ne leur donnent autre 
chofe pour vivre, que quelques heures qu’ils employent 
à cultiver du manioc, dont ils fe nourriifent. Il y a nom­
bre d’Ingenios ou moulins àfucre au Brefil, depuis la 
ligne jufques à la Baye de tous les Saints, ôc ce font 
les riches Portugais à qui ils appartiennent. A trois 
lieues dans les terres au deiTus de Fernambouc , il y en 
a deux où l’on va en remontant la rivière du R écif, 
dans laquelle l’on fait de l’eau pour les 'VaiiTcaux, &C 
qui eit bordée de très - beaux arbres des deux cotez.
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Ces moulins font des machines admirables & d'une loi^ 
eue dcfcription.Lc principal mouvement fc fait par trois 
mats droits qui tournent de forte les uns dans les autres, 
que quand le bout de la canne de fucre ell; ferré, le reile 
fuit neceiTairement ; & s’il fc prenoit un doigt de ceux 
qui y mettent ces cannes,le corps ne pourroic s’empêcher 
d’eftre attiré entre ces mats, & fcroit réduit en poudre 
s’il n y avoir des inftrumens toûjours prefts pour cou­
per les bras de ceux qui font pris, afin de fauver le re- 
fte du corps. Il y a un feu perpétuel fous quatre éta­
ges de chaudières , & le jus des cannes de fucre coule 
des unes aux autres ôc s’y cuit. De ces deux moulins, l’im 
tourne par la force de l’eau , &  l’autre de chevaux <k 
de bœufs, Si à leur défaut, les Noirs en ont la peine 
aufli-bien que du reile de ces machines Si du feu. S’ils 
le font avec quelque lenteur, ils font mis en fan g,&  

our empêcher que la gangrene ne vienne à leurs 
leiÎures, leurs Maîtres apprehendans de les perdre, 

les font frotter avec du fel de du vinaigre. Ils ne laif- 
fent pas dans cette dure captivité de fe réjoüir quel­
quefois. Le Dimanche dixiéme Septembre i6 6 6 . ils fi­
rent leur Feile à Fcrnambouc. Après avoir efté à la 
MciTe au nombre environ de quatre cens hommes dc 
de cent femmes , ils éleurent un Roy de une Reyne, 
de marchèrent par les rues chantans, danfans, & reci- 
tans des vers qu’ils avoient faits, précédez de hautbois, 
dc trompettes de de tambours dc baique.

Ils eiloient veilus des habits de leurs maîtres de maî- 
rreiTes, avec des chaifnes d’or de des pendants d’oreilles 
xi’or de de perles j quelques-uns mafquez. Les frais de la

ceremonie

I
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cérémonie leur coûtèrent cent écm Le Roy ôc Tes Offi­
ciers ne firent rien pendant toute cette iemainOi, que le 
promener avec gravité l’épée ôi la dague au cote.

Tous les Habitans de ce Pays julques aux entans, ne 
marchent point en campagne , qu’ils ne portent de 
grands couteaux nuds trcnchans des deux cotez,pour 
couper CCS ferpens nommez Cobre-veados, qui fautent
des arbres fur eux , les entortillent ôc les étouiferoienc 

; s’ils ne les tranchoient promptement. On en voit plu- 
' iîeurs avec des cicatrices fur l’eftomac ôc Îur les rems, 
: des bleifeures qu ils fc font faites en les coupant.

C H A P I T R E  V I .

Prefent fuk au Gounjerneur du Brefil Son emprifonnemenü 
par les Portugais. Emotion contre les François ; & ce 

qui’f e  pajfa juffjues au départ de la Flotte.

POUR reconnoiftre les prefens ôc l’honnêtete du 
Seignor Dom Hierôme Mandoce Furtado Gou­
verneur d̂u Brefil, & obtenir fa permiffion défaire en­

trer dans le Port trois Vaiifeaux Franê ois qiucouroicnc 
rifque de refter à la côte, s’ils n’cftoicnt racommodez, 
Monfieur de Mondevergue & les Diredteurs luy
voyerentun jufte-au-corpsd’écarlatte en broderie, efti-
mé deux cens piftolles, deux pieces decarlatte de cin­
quante-deux aunes, des toilles, d’autres étoffes, & une 
paire de tres-beauxpiftolets. Il les receut fort agréable­
ment, mais apparemment dans quelque dcfiancc.il ne
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voulut point promettre qu’aucun VaiiTeau entrât dans 
le Port.»

Le 31. jour d’A ouil, ce Gouverneur Portant de l’E- 
glife Paroiiliàle ou il venoit de reconduire le Saint 
Sacrement,fut arrêté, &avec luy leSeigneurDandra- 
de. Quarante perfonnes le veilloient depuis quatre mois 
pour s’en aiTcurcr, &  enfin le voyant en Ville peu fui- 
vy, & la coûtume des Portugais de la plus haute qua­
lité eilant d’accompagner le Viatique lors qu’ils le 
rencontrent, ils le firent porter à un homme qui né- 
toit point malade,&  paiTerau quartier oùeftoitleSei- 
gnorDom Mandoce, qui fuivit & fut environné au re­
tour par ceux qui avoient refolu de s’en faifir. Cepen­
dant la populace qui ne fçavoit pas le véritable m otif 
de cette aétion, croyoit que le Gouverneur eftoit ar- 
refté,parce qu’il vendoit la terre aux Fran(^ois,&crioit 
qu’il les falloir tous tuer, Plufieurs Fran( ôis épouven- 
tez pafferent le Pont, & fe  jetterenr dans les Capucins, 
où ils furent incontinent aftiegez ; &  quelques autres 
furent amenez &  defarmez dans les Corps de Garde. 
Mais un Officier de la Caméra de Fernambouc, qui eft le 
Confeil du Gouvernement, futaufli-tôttrouverMon- 
fieur dcMondevergue,à qui il dit que le Gouverneur 
eftoit un tiran, &  que le Roy avoir commandé de le 
renvoyer à Liibonne les fers aux pieds ; que les Fran­
çois ne dévoient rien craindre, & que pour fa feureté 
particulière, il alloit pofer un Corps de Garde de Por­
tugais a fa porte : ce qu’il exécuta. Un autre Officier 
fit exeufe à ceux qu’on avoir défarmez , leur rendit 
leurs épees , maltraita ceux qui les avoient ôtées.
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pendant que deux autres couroient à cheval par les rccs 
faire deiFenfcs aux Portugais ^  aux Noirs qui eftoient 
attroupez en grand nombre , de faire aucune infulte 
aux Franc ôis. Ceux qui aiTiegc'qient les Capucins fu­
rent diiTipez. La chambre en corps alla offrir à Mon- 
ficLir de Mondevergue toute fortes d’aiTiftances 6c de 
rafraîchiflemens, & ordonna des Corps de Garde dans 
les places de Fernambouc pour empêcher le defordre.

- Une Flotte qui eftoit à la Baye de tous les Saints, 
arriva bien-toft apres ce tuinulte. L Amiral falüa le 
Pavillon François de treize coups de canon, quiluy fu­
rent rendus coup pour coup. Elle remit à la voile, com- 
poféc de trente Vaiffeaux chargez de fucrc &c de ta­
bac , avec un riche gallion revenant de Goa & d’autres 
endroits des Indes. Le Seigneur Dom-Mandoce fut 
embarqué fur l’Amiral & envoyé à Lifbonne. Onafçcu 
depuis qu’il s’yeftoit fort bien juilifié, ôc revenu dans 
ion Gouvernement.

Les Directeurs François firent deux dépêches pareil­
les 5 l’une qu’ils mirent fur un Bâtiment Flamand, &c l’au­
tre fur un Bifcayen, quieftoient de cette Flotte. Mon- 
iieur de Mondevergue avoir fait remercier MeiTieurs de 
la Chambre du Gouvernement du Brefil par le Pere An- 
thoine, Gardien des Capucins, des honneftetez qu’ils 

, avoient eues pour luy. Ils fe picquerent de le furmon- 
ter en civilitez , & luy accordèrent qu’il entrait des 
Vaiffeaux dans le Port: ce que DomMandoce avoit 
toûjours refufé. Ils prièrent que ce ne fût qu’aprés le 
départ de la Flotte. Si-toft qu’on l’eur perdue de veue, 
le Terron, la Ducheffe, ôc la Paix y furent reccus de 
radoubez.  ̂ D d  ij

i'T
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Cependant le premier Meilre de Camp Dom-Juan 

de Suza, comme Officier ie plus coniîderable, fit des 
prefens en fon nom à la Flotte Francoife. C ’eff: un pe­
tit commerce ou les.Commandans font accoiitumcz à 
ne pas perdre ; ôc pour quatre geniffes, trois douzai­
nes de poulies, dix-huit cocqs-d’Inde,un panier d’o­
ranges douces, une cave de neuf flaccons d’eaux de 
fenteur, deux grandes boëtes de confitures &C despaf- 
tilles à manger  ̂ on le remercia de feize aulnes d’Ecar- 
latte, d’une piece de Papelinc, d’une très-belle paire de 
piftolets, &  de dix moufquetons.

Le vingt-quatrième jour d’06 tobrc Monfieur de 
Mondevergues ayant efté conduit jufques hors le Ré­
cif par MeiTicurs de la Camera &: le Seignor Dom Juan 
de Suza, remonta dans l’Amiral Francois au bruit du 
canon des Forts , & des VaiffTeaux. Les Directeurs 
achepterent trois Nègres cinq cens francs chacun, deux 
defquels eiloient fort adroits à pefeher en pleine Mer 
fur trois morceaux de bois chevillez enfemble, ce qu’ils 
appellent Gingadej & l’autre f^avoit faire de la thuilc 
ôc de la potterie. Ils achepterent aufïi trois chevaux , 
deux jumens& un poulain, pour porter àMadagafcar, 
oii il n’y avoir point de ces animaux. Ils ne peurent 
avoir aucune nouvelle d’un foldat qui ayant percé le 
tillac du Vaifleau le S. Charles, Ôc défoncé une barri­
que d’argent, avoir pris cinq cens pieces de huit -, de 
ayant pailé feul dans une chaloupe qu’il avoit laiflee fur 
le Récif , eltoic fuy dans le Brclil. Les Directeurs 
s’citans fait embarquer les derniers, ils furent au Con- 
icil qui le tint dans l’Amiral, ou, en cas que les Vaif-

'i .
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r. féaux fe feparaiTenc, le rendez-vous general fut donné 

Table-Baye au Cap de Bonnc-Efperance.a

ÜW

C H A P I T R E  V I I .

aiia, Dej[>an du Récif devant Fern^mbouc. Arrivée àTaUe-Baje
ati Cap de Bonne-Efperance.

L a  Flotte compoféc de tous les Bâtimens qui 
eftoient partis de France ( excepté le Houcre S, 

Denis, qui navoir point paru depuis Teneriife) de la 
Fregatte la Paix qui avoir efté achetée des Efpagnols, 
du Houcre le S. Jacques qui avoir efté trouvé au Bre- 
ftl, &c d’un petit VaiiTeau nommé Saumaque , que les 
Dircdcurs avoient eu des Portugais, leva les ancres de 
devant Fcrnambouc le deuxième jour de Novembre, à  
huit heures du matin , & perdit terre de veuë fur les 
quatre heures du foir. Il cft à remarquer pour ceux 
qui navigeront, que la rade du Récif devant Fernam- 
bouc eft pleine de rochers èc d’ancres que ceux qui 
y ont mouillé ont efté rontraints de laifler; ôc que les 
cables s’y rompans à la moindre agitation , les Vaif- 
feaux courent nfque d’eftre brifez iur le R é cif, c’eft: 
pourquoy il eft bon de s’en tenir un peu loin. Le dixié­
me Décembre la Flotte eut le Soleil pour Zenit la 
troifiéme fois de Ton voyage, à la hauteur des Abro- 
thos, par eftime cent lieues plus vers l’Orient. Le dou­
zième riile de la Trinité fut veue j c’eft de loin uû 
grand rocher au miiicu de epatre autres moins élevez^

-ils
-•'M"

d.
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c|ui p3.t'oiiTcnt coiTiiTic des pciins de iucrc • cette figU'* 
re fe perd en approchant, & les rochers baiiTent par la 
veue des terres qui font entr eux. Après trois jours de 
riavi^adon paiïablcment bonne , a nainuit du quin­
ziéme au feiziéme Décembre la terre fe montra à la 
faveur du clair de la Lune. Elle fut éloignée pendant 
la n u it, rapprochée le matin, 5c connue pour le Cap 
de Falfe qui cft au continent d Afrique. Le dix-feptic- 
me la Flotte entra dans la Baye de la Table au Cap 
de Bonne- Efperance.

C H A P I T R E  V I I I .

fort des Hollandois à Table-B^ye. Monfieur de Mondes 
qjergue y dejeend. ParuculariteT^du Cap de Bonne- 

EJperance y ^  delà Baye de S al daigne.

L E s Hollandois gardoient l’entrée du Pays deT a- 
blc-Baye dans un Fort de quatre Bailionsde ter­
re , fraifez, paliiTadcz, & entourez de foiiez pleins d’eau 

de mer ; la face eftoit une muraille de pierre de tail­
le par le bas, & de brique par le haut , avec fix pieces 
de canon qui battoient fur la rade ; il y en avoir treii- 

• te- deux pieces en cette FortereiTe, où logeoient le Com­
mandant , le principal Faùteur 5c la Garnifon qui elfoic 
de quatre cens hommes. Prés de la on travailloit a 
un autre Fort de cinq Baftions Royaux de pierre de 
taille, lequel achevé on devoir ruiner le premier. Au­
tour cftoienc vingt maifons médiocrement bâties,
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occupées auiïi par desHollandois.

Table-Bayc eft une hauteur en rond de quatre lieuës 
de diamètre , de Pays fort beau & fort fertile \ l’an­
crage y parut ail'euré, & les VaiiTeauxFranc^ois moüil- 
lez à iix braifes de fond, n’y eurent aucun fujet ds 
craindre le naufrage. Il fort quelquefois de cette T a­
ble des coups furieux qu’on nomme Raphales qui tour­
mentent extrêmement les Navires qui s’y rencontrent 
en ce temps-là.

Moniîeur de Mondevergue^ pour quelque ceremo­
nie de falut dont il n’eut pas lieu d’eftre fatisfait à 
fon arrivée , diifera d’aller à terre jufques au vingt- 
neuvième Décembre , qu’il y defeendit accompagné 
des deux Diredleurs , au bruit du canon de tous les 
VaiiTeaux Fran<jois, de deux de Hollande qui eftoienc 
au Port, &  de celuy du Fort. Le Commandant l’ayant 
receu au forrir de fa Chaloupe, le mena entre deux 
files de foldats jufques à l’appartement de Madame la 
Gouvernante, qui Icsattendoit dans fa premiere falle. 
Elle les fit entrer dans une autre plus parée, où le dî­
ner qui fut proprement & abondamment fervy , fe 
paflTa avec tant de réjoüiiTances, que de groifes pieces 
de canon qui n’avoient point encore cfté tirées dans 
ce Fort, le furent aux fantez du Roy & de Meilleurs 
les Etats, qu’il ne fe fauva pas une vitre de l’éton­
nement de leurs coups. Le dîner finy , Monfieui de 
Mondevergue, le Commandant Hollandois, fa fem-' 
me, & les deux Diredcurs François montèrent en Car- 
îoiTc; on donna des Chevaux aux autres: Etavecl’ef- 
corte de ij. Cavaliers Hollandois, ils allèrent deux.lieuës •

/I]»JS*« I
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fur terre dans une maifon de la Compagnie Hollandoifc
des Indes Orientales, fort bien bkieôe tres-fomptueufe- 
ment meublée. Il y avoit dans un grand jardin tou­
tes forces d’herbes & de legumes , &  entr’autres des. 
choux d’une prodigieufe groilcur : deux oliviers fort 
chargez de fruit, des pommes de reinette aifcz belles, 
des poires de bon-chrétien , des orangers, noyers, 
chaifaigners , &  tous les arbres ayans fleur ou fruit. 
Deux arpens de vigne y eiloicnt enclos, & il ne s en 
falloir alors que trois femaines que le raiiîn n'y fût en 
parfaite maturité. Il s’en trouvoit quelques grappes 
dont on pouvoir goûter j & le vin , au rapport de 
ceux qui en avoient beu approchoit fort de celuy 
du Rhin. Autour de cette maifon & jufques à la mer 
il y avoit des habitations de Hollandois en forme de 
Colonies, qui eftoient biencftablies, & y tenoient des 
Terres de la Compagnie fans autre redevance que d’un 
petit cens, à la charge de liiy vendre leur bled & leurs 
denrées au prix quelle y m ettoit, ^  dachepter d’elle 
ce qui leur elfoit neceiTaire. Il leur efloit deffendu de 
rien traitrer pour de l’argent avec les naturels du Pays, 
afin qu’il n’y fufl: pas diftipé. Il n’eft pas neceiTairc d’y 
en employer, puifqu’ils donnent un mouton ou une va­
che pour auiïi long de tabac en corde qu’eft la befte 
qu’ils trocquent.

On les appelle Cafres, autrement Hauteutottes, font 
prefque noirs, & vont nuds, les hommes & les fem­
mes n’ayans qu’un morceau de peau de bœuf pour ca­
cher leurs parties. Tous les hommes généralement n’y 
i>nt qu’une teflicule, qui eif la g âuche  ̂ on leur arra­

che

1..
1..
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che la droite en naiiTant par une maniéré de circon- 
cifion. Les plus notables fe fervent de peaux d anU 
maux enfa(^on de manteaux. Ils font tous fort curieux 
de fe noircir , àc ravis de trouver une poëiïe ou une 
marniitte pour fe frotter le vifage j ils s y font apres 
des rayes avec les ongles, & y mettent de la brique 
pilée. Leur vivre le plus ordinaire eft de boyaux de 
bœuf qu’ils mangent cruds, &  portent à leurs jambes 
des tripes de toutes fortes de beftes dont ils fe nour- 
riiTenr. Iis font errans par les campagnes &: fe retirent 
dans les bois & dans les montagnes ou leurs cafes font 
couvertes de peaux d animaux, & ils entretiennent du 
feu auprès pendant la nuit. Ils n ont aucun culte ny 
marque de Religion connue, que le rcfpeët qu ils poi- 
tent au feu quand le Soleil ne paroit plus. Il eft diffi-' 
cile de s’imaginer à quel point cette Nation eft éloi­
gnée des faisons de la vie civile.

Monfieur de Mondevergue envoya les iicurs deLo— 
pis fon neveu , Vimont Lieutenant de 1 Amiral , la 
Bonté Lieutenant de la Compagnie du iicur Beebon ; 
un Hollandois de Table-Bay e, & deux Pilotes Flamans 
dans le petit Vaiifeaula Saumacque,pour reconnoitre 
la Baye de Saldaigne, qui eft plus au Nord que Table- 
Bay e : Ils en firent une relation fort jufte , mais trop 
longue pour la mettre icy toute entière. Elle porte 
qu’il y a b€h. mouillage , abondance de poiifon , des 
beftes fauves & du gibier ; que la pêche du loup ma­
rin peut fournir de l’huile & des peaux j ils ne difent rien 
de la traite avec les Sauvages, n’y en ayant paru au­
cun pendant le féjour qu’ils y ont fait. Qu’il eft dif-

E e
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ficilc d’y faire de l’eau, la meilleure eftant diftantcdc 
iîx lieues du bon ancrage, auprès duquel il n’y a qu’une 
petite Fontaine toûjoursbourbcufe. Ilséleverent furie 
bord un pilier avec les Armes du Roi cette infcrip- 
non: Luàovico decimoquarto'régnante  ̂ Francifcus Lopm  
Montevergius in Orientem Legatus pofuit anno i 66I, Ils 
virent les traces de quantité de Lions & de Reinoc-c- 
rots aux environs des Fontaines, & beaucoup deChe- 
vreüils. Ils remarquèrent qu’il n’y avoit de bois que 
pour le fagotage. Ils trouvèrent cinq Ifles dans cette 
Baye, fur deux defquelles ils jugèrent qu’on pourroic 
cultiver quelques plantages & nourrir du beftail, i î l ’on 
y faifoit fortir de l’eau ; les autres fteriles, où il ne peut 
demeurer que des Cormorans &  d’autres oyfeaux qui 
vivent de la pecbe &  du limon de la mer.

C H A P I T R j E  IX .

Depart du Cap de Bonne-Efperance. Arrivée de Monfieur 
de Mondevergue À iTJÎe de Mafcareigne.

Le  feptieme jour de Janvier de l’année léCy la 
Flore Fran^oife fortit de Table-Baye,compofée 
de tous les Vaiileaux quieftoient partis du Brefil ex­
cepte la Saumacque qu’on laiiTa pour fe rafbuber’. Je 

petit S. Jean qui en eftoit party avant que les autres 
y fuiTent arrivez, &  le H oucre S. Denis qui n’a voit point 
encore efte trouvé. Le vingt-quatrième Février, après 
avoir ciTuye des calmes des tempêtes, &  montéjuf-
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ques à quarante degrez vers le Midy pour éviter les 
courans de Mozambique , terre fut veue apres eftre 
defeendus jufques à vingt-un, & reconnue pour celle 
de rifle de Mafcarcigne. Les Bâtimens moüillerenc da 
côté du Nord-Oücft à demy-lieuë de terre &: trente- 
cinq braiTcs de fond dans une ancc de deux lieues de 
tour. AuiTi-toft on envoya des Chaloupes chercher de 
l’eau & quelques rafrakhiiTemcns, y ayant une difec- 
te extrême fur laFlote, qui pendant fa navigation de 
prefque un an, avoir tellement confommé fes vivres, 
que depuis quinze jours on lesy diftribuoit avec une 
occonomie qui marquoit la derniere neceilité. On trou­
va fur cette Ifle douze François fous la conduite du 
iieur Renault qui avoic cfté laiiTé Commandant par 
la premiere Flöte. Il paiTa dans l’Amiral ou il rendit 
des lettres des Officiers de Madaçrafcar à Monfieur de 
Mondevergues & aux Dircôteurs qui levèrent les an  ̂
cres le quatrième Mars , douze jours après eftre ar­
rivez; deux Houcres allèrent vers Galemboulle &An-  
tongil pour la provifion du ris, & la Fregatte la Paix 
vers la Province de Matatanes où. il y en a quantité ; 
les autres Bâtimens dreiTercnt leur route au Fort Dau­
phin , où les trois qui s’écartoient fe dévoient rendre 
auplûtoft avec leurs charges de vivres. On laiiTa les 
plus malades à Mafcareignc, dont il fut jugé â propos 
de faire l’Infirmerie de Madagafcar, â caufe de la 
bonté de fonairôe de fes commoditez. Un Cordelier 
qui avoir cfté embarqué au Brcfil,fut prié de vouloir 
refter pour leur adminiftrer les Sacremensôi Icsconfo-? 
lations fpirituclles.
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C H A P I T R E  X.

^rri'vee nu Fort F>aujihm. Son eflat.

L e  dixiéme Mars terre parut à la hauteur de vingt- 
quatre degrez ôc demy ; Apres cinq jours tan- 
toft calme & rantoft vent contraire , les V  aiiTeaux le 
S. Jean, la Marie, le Terron, le S. Charles, la Mazarine, 
DuchciTe, Ôc un Houcre fe trouvèrent ancrez à la rade 

du Fort Dauphin à neuf braiTcs d’eau fond fable blanc. 
Du refte de la Flotte les deux Houcres S. Denis ôi S. 
Jean eftans égarez, ôc la Saumaque reftée au Cap de 
Bonne-Efperance.

Ceux qui arrivèrent furent étonnez de voir ce fa­
meux fort Dauphin gardé par les Fraïu^ois depuis prés 
de vingt-cinq ans, en ii mauvais eftac, qu’à peine y 
avoir-il quelques huttes pour mettre les principaux à 
couvert. Il ne paroiiToit que deux petits Baillons de 
cailloux, ruinez du côté de la mer, ôc quelques pieux 
qui ne marquoient aucune régularité , avec neuf pie­
ces de canon de fer fans afuil fans aucune éléva­
tion. Des premiers Agens de cette grande entreprife, 
le fleur de BeauiTe Prefident, le iîeur de Montaubon 
qui luy avoir fuccedé , le fieur Souchu de Rennefort 
Secretaire du Confeil Souverain, RouiTelet, Houdry, 
ôiBaudry Marchands,n’y eftoicntplus, ny les Capitai­
nes de Marine, Veron , Kercadiou , le Tourneur &  
Girardin, ny le iiair Boisficelledes EiTarts Lieutenant

r '
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DES I N D E S  ORI ENTALES.  in  
ti’unc Compagnie de PaiTagersdes VaiiTeaux ? la Vier­
ge de Bon-Port commande par le Capitaine la Chef- 
naye, cftoit party pour porter à la Compagnie les avis 
de l’établiiTement & des montres de ce que Madagaf- 
car produifoit ; c’eft le mefme qui fut attaqué par 
les'Anglois, qui fit naufrage devant Grenezay. La 
Fregatre le Saint'Paul qui eiloit ibrtie du Fort-Dau­
phin avec un Marchand & des Commis pour aller re­
connoitre les côtes des Indes, n’avoit point paiTé la Baye 
d’Antougil J & ayant'perdu fes Officiers & Ton Mar­
chand qui s’ciloient auparavant mis hors d’eftat de fi­
nir ce voyage par leurs differens 6c leurs diiïipations, 
elle en eiloit revenue & partie aufîi pour France fous 
la conduite du fieur Cornüel, qui de Pilote en eftoic 
devenu le Capitaine. Le Taureau avoir elle perdu 
manque de cables &ide cordages, allant reconnoitre 
le Nord de l’Iile. Il ne reftoit que l’Aiglc-blanc &c le 
Houcre S.Loüis,qui eftoient au Port fans Officiers 6c 
fans agrez. Ce dernier citant allé à Antongil pour 
traiter du ris 6c l’amener au Fort-Dauphin ou les Fran- 
<̂ ois eftoient dans le dernier befoin *, le fieur de la Vi­
gne qui en eftoit Capitaine, 6c le fieur Guibillon qui 
faifoit porter de la Verrotrie 6c de la raiTade pour 

■ négocier , s’eftans avancez fur la terre avec peu d’ef- 
corte , un Grand qui prétendoit avoir efté maltraité 
des François, les avoir furpris 6c aiTaiTinez.

Il n’y avoir lors d’Oificiers à Madagafcar que le fieur 
. de Chamargou qui en avoir efté Gouverneur pour 

Monfieur de la Mcilleraye , 6c y eftoit Commandant 
les Armes pour la Compagnie des Indes Orientales

t
î
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les iîeurs de la Café & Budce Lieucenans, Sc de Mar-i 
cliand i que le fieur Cheruy contre qui tous les engagez 
demandoient juftice , &  crioient qu’il les faifoic périr 
de necelfité.

I

C H A P I T R E  X L

Prix des vivres. Reglement pour la JubftJlance. Jrrivée de 
deux Houcres qui avaient ejlé envoyel^ de Majeareigne 

a Galemhoulle ^  Antongil.

L E s François du Fort-Dauphin qui virent arriver 
la Flotte de Monfieur de Mondeverguc dans un 
extrême befoin de vivres, mirent leur ris Ôi leur bceuf  ̂

à cinq fols la livre, & le vin de îjiiel à quatre francs le 
pot pour profiter de l’occafion. Le Gouverneur Gene­
ral , les Dircêfcurs qui ne trouvèrent rien pour la 
Compagnie, chacun des anciens Chefs ayant tiré de fon 
côté, réglèrent la fubfiftance en argent, te ordonnèrent 
un écu par jour aux Capitaines, 30 fols aux Lieutenans, 
18 aux Enfeignes, douze aux Sergens, fix aux Soldats. 
Aux Marchands quarante fo ls, aux fous-Marchands 
vingt-cinq, aux Chefs de Colonie v i ngt , aux Commis 
quinze, aux Ouvriers dix, & aux Colons fix fols. Il fut 
publié tambour battant bc afliché que l’on eût à pren­
dre les pièces de cinquante-huit fols à quatre francs, 
à peine de cinq cens livres d’amende : comme les
vivres avoient cfté mis à un prix exceifif pour la plû- 
part des nouveaux venus, les Dircûeurs en achepté-
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rcnt des anciens François, ôc pour empêcher les plain­
tes , ils redonnèrent à deux fols ce qui leur en cou- 
toit cinq.

Les reftes du Gouvernement ancien afpiroient en­
core à la fuperiorité j Ces mefures aiTez dures de Fran­
çois â François, venoient en partie de ce que ceux qui 
cftoient accoutumez à commander il y avoir long­
temps , ne pouvoient voir fans chagrin leur arriver des 
Chefs par routes les Flotes : ôc fans doute que le retar­
dement des progrez des aiFaires Orientales , cft venu 
du double efprit qui s’eft rencontré d’abord à MadagalL 
car, qui a continué tant que ceux qu’on y trouva ont 
vécu , &  depuis aux Indes par la diiFercnce de Nation 
ôc de Religion des Agens de la Compagnie.

Les deuxFioucres qui avoienteilé envoyez de M ail 
careigne à GalemboulÎe & à la Baye d’Antongil, d’oû 
l ’on efperoit abondance de ris, arriveront fans en ap­
porter. Les Officiers dirent que s’ils euifent eus des 
Marchandifes pour traiter, ils pouvoient en charger 
leurs Vaiffeaux: mais qu’ils n’y avoient trouvé ny Ma- 
gaiîns ny François, ôe que les Noirs avoient contraint 
ceux qui eftoient à Antongil , de fe retirer dix lieues 
avant fur les terres, parce qu’un Sergent nommé la Pile 
qui le*s commandoit, ayant maltraité un Grand du Pays, 
qui eftoit le mefne qui aifaffina le Capitaine la Vigne 
Sc Guibellon, s’eftoit attiré la guerre qu'il n’avoir pu 
foute nin

1 1
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C H A P I T R E  XI I .

J\donfteuŸ de Monâe‘vergue fe fait reconnoitre Gouverneur 
General de la France Orientale. Son adminiflration 

dans iTjle de Madagafcar.

QU A N D  la police pour la fubfiftance fur établie, 
on fit connoître fous quel gouvernement on de­
voir vivre à Madagafcar. Les quatre Compagnies dln- 

Èinterie eftant rangés en bataillon , & tous les autres 
François aiTembleZjMonfieurde Mondevergue monta 
fur une eftrade élevée de deux pieds au, milieu de la­
quelle eftoit un fauteüil. Il y avoir deux bancs à fes 
cotez couverts de tapis fleurdelifez i lun pour le Con- 
feil, l’autre pour les Ecclcfiaftiqucs *,ccux-cy ne s’y trou­
vèrent pas j Monfieur de Mondevergue dans un fau- 
leüil de la hauteur des bancs feulement, ce qui difera 
de quelques jours fa reception, parce qu’il le deman- , 
doit plus élevé , &  que les Diredeurs qui s’y oppofé- 
rent, &  l’emporterent enfin, ne le voulurent pas per­
mettre. Les fieurs de Paye, Caron, de Chamargou &  
d’Epinay, eftant fur le banc à main droite du fauteüil, 
les lettres de Monfieur de Mondevergue furent -leuës 
par le fieur Giron de la Martihctte, Commis en l’ab- 
fence du Secretaire, l’enregiftrelnept requis par le Sieur 
d’Epinay Procureur General, & prononcé par le fieur 
de Paye. Après quoy le Fort & les Navires firent une 
décharge de tous leurs canons, les quatre Compa­
gnies de leur moufqueterie.

i c
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L e pouvoir d e M o n fic u r d e  M o n d c v e rg u e e fto it  ab- 

,l„ f, ,• I, milice &  fur les Officiers de M arin e com -
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folu  fur la milice &  fur les Officiers de M a n n e  co m ­
me G ouverneur general &  A m iral. Le fleur de la G i-  
raudiercquiavoit^des ordres pour com m ander en M er 

en cas q J i l  m o u rû t, &  qui s’eftoit difpenfe d é m o n te r  
pendant la route fur le faint Jean , ahn de n eftre  p.,s 
foûmis à fes o r d re s . n o b t in t  point ce Vaifleau apres 
e u  il en fut forty. I lrc f ta  dans le T c r t o n  y i ’ il avoir tait 
achepter en France par l'eftime qu’il en f it ,  &  qui pat 
fes défauts alongca cette N a v ig a t io n  de pius de lix 
mois. C o m m e  il n’ofa dire qu ’il ne vallo it rien eftant 
à M adagafcar , il fut contraint de e garder jufques a 
ce q u e ‘ l'ayant vcti dégradé &  echoüe a la cote il 
m ourut de dcplaifir.en p.im e de fe voir fans c m ÿ o y ,  
le fleur de Lopis ayant efté nom m e C apitaine de S. 
Jean le premier Batiment des Francois dans les M ers 
du M id y. M onfieur de M on d evergu e  pourveut aiilli 
aux Cliarpes vacantes dans fes quatre C om pagn ies 
d ’infanterie. Il donna au fleur D an dron  C apitaine de 
fes G ard es, celle 'du fleur E ech o n ,& : au fleur du C h a - 
tellct,cclle du fieur D ergain  (ces deux Capitaines etoient 
morts ) une Lieutenance au fleur de Eeauregard trere 
du fleur D e rg a in , 6c créa M ajor de cette milice le liciir 

de la Bonté qui en eftoit le plus ancien Lieutenant. El­
le campoit dans une.petice p la in e , c ù  les Officiers firenî 
l-,.âtir des huttes &  des,cafes par leurs fo ld ats , Si c  croît 
le lieu proprement du G ouvernem ent de M onfieur de 
îs/îondevercrue ;€ar le F ort-D au p h in  eftoit habite ces 
M archands, Com m is, &  C h efs  de C o lo n ie , qui avoient 
tous leurs égards pour les Directeurs. Ils firent p u leurs

■"’ili
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cfpeces deConfeils; il y en avoir un cîc M ilice, unde 
Marine, un de Commerce , un de Subiiftance, un de 
Colonie , &C voulurent preiîder par tout,excepté aux 
deux premiers, pourquoy Moniieur de Mondevcrgue fe 
trou voit fort rarement aux autres, luy paroiiTant hon­
teux d’eftre inferieur à un Marchand : ce qui portoic 
fouvent les affaires à la diviiion.

I', I 0  C. '!"■

C H A P I T R E  X I I I .

Arrivée de la Fregatte la Paix, des Matatanes. Eftap de 
cette'Province. Kaijonnement d'un Ombiajje 

ou Sçavant. ,
P R ES les deux Houcres venus d’Antongil fans

___ ris, les refourccs eftoient fur la Fregatte la Paix,
qu’on attendoit des Matatanes, ou l’on eilimoit qu’iî 
s’en trouveroit beaucoup , ôc mefme que le temps 
quelle tardoit, eftoit employe a y prendre fa charo-e. 
Elle arriva le quinziéme Avril avec cent foixante facs 
de trente livres chacun,& douze facs de fèves,ce qui 
n’eftoit que pour une femaine^car il s’en confommoic 
trente facs par jour au Fort-Dauphin , &  il n’y en a 
pas moins fallu depuis l’abord de cette Flotte, juf- 
ques au départ du iîeur de Faye pour Suratte, dont il 
fera parlé cy-après.
^Le ficur de la Café avoir toujours entretenu l’ami- 

tie de deux Grands de cette Province, Ramahaye & Ra- 
mahirac, qui dans toutes fes éntreprifes l’avoient fer-
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DES I N D E S  ORI ENTALES ,  xi j  
vy avec beaucoup de conftance ; de forte qu’il les dif- 
tinguoitj & les partageoit plus avantageuiemcnt que 
tous les autres Grands qui le fui voient à la Guenc. 
Des Roquettes Sergent que le Confeil envoya com­
mander quelques François aux Macatanes, ne croyant 
pas pouvoir il bien faire fes affaires en paix qu’en guer­
re, les y mit en jalouiie. Ne s’eilant adreilé qu’a Ra- 
mahirac pour prendre fes avis, 6e luy témoigner de la 
confiance à fon ctabliiTcment, Ramahaye crut qu’il 
cfloic négligé; ce dépit & les prétentions de l’un 6e de 
l’autre fur des terres quieftoient entre leurs frontières, 
leur firent faire quelques actes d’hoflilité. Le Sergent 
fans donner d’avis au Fort- Dauphin , 6e glorieux de 
pouvoir décider feul de là fortune de deux Souverains 
de Madagafcar, agit pour Ramahirac contre Rama­
haye, brûla fes Magafins de ris,de fèves 6e de vin de 
miel, détruiiit fes plantages, 6e rendit ce Pays inutile 
à la traite : de forte que lors que la Fregatte la Paix y 
fut, on n’en pût tirer que cette petite quantité de vi­
vres quelle apporta au befoin tres-preffant du Fort.

‘ Ce Sergent choit un rufé , qui ayant cité deiHtué 
de fon Commandement , 6e mandé de venir rendre 
compte de la guerre qu’il avoir entreprife contre un 
il bon allié, pria deux Ombiafies ou Sçavans des hla- 
tatancs de l’accompagner : Ils confentirent de palier 
au Fort-Dauphin, ehantbien aifes de connoître dans 
le centre de leur domination, des étrangers qui les chcr- 
choient de fi loin. Ils y parlèrent pour celuy qui les 
avoit amenez, 6e tâchèrent de donner un tour de û- 
ftice à fa conduite. Neantmoins le Gouvernemenç
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citant informé de ce qu’il avoir pillé en ion parti-’ 
culier, il fut taxe à deux cens boeufs de reparation : 
mais ion porte luy fut rendu à la pricre de fes Avo-

Ces Ombiartes aifcéboient de ne rien admirer de ce 
qu’on leur pouvoir dire ou faire voir. L’un d’eux fem- 
bioit comprendre non-feulement la langue Fran^oife: 
mais aurti la Portugaife, l’Italienne, la Flamande, la La­
tine, la Grecque ôc l’Arabe , dans lefquelles ceux qui 
les fqavoient parler, fe divertirent à luy faire desque- 
rtions. Il n’y répondit que dans la iienne,&: faifoit en-] 
tendre qu’on ne luy pouvoir rien exprimer en quel- 
qu’autre que ce fu it, qu’il ne le conqcût, &C qu’il avoir 
une idée qui luy rendoit intelligibles tous les Idiomes 
dont les hommes fe pouvoient fervir.

Quelque curieux s’ertant avifé de luy demander ce 
qu’il croyoit de la coniiftance ôz delà durée du mon­
de, il répondit qu’il crtoit éternel ; que dans chaque 
fujet il y avoir un grain d'immortalité qui ne pouvoir 
ertre détruit :Qii’il crtoit imperceptible ôc prefque in­
concevable, mais qu’il retenoit la forme toute entière de ‘ 
l’objet ; & que quand par l’agitation & le mouvement 
ce grain ertoit pouiTé au lieu qui ertoit propre à le 
revertir de fa forme, il reprenoit toute la matière qui 
luy ertoit nccertaire pour le rendre fubfirtantaux yeux, 
de mcfme qu’il l’ertoit avant d’en avoir efté dépoüillé 
par une jurticc ôz une difpenfation immanquable qui 
donne a chaque fujet ce qui luy appartient.

Comment croyez-vous que le monde fe maintien­
ne? reprit ccluy qui rinterrogeoit. La terre, répondit-
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il , pouiTe les herbes ôc les fruits c]ue les brutes man­
gent : Les hommes fc nourriiTent des herbes, des fruits, 
ôc des brutes j &  les Aftres qui font des corps plus 
fpirituels , liibfiilent en tirant les cfprits qui fc diiTi- 
pent inceiîamment & ne peuvent refiiler a l’attradtion 
fuperieure, laquelle l’emporte enfin fur la conftrudlioii 
de tous les individus qui font periiiables par la matière 
dont les corps font compofez j ôc ces mefines Aftres 
par l’air & par l’eau rendent leurs influences à la terre 
qui redonne les veftemens de toutes les formes.

Ces Ombiafles firent paroître avoir d’autres vifions 
aufli ridicules, ne croyent de lieu de peine que la cor­
ruption , & de joye que le dégagement de ce grain 
prétendu immortel qui fe rhabille d’une chair toute neu­
ve j traittent de folie les foins des hommes pour con- 
ferver leurs vies , puifqu’ils eftiment que par la mort 
leurs infirmitez font reparées. Ils dirent encore que 
fuivant leur conception le monde eiloit infiny , 5c 
cju’ils ne pouvoient pas comprendre qu’il y eût des bor­
nes de rien pour limiter quelque chofe ; tant l’efprit 
des hommes cil capable d’égarement, s’il n’eft éclairé 
par la foy.

i •;
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C H A P I T R E  X I V .

«Traites pour le Ris. Différend au Conjeil entre Monfeur 
de Mondevergue ̂  ^  Monfieur de Faje.

Es Dircéteurs eftaris devenus plus avifez par le 
retour inutile des deux Houcres, les renvoyèrent 

bien munis de railades pour traitter du Ris. Et apres 
le départ de ces deux petits Bâcimens, ils en mirent 
de plus grands en mer pour courir auiTi à la traite : 
Enfin il en arriva de Galemboulle , d’A ntongil, de 
Sainte Marie &: des Matatanes. Les Journaux fontfoy 
i|ue pendant dix-neuf mois que le iîeur de Paye eil 
refté au Fort-Dauphin , il y en a efté déchargé fix 
cens mil livres ou trois cens tonneaux : mais ména­
gé avec fi peu de conduite, qu’il y a manqué en quatre 
temps difièrens, qu’il y a cité pillé par des gens que 
la faim defefperoit, & qu’il ne s’eft pas tenu de Con- 
feil tant de fois pour toutes les autres parties du Gou­
vernement que pour celle de fa fubfiihmce. Monfieur 
de Mondevergue ayant efté prié de s’y trouver un jour, 
par plufieurs Franĉ ois qui efperoient que fa generofi- 
té les feroit foulager, il y rencontra de très-fortes op- 
pofitions, particulièrement de la part du fieurdeFaye. 
Le Capitaine de fes Gardes, qui eftoit vers la porte, 
remarquant fon déplaifir d’avoir fi peu de crédit où 
il pretendoit eftre Viceroy, prit à partie le Diredeur 
qui luy refiftoit, ôilcmenat^amcfme de le maltraitter :

J
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ce qui n’a jamais eilé ii bien raccommodé que le rcC- 
fentimenc n’cn ait efté porte jufques à Paris , ôc que 
long-temps apres on n’ait reproché à Moniieur de Mon- 
deverguc cette aeStion comme une violence qu’il avoic 
voulu faire aux fuifrao-cs du Confeil.O

:-p‘ i

C H A P I T R E  X V .

Partis des François dans l’ijle.
L’arrivée de Moniîcur de Mondevereue , les 
M aeaiins du Fort eitans fans aucune commodi- 

tcz, & ne fe trouvant pas un bœuf appartenant à la 
Compagnie, une partie defon argent deiliné pour les 
Indes, paifientre les mains des particuliers qui eurent 
moyen de luy fournir des beftiaux & du ris.

Le iieur de la Café avoir amené cinq mille belles 
d ’un party qu’il commandoit du temps de la première 
Flotte, que les Gouvernans fe partagèrent ; & iî elles 
elfoient demeurées à la Compagnie à qui elles devoienc 
eiire , elle en auroit eu proviiion fuffifantc pour quel­
ques mois, apres la venue de cette fécondé. Une tel­
le quantité ne pouvoir pas eifre confommée en ii 
peu de temps par cent ou iix vingt, François qui re­
voient au Fort-Dauphin, à qui de plus il venoit despre- 
fens & des tributs. Après beaucoup d’argent de la Com­
pagnie diilipé pour achepter ce qui eftoit à elle , & la di- 
fette commençant à devenir generale, on eut recours 
au fieur de la C afé, qui a la tctc de quarante François

I
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avança jufqucs au milieu de Tllle vers le Nord dansÎa- 
Province des Vohifangombes , ou il prit douze mille 
bœufs & vaches. Par tout où il pafla , il fit jurer aux 
Grands obeiiTance, particulièrement à uri nomiucRa- 
milange des Machicorcs, qui protcfloit de ne fe foumet- 
rre jamais qu’il n’eût efte battu. Il vit aux Matatanes 
fes anciens amis Ramahaye 6c Ramahirac qu’il emme­
na avec luy J écrivit encore des plaintes contre des Ro­
quettes qui avoir fi maltraité Ramahaye, dont il jugea 
fe devoir rendre Protedeur pour regagner aux Fran­
çois fon amitié 6c celle de quelques autres Grands fes 
amis, qui mnrmuroient de ce qu’après tant de fervi- 
ces, ils l’avoient prefque réduit au defefpoir.

Le Grand des Lavaleffes abandonna fon Pays, 6c fe 
retira avec ce qu’il peut emporter fort avant dans l’Iile 
chez un autre Grand nommé Betfilio.

Les douze mille bêtes de ce party furent réduites à 
trois mille par les pluyes qui en firent mourir les trois 
quarts , 6c le partage ayant efté fait aux Noirs fur le 
pied de la moitié, il en refea quinze cens auxFrançois. 
Les fiis de Ramahaye 6c de Ramahirac qui les avoient 
conduites jufques au Fort-Dauphin , furent remerciez 
par leConfcil, qui leur fit des prefens, 6c manda par 
eux à leurs peres, qu’il feroit ennemy de celuy qui com- 
menceroit la guerre , 6c feroit toûjours leur amy s’ils 
vivoient en paix.

Un autre party marcha quelques mois après ce pre­
mier fous la conduite du fieur deChamargou, contre 
un puiiTant ennemy nommé Dian R afaf, qui cftoit 
encre les Machicorcs 6c Lavantague. Il avoir rendues

inutiles

il

f.
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inutiles deux tentatives que Ion avoit faites pour éta- 
blir des colonies en ion Pays, ce qui le faifoit venter 
d avoir battu les Fran<̂ ois ; &  difoit hautement que 
s’ils manquoient de provifion pour aller juiqucs à luy, 
il leur envoyeroit des vivres à la moitié du chemin 
p̂ our leur faciliter de faire le refte. Tous les alliez du 
Gouvernement furent informez du deiOfcin de luy don­
ner combat, & invitez à s’y trouver avec le plus de 
forces qu’ils pourroient. Dian Mahila Grand des Grands 
des Machicores, Dian Creinte Grand de Manamboulle, 
&  trois de Tes fils j Dian Rafatrou Grand d’Antomam- 

. pe, Dian Ramoufaye Grand d’AnoiTy, Dian Mamoulac 
Ĝrand d’Andravoule, & un grand des Ambttaes avec 
dix mille de leurs fujets, fe rendirent prés du fieur de 
ChamargouàFanshere, oûil avoit aiTemblé cent qua­
tre-vingts François pour marcher avec luy. Plufieurs 
autres Grands y arrivèrent après fon départ, ou pour 
ne lavoir pas fçeu aiTez t ô t , ou pour faire montre 
dune bien-veillance, dont ils ne vouloient point d’ef­
fet; car R afif efioit devenu fi redoutable à Madagaf- 
car, que fans le nombre extraordinaire des François 
qui furent menez à cette expedition, il auroit efté dif­
ficile d aiîembler un corps deNégresfous un autre que 
le fieur de la Café: mais enfin cent quatre-vingts Fran­
çois (ce qui pafioit des deux tiers la plus forte troupe 
qui eût jamais efté à la guerre dans cette lilc ) & un 
homme a cheval,les firent refoudre à fe declarer con­
tre Rafaf Le cheval avoit efté jufques à ce jour incon­
nu aux Nègres, ôii leur donnoit de la terreur. Le fieur 
de Chamargou preifa fa marche pour profiter delate-.

' * G g
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foiucion où il les voyoit , & ayant rencontré Rafaf 
qui venoic à luy , après une déchargé de fes fuzeliers 
qu’il fit faire,undomeftique du iicur de Chamargou, 
vigoureux gar(^on qui montoit le cheval ,1 ayant pouiTe 
lu i ennemis , il les diffipa par tout ou il parut , & 
apres avoir fait boulverfer huit ou dix mille hommes 
pL leur frayeur, que Rafaf & deux de fes fils eurent 
cfté tucz,&  quilne fevoymt plus de cette armee que 
des fuyards, un feul nommé Chafafac favory de Rafaf, 
au defefpoir de la mort de fon Prince, & refolu de e 
fuivre,attendit de pied ferme cet animalquils appel­
lent Dian Beliche , qui veut dire le Roy des Diables, 
ôc luy lança une faguaye. Le coup ayant atteint le poi- 
irai, le fit cabrer fi fort qu’it fc renverfa fur le Cavalier. 
Le Nègre les voyans embaraiTez enfemble , & que ce 
Diable n’eftoit pas immortel puifquil verfoit du fang, 
luy donna quelques autres coups de faguaye qui le mi­
rent hors d’eftat de fe relever, & faguay a aufli le Cava­
lier, pendant que d’autres François que l’impetuolite du 
cheval avoir devancez, arrivèrent quituerent,Chalafac 
à coups de fufil.Les fujets de Rafaf qui n’avoient pas efte pris ou 
iaiiTez iur la place, eftant en fuite & difperfez, trou­
peaux fe trouvèrent fans conduite. Il fut aflemble un 
crand nombre de bêtes, dont il n’arriva que fix inille 
aux habitations Françoifes ; ce n’en cftoit pas la iixieme 
partie, lerefte ayant efté confommé par le partage fait 
aux Nègres, &c par l’égarement pendant le chemin.

; c
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C H A P I T R E  X V L

Des Chefs de Colonie 0 * de leurs Colons.

IL eftoit paiTé pour Madagafcar douze Chefs de C o­
lonie avec leurs Colons. Le fieur Pavie arrivé le 
premier par le Houcre S. Loüis, & le iieur de la Picau- 
diere c]ui avoir retardé il long-temps au Breiildans le 

Houcre le S. Jacques, fe voyant peu de Colons de rc- 
Ae , les donnèrent au Confcil pour faire ce qui luy 
plairoit fur lapromeife qui fut faite au fieur Pavie de le 
faire fous-M archand , &au fieur de la Picaudierc Fif- 
cal en quelque Jurifdiétion. Il y avoir dix auties Chefs 
de Colonies, les (leurs dc*Haurmefnil,du Far,Crecy, 
le Févre, trois Lumagues, Vinfel, &c. Le fieur de Haut- 
mefml fut envoyé à Manentin entre les Matatanes & 
Anoify , ^  le fieur du Far à Manamboulle avec des 
Commis pour la traite, Si des Noirs qui portoient de 
la raifidc , & dévoient aider à conftruire des Forts: 
mais les Nègres ayant abandonné les François , ce pro­
jet n’eut point d’execution. Rafaf ayant infulte comme 
il vient d’eftre dit, ceux qui avoient paiTé du côté de 
fes Provinces,& deux autres qui eftoient allé aux Ma­
tatanes &c à Antongil, s’étant dégoûtez de ce qu’ils ne 
trouvoient pas des richeiTes toutes preftes qu’ils cher- 
choient bien plûtoft que de bonnes terres, ils revin­
rent dire au‘Fort-Dauphin que le Pays ne valloit rien, 
de qu’il eiloit impoihble d v eftablir des Colonies. Le 
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"Confeil de Madagafcar^ fans coniiderer que les grandes 

entrepnfes ne peuvent reiiflir que par une conftance 
opiniâtre à fuivre un deiîein , dérruiiit le plan qui en 
avoir eilé formé en France, & fous prccexte d apprehen- 
lion que les Colons ne fe jcttaiTent parmy les Néo-res, 
il en déchargea les Chefs, à qui il donna des Employs, 

prit leurs Colons pour Matelots.
On voulut pénétrer pourquoy les Nègres qui avoient 

eilé donnez aux iieursde Hautmenil&du Far, qui al- 
loient dans un Pays amy & fort proche , les avoient 
abandonnez. On reconnût qu’ellant tous à la dé­
votion des iieurs deChamargou & de la Cafe, ils n’a- 
giiToient que par leurs ordres. Le fieur de Chamargoiî 
ayant lors quantité de bêtes à vendre, empêchoit tant 
qu’il pouvoir, quil n en vint, avant d eilre défait des 
iicnnes j le iieur de la Cafe confervant des pretentions 
de iouveraincté fur le Pays d’Amboulie , ne pouvoir 
fouitiir qu OR le bridât d up Fort, dont on ne luy don- 
noitpas le commandement. Chacun d’eux faifoit trou­
ver tant d’impoiîibilité à ce qui ne luy plaifoit pas, qu’on 
ne conclud rien, & que les Colonies demeurèrent in- 
utiles : de forte que dés lors la Compagnie.avoir déjà 
change trois fois de face à Madagafcar , puifque d’a­
bord elle cftoit feryie par des gens gagez de tous mé­
tiers ce qu elle abolit ; Qifaprès les Colons y furent 
envoyez qui n’y réunirent pas i &  qu enfin toute la 
conduite fut lai/fee a des Commis qui chcrchoient un 
négoce aife & tout préparé, comme il fe fait de place 
en place dans le commerce ordinaire. Cauroit a-féime 
merveille fi 1 on avoitpûfoumeitre &  faire valoir cette
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f l  lile par une conduite ii peu propre à l’érac où on la 

trouvoit, & parmy des gens avec lefquels il faut de 
‘i  la fermeté.

C H A P I T R E  X V I I .

Accommodement de Lavatangue ^  de Di(^n Manangue
avec les François.

il

.'.I

I a n  Manangue ôi Lavatanguequieftoient vers 
__  la Baye de Saint Auguttin, avertis du grand nom­
bre des Pranc^ois, fongerent à fc mettre à couvert de la 
vengeance qu ils pourroient prendre,du premier qui 
avoir empoifonné & ailomméMoniieurElbenneMif- 
iionnaire,& de l’autre qui avoir fait aifaiTiner quaran­
te Franijois difperfez dans un champ de cannes de fu-' 
cre. Ils en envoyèrent un au Fort-Dauphin , nommé 
Eilienne des Solles, que les gens de Dian Manangue 
a voient pris. Son efeorte eftoit de douze Nègres , en­
tre lefquels il y en avoir deux qu’ils appellent Fidels, 

qui avoient ordre de preil'entir s’ils pouvoient efpe- 
rer la paix. On eut beaucoup de joye d’en voir cette 
ouverture. Il eftoit de la politique d’un G ouvernement 
qui vouloir s’étendre, d’oubhq|^es oifenfes pour défar- 
mer de puiiTans ennemis. Le Confeil renvoya des Solles 
avec pouvoir de donner toutes fortes d’aifeurances, 
les Fidcls avec des prefens, charge de dire à leurs 
Maîtres qu’ils feroientbi enreceus au Fort-Dauphin. 

Des Solles avoir pre fque oublié fa Langue , ÔC vi-

•v;
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voie à peu prés comme les naturels de l’Ille : mais auffi 
clirétienncment qu’il pouvoir, confervant une mar­
que de fa Religion à la veut* de tous les Nègres,qui ne 
luy firent, pendant quatre ans qu’il fut en leur pouvoir, 
aucune violence pour luy faire quitter. C ’elloit une 
petite Croix que Monfieur Eftienne avoir portée chez 
Dian Manangue,& qui eftoir tombée entre les mains 
d’un de ceux qui l’aifommeren't : Des Sollcs trouva 
moyen de l’obtenir,& la natta dans fesCheveux. Il 
n’eft pas neceiTaire en ce Pays *de fe peigner pour s’en­
tretenir la tefte nette d’infetStes, l’huîle de PalmaCrifti 
dont on s’y frotte , exempte de cette incommodité.

Après cette députation pour fonder l’efprit des 
François, Dian Manangue leur envoya une AmbaiTa- 
de en forme, & pria d’en eftre le Chef, Dian Mang- 
houroLi fon parent,Grand dans le Pays des Machico- 
res , homme adroit Si pénétrant : Il arriva au Fort- 
Dauphin avec cent Nègres, Si prit desmefuresfi juf- 
tes fur les difpofitions ou il trouva le Gouvernement, 
que Dian Manangue vint jurer paix Si amitié pour luy 
Si pour Lavarangue. Cecy fe paiToit pendant que le 
iîeur de Chamargou tenoit la Campagne contre Rafaf. 
Dian Manangue fe défioit tant de fa politique qui eftoit 
ferme & judicieufe, qu’il n’auroit pas rifqué d’entrer au 
Fort s’il y avoir elle. ^

?
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Jrrhee m  Fort-Dauphin, des Houcres S. lean &  S. De^ 
nis, qui seiioient 'eĝ reT̂  pendant la route , &  de U 
Saumaque qui auoit ejlc laijj'ee au Cap de Bonne-EjpO‘ 
ranee.

L E Houcre Ic Petit S. Jean qui eftoit party du Cap 
de Boi^ne - Efperance avant que Monfieur dc 
Mondevergue y arrivait, n aborda au Porc-Dauphin 

que quelque temps après luy : on le croyoit perdu.
La Saumaque qui avôit efte laiiTce pour fe radou­

ber parut vers la fin du mois de N/iars j &  pendant 
ou on la rajuftoit à Table-Baye , elle apprit desVaif- 
feaux Hollandois qui y ancrèrent, que la Vierge de 
Bon-Port premier Navire de retour de la Compagnie 
Franc^oife des Indes Orientales, avoit efté pris par les 
Anglois & fai# naufrage à la veue de l’Iile de Grene- 

• zay : Et que le fe u , par un accident dont on ne 
pouvoit connoicre 1 origine, s’eftoit mis à Londres, qui 
eftoit prefquc entièrement brûlée. Ces nouvellcs^n a- 
voient pas cncojre paiïé jufqu a Madagafcar. Il ne re- 
doit pour retrouver tous les Bâtimens de la Compa- 
enie, que le Houcre S. Denis , qui peu de jours apres 
leur départ de devant TcneriiFe, s’eftoit égaré des au­
tres , & que ion croyoit pery. Il arriva au Fort- 
Dauphin un an après. On firent que la caufe d une u 
longue navigation proccdoit de ce que le Capitaine
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& le Pilote avoienc infeniiblement doublez toute k  
longueur de Madagafcar, trois cens lieues d’avantao-e, ' 
ôc repaik la ligne fans s’en appercevoir. Il n’y avoit 
apparemment pcifonne dedans qui fçûc prendre hau­
teur , ôc ils ne fe regloienc que iur la Boufolle. Au. 
mois d’Avril de l’année 1667. ils cftoient abordez à la 
cote d’Afrique à deux degrez vers le Nord ; enfuitce 
i i S  eftoient aile a Sacator^ ou ils avoient fejourné pen­
dant quatre mois & vécu avec les Arabes, defquels ils 
avoient efté bien rcceus, &  qui leur vendoient une 
poulie vingt fols, autant un cabrit, quflrante fols un 
mouton, & huit pièces de huit une vache. Ils dirent 
qu il s y faifoit trafic de civette à douze frailfes l’once, 
&  qu’il la falloir prendre au poids du Roy pour n’y 
cltre pas trompé, parce que les particuliers y faifoienc 
du mélangé : Qipe l’aloes y eftoit en quantité à foixan- 
te francs le cent pefant : Q^il n’y avoit point de bled 
dans cette lile : mais tres-grande abondance de dat- 
tCi dont les Habitans fe nourriiloient, & que l’on n’y 
mangeoit de ris que ce qui s’en appo|foit de dehors 
par la. traite & le commerce. Les Officiers de ce Hou- 
cre ayant reconnu à la fituation de l’Ifle de Sacator, 
lur ks Cartes, qu’il falloir revenir, retournèrent: mais 
par un malheureux deftin qui conduifoit ce Bâtiment 
au icu de prendre 1 O rient, ils navigerent vers l’Oc­
cident de Madagafcar , & abordèrent Mozambique 
ou ils demeurèrent pendant deux mois avec les Portu! 
gais, qui y eftoient au nombre de douze cens, dans une 
petite lile éloignée de trois lieues de terre ferme, bien 
fortifiée de defîeaduë de foixante pièces dû canon de

fonte
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fonte. C liq u e s  Noirs y eftoicnt auiîi, les uns libres, 
les autres efclaves. La terre n’y produifoit point de 
legumes, & n’y portoit de fruits que des cocos , des 
ananas, àc des citrons, iî peu d’orangers, qu’il n’y en 
avoir que vingt pieds qui eftoicnt à la Maiibndes Je- 
fuites. Il y avoir d’autres Maifons bien bâties ài des 
Eglifes peintes & dorées. L’eau y eftoic tres-rare j &c 
quand une cifterne qui en faifoit toute la proviiion 
eftoit épuifée, il falloit pafler au continent d’Afrique 
en des canots , 5c en aller chercher loin fur la terre, 
La viande fraîche y eftoit fort chere ; un bœuf y coû- 
toit foixante ecus -, le lard 5c bœuf falié, dix fols la li­
vre J le cochon frais,-vingc fols. Le pain , trois fois 
ce qu’il s’achepte communément en France ; les poul­
ies , quinze fols j le beurre, dix fols. La pipe de vin 
de Madere, quatre cens ecus. L’argent y eftoit rare : mais 
l’or fort commun , 5c c’eft ce qui faifoit trouver ce 
pofte bon : Les Portugais le tiroient du Royaume de 
Sofola, qui en eft à cent cinquante lieues. L’on monte 
par la Rivicre des Coriantes jufques à la mine d’or.

Ces navigateurs furprirent'extrêmement au Fort- 
Dauphin par leur arrivée qu’on n’efpcroit plus. Ils 
avoient vendu toutes leurs marchandifes pour fubiîfter, 
5c les deux Commis nommez la Sereine 5c Droüault, 
ne voulans pas rifqucr de naviger d’avantage fur ce 
Houcrc, eftoicnt reftez à Mozambique, dansl’efperance 
de paifer à Goa par la voye des Portugais , 5c de là 
à Suratte pour y attendre les Directeurs François.

f ; i Ii.|Î j't;



ri 51

241 H I S T O I R E

Pt i>

C H A P I T R E  X I X .

DepanJi^ /leur Caron de Madagafcar pour Suvatte^^ d'un
Houcre pour France^

Le  Confeil de Madagafcar voyant la faifon s*a- 
vancer ô«: le peu de moyen de faire une éclatan­
te ouverture de commerce dans les Indes , refolut de 
commencer cette grande entreprife en fort petit équi­
page y la caufe de cela fut que la Flotte fur laquelle 

les Diredieurs cftoient venus, avoir confommé fes vi­
vres & fesagrez, &c que depuis il n’eftoit arrivé qu’u­
ne Flufte nommée la Couronne, qui avoir fait auiïi une 
tres-méchante navigation , s’eftoit laiiïee entraîner 
a la Baye S. Auguftin du côté de l’Ifle qui regarde le 
Monomotapa,oû elle avoir retardé quelques mois.

Le iîeur Caron fe chargea de paiTer fur le VaiiTeau 
le S. Jean, accompagné feulement d’un Houcre , &  
d’aller à Suratte achepter quelques marchandifes pour 
les envoyer en France faire montre de quelque chofe 
pour l’argent qui en eftoit forty.

Le iieur de Faye relia à Madagafcar en attendant 
une Flotte pour fe faire porter avec plus de pompe.

On fit des falaifons de bœuf par petites tranches 
deux fois fallées de fel neuf, & expofées a-u Soleil 6c à 
la fumée : Car dans les Pays chauds il eil diflicile 
d’empêcher la purrefaétion des viandes , & chaque 
bœuf ainli préparé n’en rendoit pas foixante livres

îiV-
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propres à embarquer. ^

Par laFlufte la Couronne ,ile(loit arrivé un Perfan 
nommé le iicur Marcara,quc leiieur Caron prit avec 
pluiieurs autres Marchands S>c Soufmarchands, ôc par­
ut le 17. 06tobrc de l’année i 6 6 j.

Un peu après le Houcre S. Robert fut mis à la voi­
le pour France. Le Navire la Marie qu’on y deilinoit, 
n'ayant pû eftre fuififam ment pourvu, de vivres, il fal­
lut fe contenter de ce petit Bâtiment, qui fît une bonne 
navigation & aborda au Port Loiiis avec le iieur Gi­
ron de la Martinette, chargé de la relation du Pays ÔC 
de la conduite des Agens de la Compagnie. Il avoit 
cfté jugé â propos à Madagafcar de faire voir a Paris 
un homme qui eût efté témoin de tout le Gouverne­
ment depuis l’arrivée de la premiers Flotte jufques à 
ce départ ; celuy-là y parut propre & bien ménagé par 
Moniieur de Mondevergue de par le iieur de Faye : lî 
fut rendre raifon de tout ce qui s’eiloit paiTé j mais fa 
politique le trompa : Car ayant trop panché du côté de 
Moniîeur de Mondevergue, il eut contre luy tousles 
Marchands de la Compagnie, qui empefeherent qu’il 
n’eût de l’employ dans les Indes. Il aiTeura neantmoins 
que Madagafcar n’eftoit pas tenable, ce qui eftoit con­
forme àl’efpritde ladiredlion du commerce, qui ne fe 
plaifoit pas â déterrer les richeiTes quelle ne pouvoir 
fe perfuader eftre enfevelies dans cette lile.

Le fteur Chervy eût accompagné fon procez en 
France, s’il ne fût point mort un peu auparavant ce dé­
part. Le ficur Defpinay Procureur General avoit efté 
chargé de l’inftruire fur les plaintes qui s’eftoient fai-

H h ij
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tes contre luy Si ceux de fa cabale. On les accufoiù 
d’avoir fait convertir en menillcs prefque toutes les ef- 
peces d’argent delà Compagnie, & d’en avoir traittc 
pour leur compte particulier. On difoit que le iîeur le 
Mire Lapidaire à fes gages, qui n’avoit taillé que iix 
topafes pour elle, avoir travaillé à foixante pierres pre- 
cieufes pour ce Marchand : Que lui Si fes aifociez avoient 
fait fourrer un tiers d’alliage dans une grande quantité 
de menilles d’argent, avec lefquelles ils avoient trafi­
qué tout le miel des Pays circonvoifins : Qifils en 
avoient débité le vin au prix qu’ils avoient voulu j Si 
que quelques Grands ayant reconnu leur mixtion, 
avoient fait la guerre pour ce fujet, Si refufé de négo­
cier depuis.
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Retour du Vnijjeau le S. lean de Suratte a Madagajear^ 
IDepart de la Couronne du Houcre S. Denis pour aller 
a Suratte y cjŜ  du petit S. lean pour faire le tourde iTjle^

Le  fîeur Caron eftant à Suratte, prit langue avec 
deux Courtiers Banians qui luy eurent bien-tôt 
fait achepter dequoy charger le S. Jean, qu’il fit par­
tir promptement pour donner des marques de fa dili­
gence Si de fa capacité. Ce Navire aborda au Fort- 

Dauphin le XI. Juin 1̂ 68. Si ce qui furprit beaucoup, 
fut d’y trouver le fieur Macara les fers aux pieds. Il 
a cité imprimé de longs Faétums de cette affaire , où
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delà part du (leur Macara, il eft foûtenu que n’ayant 
pas voulu confentiraux propoiitions queluy fit leiîeur 
Caron de travailler de concert à leur utilité particu­
lière fur un fi beau fond que celuy de la Compaernic, 
qui n’y connoîtroit rien., il avoir épuifé toute fon adref- 
fe & tout fon pouvoir pour le faire périr. Voicy le 
fujet de leur querelle.

Le Vaiifeau le S. Jean eftant à la rade devant C o- 
chim le 14. Décembre I6 6y. quelques Officiers de la 
Garnifon Hollandoife furent de la part du Gouverneur 
complimenter le fieur Caron, qui les retint à dîner. 
Les ayant conduits à la fortie jufques à la porte de fa 
chambre, il laiiîa le refte des honneurs à faire au pre­
mier d’après luy. Le fieur Macara qui croyoit avoir 
quelque qualité au deifus du fieur de Reineboz, qui fe 
prefenta auiïi pour les conduire , luy enjoignit de fc 
retirer. L’autre voulut le primer fur le Reglement qui 
portoit que où fe trouveroient deux employez de la 
mefme qualité, l’un Frani ôis , ôc l’autre étranger , le 
François aiiroit la prefeance j ôc apportant la derniere 
violence à foûtenir ce rang, d’où le Perfan le repouf- 
foit , il donna au fieur Macara un foufflet qui fit beau­
coup de bruit ôc de fcandale. Ce coup a eu des fuit- 
tes rres-fâcheufes. Le fieur Macara n’a jamais efté de­
puis du fentiment du fieurCaron, qu’il a toûjours dit 
luy avoir fait faire cette infulte : de force que ne fui- 
vanc plus l’efprit de ce Dùeéleur, le fieur Caron l’ac- 
eufa de révolté, mefme de l’avoir voulu faire ailaffi- 
ner. Sur ce prétexté il le deftitua de fes emplois ÔC le 
renvoya au Confcil de Madagafcar , où le fieur Ma*’

■ Æ
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cara fut declare innocent , la Sentence rendue contre 
luy caiTée, &: délibéré de cirer les iîeursBcberc & Rci- 
mebors qui Tavoiênt lignée, pour s’y venir jultifier.

Outre les toilles, les falpeftres, le poivre , le fucre 
Sc autres marchandifes , il y avoir proviiîon dans le 
S. Jean de trente milliers de bifeuit pour fon voyage 
de Madagafcar en France j & un Marchand nommé 
le iîcur Menilhon Proven(^al, à qui le fleur Caron avoir 
donné permiffion d’aller vendre fes Marchandifes des 
Indes au Fort-Dauphin, & du vin de Goa ôc de Perfe, 
qui y fut diftribué à trois livres le pot. Le llcur^de Paye 
Directeur luy donna vingt-cinq pour cent de profit.

Peu de temps après l’arrivée du Saint Jean, les Fran­
çois du Fort-Dauphin fe virent dans le dernier befoin 
de vivres, eftant impoiTible de tirer du ris des Mata- 
tanes oùRamahaye, quoyqu’il eût promis, ayant toû- 
jours l’efprit irrité du traitement qu’il avoit receu du 
Sergent qui brûla fes magazins ôc fes plantages, avoir 
gagné celuy de Ramahirac. Ils s’eftoient accordez de 
ne plus rien traitter avec les François 5 ce qui avoit obli­
gé de tranfportcr l’habitation qu’on avoit en cette Pro­
vince, en celle des Antavares trente lieues plus loin, d’ou 
l’on cfperoit beaucoup par une Riviere que les Cha­
loupes pouvoient remonter foixànte lieues.

Les Heurs M a rtin i dcFlacourt Agens de Commer­
ce à Galemboullc ôc Antongil, en avoienteflé rappel- 
lés, fur ce que les Amboüettes peuples puiifans vers la 
pointe du Nord , à la perfuafion du Grand qui avoir 
cité maltraité par la Pile, 6c qui pour fe venger avoit 
fait aifaiTiner les fleurs de la Vi2;ne 6c Guibillon , s’é-

te:-
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toient répandus en ces Provinces, & en ayant enlevé 
toutes les commodirez des Habitans, les avoient me­
nacez qu’ils reviendroienc les brûler s’ils faifoient ny 
troc ny liaifon avec les François. Les plantages néant- 
moins y cftant faits depuis j le iîeur deBelleville à qui 
on laiiTa quarante hommes pour veiller fur ces deux 
endroits, & fur l’Ifle Sainte Marie ou il eftoit ordinai­
rement, confcrvoit les fruits en attendant leur matu­
rité : cependant le Fort-Dauphin n’eftant fecouru de 
vivres d’aucun quartier de l’iile, le Confeil en fit for- 
tir quantité de bouches fur la Couronne & fur le Fiou- 
cre S. Denys,qui partirent avec ordre d’aller attendre 
à Sacator le temps le plus propre pour faire le voyage 
de Suratte. Il y avoir defius avec les pafiagers &  les 
Commis dont on foulageoit l’habitation, treize barres 
d’argent pefans deux mille deux cens quarante deux 
marcs, & quelques miliers de plomb , le tout faifanc 
foixante 6c dix mille francs,pour employer en bled^ 
en ris, 6c autres rafraichiiTemens pour le Fort-Dauphin.

Le Houcre le petit S. Jean avec autant de gens qu’il 
en pût tenir, fut envoyé faire le tour de l’Iile par la 
pointe au M idy, doubler le côté d’Occident, paflér par 
la pointe du Nord, 6c la rcconnoître jufques à Anton- 
gil, depuis lequel lieu jufques au Fort-Dauphin , les 
côtes avoienr efié fréquentées par les François ; mais 
ce Bâtiment ne fut pas plus avant que Mozambique, 
& revint fur fa cingle avec quelques eaux de vie, que 
les Commis trafiquèrent d’un Navire Anglois quils 
rencontrèrent. Ils ifexécutèrent point leurs ordres qui 
dloient encore de rcconnoître les Ifles de Mayette/

f l
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Comoro, Jean cic Nova ik les Bafes de India, Sc fon­
der partons les Ports, ances, bayes 6̂  rivieres. Un Inge­
nieur qui y cftoit embarqué, devoir deiTignerles terres 
& les côtes, ôc en faire des cartes.

•‘?ry
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C H A P I T R E  X X I .

Ay'rïvéc à Aladagajcar des V’̂nijfeaux l'Aigle dor 3 Itt 
Force, njennns de France, Depart de JHadagaJcar pour 

France dpi Haijj'eaa le S. lean.
’A t t e n t e  d’une Flotte de France retardoit la 

_ fortie'^u VaiiTeau le Saint Jean, la refolution 
eiloit au Fort Dauphin de n’en rien faire partir qu’il 
n’y fût arrivé des nouvelles d’Europe, & qu’on ne pût 
faire réponfe des objections fur les ordres qui fe- 
roient donnez. Enfin le 18. Aouft 1668. le Navire 1 Ai­
gle d’or venant de France , &  peu de jours apres cc- 
luy nommé la Forco,. parurent. Sur le premier eftoit 
embarqué le iieur Goujon Confeiller au Confeil Sou­
verain deMadagafcar,& tous deux garnis d’une forte 
de raiTade noire & d’autres couleurs trilles,qui n’y eiloic 
point du tout de Commerce.

On apprit par les paquets rendus à Moniieur de 
Mondevergue àc au iîeur de Faye , que pendant l’an­
née \CG-j. il n’eftoit forty ny Flotte ny Vaiileau de 
France pour les Indes. Cette nouvelle tira de l’appre- 
hcniion où l’on eftoit, que les Anglois avec qui il y 
avoir guerre ne s’en fuiTcnt emparez : mais donna du

dépit
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dépit de voir la negligence commencer dans une en- 
treprife, qui pour réüilir devoir eftre foûtcnuë par des 
envoys continuels. Ainli pour reveiller cet aiToupiiTe- 
ment lequel rendoit les premieres Flottes inutiles, &: 
anéantiilbit l’établiiiement j le VaiiTeau le S. Jean fut 
incontinent mis à la voile, chargé, outre ce qu’il avoic 
apporté de Suratte ; de Cuirs,d’Indigo^d’Alocs^dc Mon­
tres de Gommes & de Poivre de Madagafcar, & avec les 
Mémoires de tout ce qui s’y eftoit paiTé jufques au jour 
de fon départ, b arriva au Port Loüis commandé par 
ic iîeur de Lopis, à qui Sa Majefté fît l’honneur de don­
ner fon Portrait enrichy de diamans, pour marque de 
lafatisfaëtionquelle avoit de fa conduite particulière.

Pi

(ftiïl ̂ ‘T liiîÿ

ÎÉ. 5lî!'
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D epart du fi'eur de Faye ̂  de 0:^li(tadagafcar pour 
Suratte  ̂ dans l'Em pire du Grand AiogoL

UinoigmoH^

E N D A N T  que le VaiiTeau le S. Jean 
voguoit vers l’Europe , le fieur de Paye 
s’cnnuyoità Madagaicar, où il fe voyoic 

Il inutile. Il avoir toûjours attendu uneFlor- 
. ^  te de douze Navires , ôc des prefens de 

prix J afin de ne pas aborder Suratte avec peu d’efeor- 
te ,&  pour faire un debut pompeux ; car il ne confide- 
roitle voyage du fieur Caron que comme l’avantcou- 
reur d’une arrivée magnifique qui n’ciloit que trop 
publiée dans les Indes: mais fe trouvant obligé de par­
tir avec trois Bâtimens, il choifit la Marie pour Ton 
paflagè. Le chagrin qu’il avoir eu dans fon féjour à 
Madagaicar, luy fuggera de confeiller en France l’a- 
bandonnement de cette lile , fon but eftant de faire 
un Commerce de Marchandifes preftes dans des Maga- 
fins, ce qui avoir efté fon exercice  ̂ ôc non de faire 
fortir des entrailles d une terre inconnue des richeilcs

r
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qui ne fe découvrent que par de grands foins , une 
forte application & une patience bien peifeverante.

Les iieurs Joubert Ton parent , Martin Marchand 
Menuifier& Flacourt fous-Marchand , neuf Com­
mis furent lut le mefme VaiiTcau.

Le iîeur Goujon demeura fur l’Aigle d’or qui l’avoit 
amené de France, & avec luy les ficursFrodtcr & R ouf. 
fel Marchands, Calmel Ôc Petit fous-Marchands , ôc 
quatre Commis J & dans la Force les iieursMacara, Vi- 
rifel, Rochette Marchands ôc fous-Marchands, & qua­
tre Com m is, tous gens compris dans 1 affaire du iieur 
Macara, leiquelsle iieur Caron avoir deftituez deleurs 
employs par fes fentenccs, ôe que le Confeil Souverain 
de Madagaicar avoir rétablis par fes Airefts.  ̂  ̂

Avant le départ de ces Batimens , il fut arrête que 
fur les Marchandifes qui fe diftribueroient aux Fran­
cois de Madagafcar , la Compagnie prendroit cent 
pour cent de profit de celles qui viendroient de Fran­
ce , & foixantc & quinze pour cent fur celles des In-
« - . Z-' ^ r 1 - __ i/̂f» rT'̂ rrc»c ^nrr_

CC J ex WW |̂v****-- Y'--
des. Ainfi un Matelot ou autre dont les gages n’aug-
mentoient point , trouvoit à Madagalcar ion paye-

_ I .mentcueiiL vjuuil , » -------^ ----   ̂ j
ment à raifon de quatre francs les pieces de cinquante- 
huit fols, qui eftoit plus d’un quart de perte , ache- 
ptoit une fois plus cher, ce qui n’eftqit pas jufte, Sc 
acheva de dégoûter ceux qu’on y laiflbit.

Ceschofes refolues, le fieur de Paye remit les Sceaux 
du Roy entre les mains du iieur d Epinay, fuivant des 
ordres de la Cour apportées par le fieur Goujon , àc 
3’cftant embarqué , les trois Navires firent voile pour
Suratte le dix-neuviéme jour d’Oitobre de lannee

I l  ij
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i66%. Cette navigation fut élevée jufques à trente-iîx 
degrez de- latitude méridionale par eftime à «jS. de- 
grez de longitude , le Fort-Dauphin pofé à 71. En- 
fuite on courut au Nord jufqucs au feptiéme Décem­
bre a la veuë de 1 lile de Gamo, qui cit à cinq degrez, 
de la ligne du cote du Midy^que fon vogua versfO - 
nent pour éviter les Ifles Maldives qui font extrême- ? 
ment embaraiîantcs par la quantité des rochers qui les 
environnent. Le treizième ces trois VaiiÎèaux paiTerent 
la ligne par eftime , à 105. degrez de longitude. Le 
quatorzième, hauteur prife , il fe trouvèrent avancez 
de plus de trente lieues (depuis vingt-quatre heures j. 
fans avoir eu de vent que tres-peu,ce qui fit juger que 
les courants qui font fans doute de la ligne au Nord, 
les avoient portez.

C H A P I T R E  I L

Feue de iTJIe de Ceilon , des Forts que les Hollandeis
ont dans cette Ijle.

L e vingt-quatrième Décembre , flfle de Ceilon 
fut veuc d abord comme une terre bafle qui pa- 
roiifoit aifez belle &  plus avant, de hautes m ontages 
couvertes de bois. Le vingt-cinquième au matin , les 

François fondèrent par le travers d’une Baye appelléc 
dcMata nui cft du côcé du M idy.où deux VaiEaux 
H^Iandois les ayant reconnus , furent mouiller au 
deilus du Cap Rouge qui cft un coin de cette Baye, fur
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laquelle il y avoir des maifons , des magaÎlns & une 
pctice fortereiTe avec pavillon Hollandois. Cette ha­
bitation fe nomme Saudy. L’Aigle d’or en approcha, 
&  fut abordé d’un canot, dans lequel eftoit un Îol- 
dat qui dit de la part du Gouverneur appelle Pure 
G root, que les François feroient bien venus par tout 
ou il y avoir des Hollandois , ôi que s’ils vouloienc 
écrire J il y avoir àPontugal des VaiiTeaux prefts a par­
tir pour l’Europe. Le iieur Goujon fit une dépêche à 
la Chambre generale de France pour donner avis du 
lieu ou ils eftoient.

La Ville de Pontugal fut découverte de trois lieues 
auprès d’une montagne en forme de pic qui la fait re­
connoitre. On diftingua avec des lunettes à longue 
veue une fort belle FortereiTe neuve, quantité de mai­
fons bien bâties, &  cinq grands Navires moüillezdans 
la Baye,fur laquelle elle eft fituée. On avoir fçeu du 
foldat qu’avoir envoyé le Gouverneur de Saudy , que 
les Hollandois eftoient en guerre contre le Roy de 
Ceilon , auquel ils avoient pris grands nombre de fu- 
jets qu’ils faifoicnt travailler au fort de Pontugal les 
fers aux pieds.

Le 27. voguans le long de Tlfle du côté du Midy,' 
il parut une habitation de Hollandois fur une émi­
nence nommée Barberin.

Le 31. â vingt lieues de Pontugal, fe découvrit la 
Ville de Colombo bien bâtie au bord de la M er, fur 
un terre-plaingarny de beaux arbres qui font unetres- 
agréablc perfpeétivc. Il y avoir une grande FortereiTe; 
à côté, & huit Navires à la rade, «

f''2
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Les Hcllandois qui tiennent à Ceilon outre Pontu- 

<̂ al & Colombo, deux Villes nommées Negombo & 
Japhnepatan, font établis & ties-bien fortifiez iur les 
côtes de l’Occident, du Septentrion &duMi dy  j pour 
le côté de l’Orient, ils ne le gardoient point, parce qu’il 
n’y avoir point de canelle : Les Portugais y ont néant- 
moins autrefois eu des FortereiTes que les Hollandois ont 
prifes èi démolies à fept degrez Ôc demy,ô: huit degrez de 
latit-udc au Nord en deux places donr l’une s’appelle 
TinKemale, & l’autre Battecalo, Cette dernierc eilfur 
une Baye tres-feure ou tombe une grande Riviere 5 les 
Navires y entrent &: en fortent à la voile. Au coin de 
cette Baye cil un endroit fort commode pour bâtir 
une Fortereilc , & que le Roy de Ceilon voudroit bien 
avoir donné à une puiilance capable de le deffendre 
de l’oppreiTion des Hollandois qui emportent fa ca­
nelle fans rien payer, pretendans avoir depenfé de 
grandes fommes a le délivrer des Portugais. Ils confer- 
voient toutes les Villes & tous les Forts qu’ils leur 
avoientpris, excepté ceux qu’ils démoliiToicnt, &:n’en 
rendoient point au Roy de Ceilon, quoyqu’ils fe fuifent 
obligez par traitte de luy ^  remettre quelques-uns: 
ils les tenoient comme gages de leur deub, &prenoient 
la canelle pour partie de l’intereft.

On pourroit toûjours avoir aifément correfpondan- 
cedeBattecaloavccleRoy ; car la Ville de Candie ou il 
demeure, eft fituée à peu prés au milieu de l’Iile â deux 
journées de Battecalo & à deux journées de Colombo. 
Les Cartes Géographiques manquent, qu’ils les met­
tent iiucrcment.

0:::'

U

C:



' t . .

’ f-'ir*1
j'jicil

h

s

.-I tH -

AP'

D B S  I N D E S  O R I E N T J L E S .  13;
Proche de Candie du côté de Battccalo , il y a 

un trcs-beau Bois de canelle que les Portugais ny les 
Hollandois n’ont jamais poiTedez, parce qu’d eit trop 
prés de la puiiTance duRoy^ ôc aufli qu’ils n’y ont pas 
employé la derniere force , la côte d’Occident don­
nant plus de canelle aue tout le monde n’en peut con- 
fommer. Ce Roy qm n’eft pas riche , parce qu’on luy 
prend ce que fa terre produit de meilleur fans rien 
payer, auroitbien voulu trouver Marchand a qui ven­
dre ce Bois ; c’eiloient des difpoiitions au négoce de 
la canelle qui devoir réüiïir aux François. Tout le de­
bit s’en fait par les Hollandois qui ne la tirent que de 
Ceilon : mais les dépenfes exceiïives quils font en 
cette lile, ont fait juger qu'ils y connoiifent encore 
quelques autres avantages.

C H A P I T R E  III .

Beuë du Cap de Comorin. Navigation jufques à Cohinl

Le  deuxième jour de Janvier de l’année 166 .̂ le 
Cap de Comorin fut découvert à huit degrez 
de la ligne vers,le Septentrion, & degrez de longi­
tude. Son extrémité eft une terre baifc & blanche qui 

avance un peu plus dans la mer que le bout d’une 
chefne de rochers qui fepare la côte de Coromandel 
de celle de Malabar , tout le long ÔC par le milieu 
de cette grande peninfule des Indes qui les contient 
toutes deux : cette chefne leur dérobe l’air & les 
vents qui paifent par deiTus : De forte que lesjcon-
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trécs baiTes n’ont cic rafraichiifcment que de la mer.'

Proche de la pointe du Cap, il y avoit deux grandes 
maifons blanches ôz un petit pavillon rouge entoure 
de cinquante cafés d’indiens. Il en paiTa pluiîeurs aux 
Vaifléaux fur des Gingades avec des cocos, des poiiîons 
falcz,&  de petits pains defucrc noir, qui voyant qu’on 
lespayoit bien,y portèrent du pSiTon frais,des poul­
ies , des cabrits, des moutons, des cochons, des bananes 
6c de la toillc de cotton blanche 6c crue. Les poulies fc 
vendirent un Loüis de cinq fols,les cabrits cinq à iîx, 
les moutons dix. Cette petite monnoye leur parut fi 
belle , qu’ils ne voulurent point d’autres efpcces. Ils 
prétendent fe faire pailer pour blancs,quoy qu’ils foiehc 
picfquc auiTi noirs que les Affricains ; ils font néant- 
moins plus beaux, de ils auroient tous les cheveux lonĉ s 
fl les glandes chaleurs ne les obhgeoient de les couper. 
Ils n’ont qu’un.morceau de linge attaché à une cein­
ture pour couvrir leur nudité. Plufieurs faifoient en­
tendre par le figne de la Croix qu’ils eftoient Chré­
tiens , 6c demandoient des chapelets. Il y avoir cinq 
jefuites difperfcz de cinq lieues en cinq lieues , de­
puis le Cap de Comorin jufques àCochin , pour en- 
ti etenir ces Indiens dans la Religion qu ôn dit que faint 
Thomas leur a prechec, 6c dont les Portu< âis leur ont 
appris quelques exercices lors qu’ils eftoient puiifans 
dans les côtes des Indes.

Le fixicme, les Vaiffeaux furent pendant tout le jour 
devant uncMofquéede Maures ou Mahometans. C  e- 
toit un petit pavillon quarré au milieu d’unchamp en­
toure d un mur fort blanc. Le Jefuite qui avoit fon dé­

partement
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partemcnt prés de ce quartier qui s’appelle Pondetou- 
ré,paiTa aux Navires, & y fit prcfent de deux mou­
rons i il en fut remercié d’un baril de fix pots d’eau de 
vie. Il eiloit âgé de cinquante-cinq ans, & en avoir 
paiTé vingt fur cette côte pieds nuds : mais du refte 
propre,& fa robe de toille de coton fort fine.

Un foldat Hollandois qui demeuroit dans un petit 
Fort garny de huit pieces de Canon, à un lieu nommé 
Tingapatan, autrement la Ville des Cocos, diftantede 
fix lieues du Cap de Comorin , fe fit auifi mener aujc 
Vai(féaux dans un Canot. Il n’y avoir dans ce Fore 
qu’un teneur de livres, & ce foldat qui fe faifoient fervir 
par trente Indiens, à chacun defquels ils donnoienc 
une richedalle par mois , iurquoy ils fe nourriiToicnt. 
Tout leur trafic eftoit en cordages de cocos & fucrc 
candy noir qu’ils envoyoient à Cochin par des bar­
ques qui alloient le long delà cofte, amaiferce que les 
Commis de la Compagnie Hollandoife, avoient traité. 
Ce Fort eftoit couvert de rochers qui avantjoient trois 
quarts de lieue dans la Mer.

Le foldat dit que les Habitans d’autour du Cap 
cftoient toujours en guerre contre les Malabares , qui 
(kmeurentfur le refte delà côte de cette penifulc vers 
l’Occident ? ces Malabares font grands Corfaires^ 
qu’lis enrretenoient quantité de petites Galliottes donc 
lis faifoient des décentes pour prendre les Habitans 
qu’ils rencontroient, & cnlevoient auifi les pécheurs 
qu’ils trouvoient à la Mer, leur coupoient les jarrefts; 
&  les mettoient â la garde de leurs beifiaux. Ceux de 
Ja pointe du Cap eftoient de la dépendance du Roy de
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T ra va n co r qui poflcde une partie d e là  côte où fe p e il  
client les perles du côté de celle de C orom an d el, qui eft 
en la partie oppofée à celle de M alabar. Ils o n t des m o u C  
qiiets, des dem y piques, des flèches &  des fabres, fe fer­
vent de ron d acn cs, &  em p oifonnent leurs armes.
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Arrhee à la rade de Cochin. Defeription de cette paille. 
Récit de ce qui s j

Le  douzièm e jour de Janvier , les trois VaiiTeaux 
ayant jette l’ancre à deux lieues de C o c h in , le 
iieur de Paye D ireèteu r, en voya com plim enter Ic G o u - 
vern eu r, &  le prier de faire délivrer le plus prom pte­

m en t qu ’il le pourt o i t ,  le con ten u  en un m ém oire q u ’il 
lu y  fie prefenter , à  caufe que la fa ifon  ne perm etroit 
pas de retarder devant cette 'V ille . Les N avires s'en t in ­
rent toujours loin  , &  ne voulurent pas rifquer en­
core une lo is  le p avillon  de France, parce que les H o l-  
landois n’y avoien t pas fa it honneur a u C a p d e B o n n e -  
E fperan ce, &  qu ’ayant cfté dem andé au G o u vern ear 
de C o ch m  com m en t il fa lü e r o it , &  s’il ne rendroic 
pas coup pour c o u p , il avo ir répondu q u ’il fçavoic ce 
q u ’il devoir aux A llie z  des E fta ts , &  particulièrem ent 
aux Fian<;ois, fans fe vo u lo ir expliquer d avan taae. H
ÎLit trouve a propos de ne fe p oin t m ettre dans la n e -  
ceinte de lalucr.

La V ille  de C o ch in  a eflè fo rt grande , les H o lla n -
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DES I N D E S  OR I E NT J L E S .  i|9 
dois qui en ont ruine la moitié, Si tous les Fauxbourgs, 
l’ont reiTerréc entre neuf baftions , dont fept elloient 
parfaits, Si deux reftoient a achever du colle de la ri­
viere. Il s’y voyoit encore une forte tour que les Pot-* 
tugais avoient bâtie , ce qui la devoir couvrir tout- a- 
fait du cofté de la M er, Si d’une grande partie de la 
terre. La riviere enrourre le relie ,&  laiiTe entre elle, Si 
la Ville,deux mille pas de terrain où ils projettoientdc 
faire des dehors & des tranchées pour fedeffendre con­
tre les Habitans du Pays, avec qui ils font plus fou-
vent en guerre qu’en paix.

Il y avoir dans Cochin cent pieces de canon, tant de 
fonte que de fer fur des aiFuils,&deux cens autres prêtes 
â monter. La garnifon nelloit que de trois cens fol- 
dats Hollandois,trop petite pour une fi grande place, 
où ils avoient lieu de douter que tout full à leur de­
votion, Si où demeuroient lix fois plus d Indiens Ca­
tholiques,de Metis Si de Portugais, qui ne demandoienc 
pas mieux que de trouver l’occafion de fecoiier le joug. 

 ̂ Il y a toujours un Roy originaire du Pays, au nom 
duquel fe pallent tous les A6tes d authorite, ces peu­
ples ne peuvent s’imaginer un autre Gouvernement 
que Monarchique , Si il n’eft pas polTible de les faire 
fléchir autrement. Les Hollandois qui prirent Cochin 
fur les Portugais en l’année i66 t. voyant que le Roy 
qui eftoit lors, avoir plus d’inclination pour les Portu­
gais que pour eux , le firent mourir Si avec luy trois 
de fes plus proches J deux autres leur échaperent, donc 
l’un fe retira à Carnopoly à quatre journées de Co­
chin , Si fon frère à  Goa où les Portugais luy don-i
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noient quatre cens francs par mois pour Ton entretien: 
Le Royaume appartenoit ae droit au premier quis’ap- 
pelloic Godolme: mais il s’eftoit réfugié chez un Prin­
ce qui n’avoit pas aiTcz de puiifance pour le rétablir, 
&les Portugais ne pouvoient faire Roy celuy quieftoit 
chez eux qu’en reprenant Cochin & en chaiTant les 
Hollandois, ce qu’ils n’eftoient pas en eftat d’entre­
prendre. Celuy qui regnoit alors fe nommoit Monta- 
vy, que la Compagnie de Hollande foulageoit du foin 
de faire conter les Receveurs des Domaines  ̂ ôc luy 
donnoit une piece de cinquante-huit fols par jour 
pour vivre dans fon Palais, où il demeuroit hors de 
Cochin.

Les rues de cette Ville font fort larges &  fort net­
tes, les maifons bâties de pierres blanches à la Portu- 
gaife, toutes de hauteur égale, n’ayant qu’un étacre 
fans grenier , ôc la couverture de thuile j la plûpÎrt 
ont des balcons garnis de jaloufies. On trouve au bout 
des rues de beaux carrefours, & au milieu de la Ville 
line grande place d’armes. De vingt-trois Eglifes que 
les Portugais y avoient fait édifier, il nes’en voit plus 
qu’une de Cordeliers qui fert aux Catholiques ; le 
Maiftre-Aurel les Chapelles font dorées & ornées de 
tableaux ; le logement qui peut tenir quarante Reli­
gieux , tombe en ruine ; de fix qui y eftoient à fa pri- 
fe, il n’y en reftoit qu’un, les autres eftoient paiTez à 
Goa. Cette Eglife regarde une grande place, à l’autre 
bout de laquelle la maifon du Gouverneur ferme une 
allée de cocos plantez depuis laprife de la Ville. Dans 
i’Eglifc des jefuites fe faifoit le Prefehe des Hollandois
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lefqucls d’une autre dediée à Saint Pierre avoient fait un 
magazin. Il paroiiloic du côté de la mer unemazure de 
celle qu’on appelloic noftra Seignora de la Sauda , Ôc 
la forme d’une plus grande vers les Fortifications ache­
vée?̂ . Les autres avoient efté entièrement abatuës, ÔC 
leurs démolitions avec celles des maifons détruites, em­
ployées à bâtir les ramparts 6c les battions que les Hol- 
landois faifoient revettir de pierre rouge fort dure 
qu’ils tiroient d’une roche. Ils y faifoient travailler 
beaucoup d’indiens, à chacun defquels ils donnoienc 
un fol 6c cinq quarterons de ris par jour.

Les François qui furent à terre, logèrent chez un 
Polonois nommé la Crife, Sergent au fervice des Flol- 
landois , marié à une jolie Portugaife qui joüoit fort 
bien de la Harpe 6c de la Guittare , 6c faifoit danfer 
une Morefque pour les divertir.

Le Pavillon Hollandois ettoit élevé fur un battion 
du côté de la Rivicre, que deux VaiiTeaux de cent cin­
quante tonneaux chacun, remontèrent aifément avec 
le flux. Les Navires qui ont befoin d’eau en cnvoyenc 
prendre dans cette Riviere.

Il y avoit dans cette ’Ville du temps que les Portugais 
la poiRdoient, deux grandes Fontaines que les Hollan­
dois ont fait perdre en la bouleverfant. Ils ne boivent 
que de l’eau de puits qui ett paiTablement bonne.

Il n’ett pas neceiTaire de defeendre des Vaitteaux 
pour chercher des rafrakhiiTemens, les gens du Pays 
y abordent dans des canots chargez de veaux, de va­
ches , de cochons 6c de poulies. Une petite vache ne 
coûtoitqu’un écu j un cochon, trente fols j une oyc^

m
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quatre fols ; une poulie deux :-le ris bi le pam rrcs-
blanc, un fol la livre.

Le Gouverneur Hollandois envoya le premier Mar­
chand & le Fifcal de Cochin, témoigner au Diredeur 
François, qu’il avoir du dépla^ir de ne le pas voir a 
terre comme il avoir efpcré : Franx̂ ois promit d e-
crire le bon traitement qu’il avoir receu & que la 
Compagnie dont il eftoit depute en remcrcieroit cel­
le de Hollande. Il régala fort bien le Marchand 
le Fifcal, &: bût avec eux la ianté du Roy qui fut fa- 
luée de quinze coups de canon, celle de Mefficursles 
Eftats de treize , des Compagnies d’orze , du Gou­
verneur & du Dircûeur de neuf ; & quand ils débor­
dèrent, l’Amiral tira onze coups. La Ville pour faire 
raifon de tout ce qu’elle avoir entendu , remercia de 
dix-fept.

Le ij'"'. Janvier il arriva aux Vaiffeaux François 
devant Cochin, un canot de Malabares,depefehe par 
les fleurs Fas & Bourrot Fa6tcurs de la Compagnie. Ils 
eftoient à Calicut ou le fieur Caron les avoir envoyez 
de Suratte pour traitter du poivre, dans un Navire 
More qu’il avoir frété. Ayans efté avertis que le fieur 
de Paye eftoit fur cette côte , ils luy faifoient porter 
la nouvelle que le Samorin Roy de Calicut ôe les peu­
ples Malabares fouhaitoient fort les François. Les an­
cres furent levées ce mefmc jour , bc rejettecs le dix« 
feptiéme à une lieue de Calicut.

%
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Arrivée des V'aijj'eaux devant Calicut. Vifîte que le l{aja^ 
dor ou Gouverneur de la Province^ rend aux François.

SI - T Ô T  que les Navires parurent à la rade de­
vant Calicut, les Commis de la Compagnie y pail 
fcrent, le Gouverneur ou Rajador de la Province,en­
voya confirmer au fieur de Paye, ce qu’ils luy avoienc 

écrit à Cochin luy prefenter trois canots chargez de 
cocos, de melons d’eau & de poulies. Le ip. il fe fit me­
ner à l’Amiral accompagné du Gouverneur de la Ville 
de Calicuf, d’un Bramain Interprettc & Courtier du 
Roy, & d’un Banian Courtier & Interprette des Fran- 
i^ois,fuivy de plufieursMaures &: Banians. Il eftoitpre­
cede d’un Naire qui portoit un coutelas nud levé,- 
Ces Naires font les premiers Nobles d’entre les Gen­
tils qui ne font qu’cfcorter & aller à la guerre. Les 
Etrangers n’oferoient marcher fur les terres des Mala- 
barcs, que fous la fauve-garde de ces Naires qui font 
tout dépendre de leurs épées, font fort braves, & tn 
tel refpeét, que ceux qui les rencontrent, fe retirent de 
leur chemin, leur demandent permiifion de paiTer,fc 
courbent & ne lèvent point la tête qu’ils ne foient loin 
d’eux. Ce Naire marchoit devant le Rajador qui en­
cra dans l’Amiral au bruit de fepr coups de canorr. Il 
témoigna au fieur de faye que le Samorin fon Maître 
defiroit l’amitié des François, que s’il vouloir demeu-
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rer quelque temps devant Calicut, il viendroit luy- 
inême,ou envoy croit Ton frere pour confirmer ccqu‘il 
difoit de fa part , &  qu’il leur feroit de plus grands a- 
vantages qu’aux Angloisqui y tenoient une loge. Apres 
demie-heure d’entretien en public, le Rajador fit dire 
par les Interprettes, qu’il fouhaitoit de parler en fecret. 
Le Dire6teur ayant fait retirer tous les François & le 
Rajador , ceux de fa fuite ( excepté le Gouverneur de 
Calicut, &: les Interprettes) il fe plaignit des Hollan- 
dois qui opprimoient leSamorin par une ForterelTe ii 
prés de fa Ville Capitale, qu’elle en eftoit fort incom­
modée. Il offrit.une Place auxFranc^ois en tel lieu qu’ils 
la voudroient choifir , pour en bâtir une fous la pro- 
teéfion de laquelle il fe mettroit , afin de n’eftre plus 
inquiété des Hollandois en attendant qu’ils la fiiïent 
conftruire, les invita de prendre une maifon de pierre 
de taille pour loger ceux que l’on trouveroit â propos 
de luy laiiTer.

Le Direéleur luy fit entendre que fa propoiîtion 
eftoit agréable,mais qu’il ne la pouvoit recevoir qu’il 
n’en eût conféré à Surattetee qui fit juger au Rajador 
que les Franijois ne vouloient pas agir contre l’intereft 
des Hollandois ,puifque l’alliance &  l’amitié du Samo- 
rin, un des plus puifl'ans Princes de cette côte, ne fuf- 
fifoit pas pour leur faire entreprendre de s’y rendre le 
commerce libre.

Ce Rajador eftoit Gentil, qui ne voulut ni boire ni 
manger : il mâchoit du Betel qui eft une fcüille dont on 
ufe en ces quartiers en guife de tabac, avec une petite 
noix nommée arcca & de la chaux. Les Indiens ont la
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bouche en feu de ce machicatoire : mais ils difcnt qu’il 
leur fortifie l’efiomach. Le fieur de Paye fit prefenc de 
quelques aunes d’écarlattcauRajador,au Gouverneur 
de Caheut, ôc au Naire qui vifiterent les autres Vaif- 
feaux, & furent falüez par tout de fept coups de canon 
en entrant, 6c d’autant en Portant.

C H A P I T R E  VI .

Dejcription de la Ville de Calicut. Particularité du Pays ̂  
de la Religion ^  du Gouvernement des Peuples 

Adalal^ares. -î

La  Ville de Calicut eft dans une plaine, fans ordre 
ny fimetrie, n’y ayant aucune rue regulicre. Il y 
a des maifons en l’cftendue de feize lieues de tour, 
parmy les cocos , comme les baftides des environs de 

Marfeille dans les vignes 6c dans les figuiers. La plû- 
part ne font bâties que de branchages, 6c couvertes 
de feüilles de cocos en forme de pavillons fort grands 
6c tres-propres dedans : mais auiïi baftes que celles de 
Cochin. Le Rajador mena les principaux Franĉ ois au 
Palais du Roy qui n’y eftoit pas alors. Ils paiTerent d’une 
longue allée de cocos, à une court, ôc entrèrent dans 
un grand corps de logis de pierre couvert de thuilc, 
auprès duquel eftoit un grand puits ou l’on décendoit 
par degrez. Les Interprettes firent fi^avoir qu’il fc fal­
loir bien donner de garde de cracher, ny de rien jettet 
dedans. Au tour du corps du logis, il y avoir des ga-
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lcries bâties à la Portugaife, couvertes du toid  de îa 
mairon qui avan<̂ oit. Les murs en dedans efloient blan­
chis ,&ies planchers du bas unis fermes & brunis, ceux 
du haut â lambris de menuiferie â petits quarrez , les 
portes auili d’ une fculpture fort dclicate, reprefentanc 
des Elephans ôi des Marmouzets. Ils paiTcrent enfuite un 
petit pavillon auiTi entouré de galeries , fous lequel étoïc 
une cloche. Ayant traverfé un champ qui dépend de 
la Maifon Royale , ils trouvèrent un autre corps de 
logis plus beau que le premier, d’oû le Rajador ht voir 
par une feneilre la Pagode ou le Roy qui eil Gentil, ôc 
ceux de fa Loy, faifoient leurs ceremonies, & adoroienr 
un Eléphant d or. Dans une chambre â côté , il leur 
montra une boëte attachée â la muraille, dans laquel­
le ehoit la figure d’une femme Noire qui donnoit la 
mamelle â deux enfans ; c’eft une de leurs divinitez, 
que nous croyons, la nature ou la charité. Delà il les 
mena aux Bains du Roy, revêtus de pierre de taille avec 
de grands degrez, couverts d’un toid  : Ils efloient un 
peu plus longs que larges,& l’eau parfaitement claire.. 
Il y avoir plufieurs Bains publics dans la Ville, &  entr’au- 
treun très-beau d’une fimetrie bien reguliere, en forme 
oôlogone, ayant quatre grands degrez, de cinquante 
marches chacun pour y defeendre , &  revêtu d’une 
pierre rouge, qui paroifibit comme du Marbre. Les 
puits en quantité y efloient très-bien entretenus, avec 
des cfcaliers, & l’eau fort bonne. Ils en fourniiToient 
la Ville & les VaiiTeaux, n’y ayant ny Fontaine ny Ri­
vière.

Le Marche fe tenoit tous les jours depuis deux heu-
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res après midy jufqu a fcpt : La Place en eftoit fort loiv 
crue/ Des Boutiques couvertes regnoient d’un bout 
a l’autre, & derrière chacune il y avoit une chambre 
où les marchandifes eftoient ferrées. Il s’y vendoit 
quantité deToilles de Cotton, blanches & peintes, de 
la MouiTelinp, du Poivre, des Pois, de l’Huile de Cocos, 
du bois de Sapan pour les Teintures , des Cordages 
de Cocos, & de toutes fortes de denrées du Pays. Il s’y 
tenoit des Orfèvres qui changeoient les pieces de huit 
pour des Fanames d’or, valant huit fols, Si pour des 
Tares d’argent de iix deniers Si d un fol : Ils travaillent 
fort délicafement en Chaînes dor Si d argent, font 
des Pendans d’oreilles parfaitement bien ouvragez, pe- 
fant d’or jufqu’à la valeur de douze Piftoles.

Il y a dans Calicut, de jolies Mofquées pour les Mau­
res, & des Pagodes pour lesGentils, les Bramains font 
les Prêtres Si les Dodteurs de ceux-cy,& les Banians leurs 
Marchands Si leurs Courtiers. Ces Gentils s’cftiment
bien plus purs que les autres Hommes, & fi un Frangui,
( ce font les gens à chapeau du Peuple de 1 Europe ) avoir 
bû dans leur.Taife , W e lle  d’une émeraude, ils la 
caÎTeroient. S’ils luy donnent à boire, ils le fervent avec 
un petit Poêlon étamé, d’où ils luy diftillent l’eau de 
demy pied dans la bouche j car s il lavoir touche, il 
faudroit le refondre i cependant les meres amènent 
leurs filles auxFranguis, Si prennent à grand mépris 
quand ils ne les rec^oivent pas. LesGentils ne mangent 
rien qui ait eu vie fenfitive, pas meme un oeuf, parce 
qu’il la renferme. Us bâtiifent des Hôpitaux pour les 
beftes. Il fubfifte parmy eux plufieurs fedes difteren- 
tes pour la Religion. h l i)
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LcsHabitaiis de Calicut fou bien faits^& vont nuds 

excepté un morceau de MouiTeline qui leur couvre les 
parties. Ils fe parent de Pendans d’oreilles de Me­
ndies d’or 6c d’argent cifelez, portent à leurs ceintu­
res des Couteaux a manche d’or 6c d’argent façonnez 
avec la gaine, faire de bois de Sapan, 6c de petites pin­
ces, Cure-dents 6c Cure-oreilles pendans à des chaînes 
fort propres. Ils font grands pirattes, courent jufqu’au 
Cap de Comorin, dans des Galliottes pour y faire des 
Eiclaves -, font bons Soldats 6c bien agucris, fourbes 6c 
voleurs de profeiTioiii ils guettent pour détrouiler ce- 
luy avec lequel ils viennent de négocier.

Quand un Gentil fe marie, le Bramain ou Pretre 
couche avec la mariée avant le mary, qui la donne auf- 
fi en garde au Bramain, 6c le prie d’en avoir foin lors 
qu il va en courfe ou à la campagne ; au retour il le 
remercie d’avoir tenu fa place. Les maris font iî peu 
certains fi les enfans de leurs femmes font à eux, qu’il 
y a uneLoy laquelle cxclud les fils de laReine de iucceder 
à la Couronne, 6c c eft le fils aîné de là fœur du Roy.

Qiielquc temps qu’il faife, niême dans les gran<îcs 
pluyesqui commencent au mois de Juin, 6c du?ent or- 
dinairement quatre mois, les femmes des Gentils fe 
vont baigner le matin ; les femmes des Maures ne for- 
tent point, 6c c’eft un crime pjrefque égal pour elles 
de fe faire voir, 6c d’eftre trouvées en galanterie.

Le Samorin fait fa demeure le plus fouvenr à Cran- 
guanor Ville diftante de feize lieues de Calicut, 6c 
de cinq de Cochin. LesHollandois avoient uneForte- 
rcife nommée Poliporto à une lieüe de fa Cour j c’eil
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dequoy leRajador fc plaignoit au iicur de Paye, & ce  
qui faifoit déiirer l’alliance des François au Samorin, 
pour tâclicr de leur faire tirer cette épine qui luy te- 
noit au pied : Un Marchand &  un Sous-Mafehand de 
la Loge des Anglois, rendirent vifitc à l’Amiral Fran­
çois, ou iis firent quelques prefens furent regalez.

C H A P I T R E  V I L

Depart de devant Caîicut. Route jufquà Iembouchure de
la Riviere de Goa.

f  E vingt-fixiéme Janvier, les trois VaiiTeaux Fran- 
_̂ çois &: deux Navires Maures, l’un de quatre cens

tonneaux nomme la Rochelle , qui avoir chargé le 
Poivre que lesfieursFas SeBourrot avoient traité pour 
la Compagnie à Calicut, & l’autre de cent tonneaux 
nommé la Charante, appartenant à un Banian de Su- 
ratte nommé Samfon, Courtier employé par le iîeur 
Caron au fervice des François, & qui a eu beaucoup 
de part à tout ce qui s’y cft négocié j levèrent leurs an­
cres au point du jour. Deux heures apres, le feu prit 
à la Force, dont on fut obligé de couper une partie du 
Pont pour fauver le reilc du bâtiment. Le calme fur- 
vint peu de temps apres, & ils mouillèrent â treize 
brades de fond, au travers d’une groiTe roche blanche  ̂
fort haute, laquelle eft à une lieue dans la Mer, à cinq 
de Calicut, & qui laiiTe bon paifage entr’elle& la côte 
qui eft faine.
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Le v i n g t - feptiéme, leWaifTeaux s’arreftcrcnt à un-c 

lieue de Cananor qui eft à douze de Calicut, Ville qui 
donne Ton nom à une Souveraineté, laquelle a foiiRaia 
ou Prince, &ne relcve point du Samorin. Le Pavillon- 
des Hollandois paroiiToit proche à une Tour quarrée 
demy détruite, qu’ils avoienc pnfe fur les Portugais.

Le vingt-huitième, ils arrivèrent devant quatre Pa­
godes, comme autant de Tours blanches , ôc ce lieu 
fe nomme les fepe Pagodes.

Le vingt-neuvième, à treize degrez vers le N ord, 
furent veuës les deux Fortereiles de Mangualor, que 
les Maures ont prifes fur les Portugais , l’une de qua­
tre baillions, l’autre de trois ; aux deux cotez d’une 
grande Riviere, auprès de laquelle eft une belle Ville.

Le 30™*=. les roches de corail fe montrèrent ; il y en a 
qui avancent jufques à deux lieues en mer. Une def- 
quclles reprefente naturellement un Navire à la voile. 
Cemefme jour une Barque Indienne cftant approchée 
de l’Aigle d’or, & n’ayant point amené au iignal qui luy 
fut fait, on crut quelle venoit le reconnoitre, & qu’il 
y avoir une Armée Navalle derrière ces roches. On 
tira quelques coups de moufquet deilus, enfuitedu 
canon : Elle ne fe rendit point jufques à ce que l’Ai­
gle d’or ayant gagné le vent, après l’avoir pourfuivie 
plus de deux lieues, elle baiiTa fa voile, & on envoya 
en chaloupe le Lieutenant & douze foldats pour s’en 
emparer. Il fe trouva dedans un Marchand Maure 
qui dit qu’elle portoit iîx tonneaux de ris, qu’il avoit 
elle pris par un Piratte Malabare, lequel pour le con­
traindre à le fuivre, luy avoit ofté fon Pilote &  fon
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eau : que bien loin d’avoir eu de mauvais dciTein con­
tre les François, il cherclioit à fe mettre fous leur pro- 
ted ion , & qu’il feroit venu au iîgnal que le Navire 
avoir fa it, s’il n’en eût efté empêclié par des gens que 
ccluy qui l’avoit pris, avoir mis fur fa barque. Il montra 
un paifeport des Portugais, qui le qualifioient Marchand 
de Chaül j c eft une Ville à quarante lieue de Suratte. 
Il fut aiïillé d’eau èi receu à navigér de conferve, apres 
avoir mis fur la côte ceux qui le gardoient.

Le trentc-uniéme , les Vaiifeaux paifcrent proche 
d un lilet aiTcz haut qui eft à quatre lieues dans 
la Mer à quatorze degrez Nord : il n’eft pas marqué 
dans les Cartes. La terre de vis-à-vis fe nomme Os- 
Pindas.

Le premier jour de Février au matin, on vit pluiîeufs 
petites liles appellees Anchedria , auprès defquelles 
tombe une Riviere éloignée de dix-fept lieues de Goa.. 
A  M idy, le Cap de Rame qui en eft plus prés, parue 
aiTez haut, les terres efearpées & arides.

Depuis le Cap de Comorin jufques à Mangualor, 
la cote fe montroit bordée d’arbres, & de Mangualor 
jufques à Goa, elle eftoit feche & montagneufe.

Le deuxième Février veuë des Iflcs de ComerOj, 
ou des ferpens, à quinze degrez trente minuttes Nord^ 
&  a trois lieues au Midy de l’emboucheure de la ri­
viere de Goa.
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L ’ E n t r e ’ e de la riviere de Goa eft gardée par 
deux Forts aux pieds de deux montagnes, qui la 
ferrent à fon emboucheure. Sur celle du Midy , il y 

avoir un Convent de Religieux Recolets, ôc au bas, la 
FortereiÎe prefentant deux vieux baftions bien terraf- 
fez. Sur celle du Nord une tourelle en forme de lan­
terne avec une enceinte de muraille aiTez rpacieufe, 
ôc au bas une grande Forterefte blanche , devant la­
quelle moüilloient les VaiiTeaux à fept braiTcs d’eau. 
Ces Forts eftoient garnis de quantité de canons qui 
donnoient fur la riviere ôc fur la Baye. Au fond fc 
voyoït une autre Fortereife plus grande Ôc plus neuve 
que les deux autres, avec plufieurs fortins au tour, 
devant lefquels il y avoir huit VaiiTeaux à l’ancre. De 
l’entrée de la riviere jufques à G oa,on comptoir cinq 
lieues, ôc quatre cens pieces de canon dans des Forts 
ÔC dans des Tours qui battoicnt deilus à fleur d’eau. 
Cette Ville eftoit lors en confuflon par la mort du 
Vice-Roy que l’on difoit avoir efté empoifonné, 6c par 
les partis de trois pretendans à fa place , outre que la 
guerre que les Malabares faifoient aux Portugais, les

Par

Deferiprion de lcmhoucheure de U rWiere de Goa. Eilat des 
V affaires des Portugais en cette Ville. Quelque 

chofes de celles des Hollandois aux Indes.
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Par Ic Vaiflcau la Couronne,qui cftoit forty du Port- 

Dauphin pour. Surattc , le Aouiti668. Ic iicur de 
Hautmenil pailede France Chef de Colonic pour  ̂faire 
unitabliifement à Madagafcar ,ou il n avoir pas pu s’ac­
commoder , s’eiloit retire à Suratte, Sc dc Sutatte à Goa, 
où il croyoit trouver le repos de fa famille. Il choiiif- 
foit cette demeure, parce qu’ayant époufé la fille d’un 
Officier qui avoir longtemps fervy le Roy de Portugal,

s’eftoit même marié avec une Portugaife, il efperoit 
rencontrer des amis &c des parens a Goa, ôc y recüeil- 
lir quelque fucceifion. Les Diredteiirs ayant fait refle­
xion, depuis que c’eftoit décrier la Compagnie Françoifc 
que de laiiTcr aller chez les Etrangers, ceux qui de voient 
eftrc employez pour elle , particulièrement des fujets 
de mérité comme cftoit celuy-là, luy firent dire de fc 
rendre au pied du Fort du cote du Midy pour revenir 
à Surattc. Le fieur Fas fut envoyé avec le Navire la Ro­
chelle pour le prendre. Ne l’ayant pas trouvé au ren­
dez-vous , il luy dépêcha un Canot à Goa pour luy 
fc âvoir qu’il l’attendroit encore à minuit , ôc qu’il eût 
à obeïr aux ordres des Direéteurs François. Le Vaiffeau 
demeura jufques au matin que le fieur de Hautmenil 
ne paroiflant point, le fieur Fas rejoignit le fieur de 
Paye, à qui il dit qu’il avoir appris des Portugais, qu il 
y avoir une maladie peftilentielle à Goa ? Que dix huit 
Fregattes y eitoient arrivées depuis quelques jours,fai- 
fant partie de l’armée Portugaife compofée de quaran­
te Bâtimens, tant grands' que petits , qu’on avoir en­
voyez devant la Ville de D iu , attendre les Arabes qui 
l’avoient furprife pillée, ôC que le

M m
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Z 74 H I S T O I R E  
cette Flotte, eftoit aux fers pour les avoir laifle retirer 
à fa veue fans com bat, àc emmener deux mille fem­
mes, dont il y en avoir quatre cens blanches. Ils di- 
foienc auiîi que les Hollandois avoient perdu trente- 
huit Navires devant MacaiTar,qui eft dans l’Ifle de Ce­
lebes , &  que leur Commandant à Bengale,avoir ache- 
pte deux grands VaiiTeaux & un petit pour porter des vi­
vres à Batavia qui eftoit affamé par le grand Mataran 
Roy de rifle de Java, lequel leur faifoitla guerre, & les 
empéchoit d en tirer de la terre.

C H A P I T R E  I X.

Départ des François de l'emhoucheure de la riviere de Coa, 1 
Leur route jujques d Suratte.

Es trois VaiflTeaux Franejois ayant reconnu rem- 
boucheurc de la rivicre de G o a, pafloient outre
.... -------  , . , fe" ■

- —  ... vjua , pdiiüicnt outre
pendant que lelieurFas attendoit dans le Navire Mau­
re, des nouvelles du iîeur de Hautmenil( il fe rendit 
depuis à Suratte , n’ayant pû difpofer fon départ fi 
promptement. ) Il les rejoignit à Vigucrla le troifiéme 
jour de Février,(Si: les trouva moüillez devant une petite 
riviere , au tournant de laquelle les Hollandois ont 
une loge. Leur pavillon eftoit deiTus, dont on voyoic 
1 extrémité, & l’habitation ne fe découvre point de la ra­
de, d ou l’on difeernoit les fix Ifletes de Quemados, def- 
quels le dernier avance deux lieues dans la Mer. Le 
Diredeur Frani ôis ayant fait provifion à Cochin Ôc à

h
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D E S  I N D E S  o r i e n t a l e s , z y ;  
Calicut de ce Qu'il croyoit neceiTaire pour le reRe de 
fon voyage jufques d Suratte remercia le Comman­
deur Hollandois de Viguerla.des raftaichiffemens qu il

luy fit offrir.  ̂r r
Le huitième,il fit jetter les ancres devant uneM of-

quée qui cft à feize degrez cinquante mmuttes de l’Ê  
quateur. Les jours d’auparavant depuis le troifieme, &  
d’après jufques au treiziéme, il s’arrêta tous les loirs pour 
palTer les nuits, cette navigation fe faifojt terre a terre. 
Il cft à remarquer que le long de cette côte, on n alloïc 
prefque point que des marées qui y font fortes, & que 
l’on avoir commencé ce voyage dans une fanon trop 
avancée pour eftrc fecourus des vents.

Le treiziéme,on ancra devantCarapatan Forterefle 
à quatre tours doubles avec de grandes murailles ap­
partenante au Raja Sauvagy puiiTant Seigneur. Il s’e- 
îoit révolté contre le Roy de Vifiapour fon Prince, 
^  après s’eftre mis fous la protcdion du Mogol^, luy 
avoir auiTi fait la guerre & pillé Suratte : enfin il s eltoit 
foûmis à reconnoitre le M o go l, ôd luy payoit tribut 
de ce qu’il tenoit fur la côte de Malabar.

Le quatorzième, les Vaiffeaux mouillèrent à la Baye 
deCeitapour,à quatre lieues de la Ville de Rajapour, 
devant laquelle les Navires médiocres remontent par 
une riviere qui eft à demy-lieu'é de cette Baye, ou il y
a bon ancrage à fix braffes d eau.

Les fleurs Fas &Bourrot allans de Suratte à Calicut, 
avoient traité du Poivre le long de cette cote, qu on 
leur devoir livrer en revenant,ils l’embarquoient dans 
le Navire Maure : ccluy de Rajapour n’cilant pas preft^

Mm 1]
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& neîe pouvant efne de cinq ou Ijx jours, la Rochelle 
ôi ia Charente furent iaiifcz pour attendre, fortifiez de 
quciqu.es Soldats Marciots Franĉ ois qu on leur don
na pour les delfeadre en cas qu ils fuiTcnt attaquez des 
Mala b arcs. ^

Les VaiiTcaux de la Compagnie continuans devo^uer.
I Algie d or qui eftoit le plus avancé , mit les autrel 
en a larme par un coup de canon qu’il tira la nuit du 
dix-huitieine. Il les avcrtifloit de fe tenir ptefts au com­
bat, ayant apperijeuau clair de la Lune une armadede
cinquante Barques &  deux grands Bâtimens. Ilss’entre-
oblerverent julques au matin qu’il fut reconnu que les
Barques eftoient à des Marchands Maures qui venoient
de Suratre, de Bafin &  deCambaye, chargez de mar- 
chandilcs pour porter à G oa, &  que les deux grands 
Navires qui les efcortoient , eftoient commandez par 
1 Amirantc Andrique Potucais. ^

Le vingt-deuxieme, moüillé devant Seronco Fort 
pris fur les Portugais par Sauvagy. ’

Le vingc-quatriéme, à une lieue de Chaül Ville an 
partenante aux Portugais.

Le premier Mars,les ancres ayant efté jettéesàcaufe 
du vent contraire, il arriva à l’Amiral une Barque de

i f v i i r  Grand nommé Sadifateln,de
nreTénr <î“ ‘ Mogol. Il y feifoit

£ I .  J . Z  ô ± t
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D E S  I N D E S  O R I E N T A L E S .  l yy
Le quatrième  ̂veuë de Vaudermande &  d une Eglife 

de Religieux de S. Paul.
Le cinquième, de Baiim ou il parut de belles mai» 

fons de pierre ,ôe tirant au Nord trois Fortereifes ap­
partenantes aux Portugais.

Le huitième, doublé le Cap Saint-Jean, qui n’avan­
ce guère plus dans la Mer que les autres terres: mais il 
porte une montagne avec un pilon en maniéré de clo­
cher fort pointu.

Le neuvième J les trois VaiiCeaux moüiherent a deux 
lieues de terre.

Le dixiéme, ils paÎTerent proche de deux Navires du 
Grand M ogoljTun de neuf cens tonneaux portant pa­
villon rouge au grand mats, 1 autre un peu moindre 
celuy de Vice-Amiral. Le Salomon Bâtiment Maure 
que le iieur Caron avoir fait charger de vindePeric, 
&  d’autres rafraichiiTcmens pour le Fort-Dauphin, 
quand y il renvoya le Saint Jean, eftoit encore en 
cette rade: il falua le pavillon François de neuf coups 
de canon, il luy en fut rendu fept. La Saumaque qui 
avoir eftè envoyée du Fort-Dauphin pour fervir a la trai­
te â Gakmboulle, Sainte Marie & Antongil, & laquelle 
n’y ayant rien trouvé de preft, eftoit allee chercher des 
vivres jufques à Suratte, en repartoit : Elle fe trouva fous 
fes voiles pour fortir lors que le fieur de Faye entra; elle 
retourna le mettre â bon ancrage devant Soüailly a 
huit braiTes d’eau après avoir paiTe 1 emboucheure 
d’une rivière où il y avoir dix-huit Bâtimens Indiens*
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Bntreveuë à la rade de Soüally proche Suratte^ du Jieur de 
Faje Direéîeur , &  du jîeur Caron Hollandois, 

aujji Direëieur pour les François.
S I-TÔT que les trois Navires la Marie , l’Aigle d’or 

la Force, furent arrivez à la rade de Soüally, qui 
cil à cinq lieues de Suratte , le iîcur Caron fe fît por­
ter à la Marie, où ciloit le iieur de Paye. Le début de 
leur entreveuë fut en plaintes réciproques qu’ils fe fi­
rent. Le fieur Caron trouva extrêmement injurieux 
qu’on eût caiTé fes Sentences, &  rétably au Confeil de 
Madagafcar, les Marchands & les Commis qu’il avoir 
deilituez à Suratte. Le fieur de Paye luy dit qu’on le 
foupc^onnoit de s’eilre défait de ces gens pour eftre 
moins éclairé dans une adminiilration qu’il vouloir tour= 
lier à fes avantages particuliers, luy parla de ces Sen­
tences comme d’une collufion entre luy & les fieurs Be- 
ber & Rembots, &  demanda qu’ils luy fuifent repre- 
fentez :mais avertis que le fieur de Paye venoit, écque 
le Confeil du Gouvernement des Indes avoit délibéré 
de les citer pour leur faire rendre raifon de ces }uge- 
mens, ils avoient refolu de ne le pas attendre , avant 
pris leur route pour retourner par t-erre, le fieur Beber 
mourut à Damas, &  le fieur Rembots arriva en France.

Le fieur de Paye perfuadé que la concorde faifoit 
de grandes chofes des moindres , àc que la defunion

C-
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D E S  I N D E S  O R I E N T A L E S .  275
détruifoit les plus coniiderables , exhorta le fieur Ca­
ron à donner fes reiTentimcns à la gloire de leur entre- 
prife, &: avoir le ficurMacara & les autres, de mefmc 
que s’il ne fût rien arrivé en leur faveur à Madagaf- 
car qui luy euft dcplû. Il trouva une forte repugnan­
ce de la part du iieur Caron, &  fut contraint pour l’y 
faire confentir, de luy dire qu’il devoir s’attendre à 
des accidents plus fâcheux, quand on f(^auroit en Fran­
ce l’efprit dans lequel il les avoir révoquez , &  l’inti­
mida tellement, qu’il fut obligé d’accorder tout ce 
qu’il voulut. Cecy s’eftant traité fecrettement entre 
les deux Directeurs, ils firent entrer les principaux d’a- 
prés eux , dans la chambre de Poupe du VaiiTeau la 
Marie j enfuite les fieurs Macara, Virifel & les autres 
furent mandez de la Force où ils eiloient, & prefentez 
par le fieur de Faye au fieur Caron, qui leur témoigna 
qu’il eftoit bien aife de ce qu’ils avoient cité trouvez 
innocens à Madagafcar, àc retourna à Suratte.

C H A P I T R E  XI .

Entree du Sieur de Faje dans la Ville de Suratte. Vijites 
quil fit aux Ojficiers du Grand Jidogol.

E douzième jour de Mars de l’année 1669. le fieur 
Caron tous les Marchands, Sous-Marchands, 

& Commis qui eftoient à Suratte pour la Compagnie 
FraiK^oife, paiTerent dans les VaiiTeaux pour avec ceux 
qui y eftoient, accompagner le fieur de Faye à fon en-
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tree en cette Ville. Lorfqu’ils defcendircnt en Ch aloupe,
les Navires les ialucreiit j ils recommencèrent lorfquils 
furent au milieu de leur trajet, ôi firent un troifiéme 
falur quand ils mirent pied à terre. Les fieurs de Paye 
Sc Caron montèrent iur deux Palanquins magnifi­
ques , les autres montèrent en de petits CaroiTes, üs 
furent tous diner à deux lieues de Suratte en la maifon 
d’un Maure, où il y avoir grand regal.

Le Palanquin eft une efpece de lit de repos entou­
ré de baluftrades de demy-piedsde haut dYvoire^ ou 
d’écaille de Tortue , porté par quatre hommes, avec: 
une groiTe canne qu’ils appellent Bambouze : elle eft 
courbée en arc, de forte que le milieu eft enfonce qui 
paiTe fous les matelas : les deux bouts s elevent fur les 
épaules de ceux qui les portent, & finiiTcnt ordinai­
rement en mufles de Lions. DciTus le Palanquin eft 
un tendelet qui pare le Soleil, en le tournant ducofte 
d’où il darde les rayons.

Les Diredeurs eftans partis du lieu où ils avoient:  ̂
dîné, rencontrèrent à un quart de lieue de Suratte, le 
Palanquin du Gouverneur fur lequel le Ŝ  de Paye monta: 
il en defeendit au bord de la Riviere qu il paiîa dans 
la barque de Péage , le ficur Caron avec luy une 
partie de ceux qui les accompagnoient, le refte femic 
dans la Chaloupe du Commandeur Hollandois qui 
faifoit témoigner beaucoup d’envie d’obliger les 
Fraiii^ois. Arrivez au milieu delà Riviere^ la Ville de 
Suratte les falua de neuf coups de canon 5 ôc eftans 
abordez à terre, le fils du Gouverneur qui eftoit Maî­
tre de la Doüanne, ôc le Chabandar ou Juge des Mar­

chands
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D E S  I N D E S  O R I E N T A L E S .  2-81 
cliands vinrent au devant d’eux dans leurs Palanquins. 
Les Dire6teurs montèrent en deux grands Caroiles qui 
les attendoient, ilseftoient de velours rouge a creipi- 
nes d’or dedans &: dehors, dorez julqucs aux roues avec 
les armes de la Compagnie, qui font une fleur de lys 
dans un monde. Ils furent menez au Gouverneur qui 
recent tous les Fran( ôis avec beaucoup de courtoiiie , 
les afleura de la protedion du Grand Mogol fon Prin­
ce , fit venir du Bethel qu’il leur offrit, & des bouteilles 
d ’eau rofe dont ils fc parfumèrent. Le R. Pere Am- 
broife de Preüilly , François , Supérieur des Capucins 
qui cftoient à Suratte, leur fervit d’interprete aufli- 
bien que chez le Secretaire du Roy à qui ils rendirent 
vifite incontinent après, eftant la fécondé perfonne 
du Gouvernement,& qui mande au Grand Mogol tout 
ce qui fe pafl\. Enfuite au fils du Gouverneur & au 
Chambandar. fo u s  ces Officiers eftoient extrêmement 
civils, faifans honneur de tres-bonne grace, & s’ex- 
pliquans en ternîos fort obligeans & fort polis.

Le Gouverneur & le Secretaire envoyèrent à dîner 
au fleur de Fayc chez luy , chacun de vingt grands 
plats, quatre de viandes appreftees avec du pain , 
&  feize avec du ris jaune & blanc , & des pois, ou 
Kichcry, d’une maniéré qui n’eft guère au goût des 
François. Ils firent méchante chere pour faire hon- 
jQçm'̂  3, ce qui venoit de la part de ces K4iniiîres, 
n ayans cfté fervis d’autre chofe. Le foi-r du jour que le 
dîner du Gouverneur fut apporté, il fit prefent au fleur 
de Faye de quatre pieces de toille très-fine , de fept 
pieces d’étoffes rayées d’or Ôe d’argent, avec ^es fleurs,

Ali*'
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rousts d’un fort joly cheval. Cette honneilete ne
fut pas fans remerciement. Les Indiens n en font auiïi 
que d’intereiTées j&  tarit pour la reconnoitre que pour 
fe concilier fa faveur , le prefent quon luy fit, valoir 
bien dix mille francs ceux des autres à proportion.

C H A P I T R E  X I I .

Vijitf du feur de paye au. Prejident des jinglots  ̂ ^  Ali 
Commandeur Hollandois a Suratte.

S I-TÔT que les Direôbeurs François curent rendu 
leurs viiîtes aux principaux Officiers du grand 
Mogol à Suratte, le iîcur de Paye envoya fc âvoir du 

Preiident des Anglois, le jour &  l’heur  ̂ quil pourroit 
le voir chez luy. Il répondit qu’il eftoit refolu de le 
prévenir, ce qui fit partir incontinent le fieur de Paye 
qui trouva un tres-habilc tres-galdnt homme. Il fe 
nommoit Henry Oxident. Il regala dans cette furprife, 
les François à déjeûnef d’olives, d’anchois ài deplu- 
fieurs fortes de vins, entre autres de vin de Grave, &  
leur fit toutes les honneftetez & offres de fervice ima­
ginables.

Les Dircéfeurs François allèrent auifi chez le Com ­
mandeur Hollandois qui les reçeut tres-agréablemcnt, 
&  apres les avoir entretenus peu de temps, les mena 
dans une grande gallerie,où ils trouvèrent une colla­
tion de confitures préparée pour eux & pour leur fui- 
te. S*y eftans rafraîchis, ils paiTcrent dans un billard,

i.:.
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où la Femme du Commandeur, jeune & belle, joiia con­
tre les Diredteurs pendant qu’on appreftoit un fouper 
fplendide de quarante couverts, qui dura jufques a dix 
heures du foii'jque les François fe retirèrent che!  ̂ eux 
aux flambeaux. Qi^lques jours apres,leComiiiandeur 
Hollandois, & les principaux de la loge, rendirent cet­
te vifite,& furent rcgalez par les Diredeurs, de maniéré 
qu’ils en parurent fort fatisfaits, de mcfme que l’avoit 
elle le Prcfident des Anglois.

L’équipage dans lequel les Diredeurs iortoicnt, 
cftoit tel. Un Trompette marchoit le premier à cheval, 
avec l’étendard aux Armes de France , enfuite quatre 
Pions : ce font des Maures fervans d’Eftafiers, qui por- 
toient quatre banderolles aux Armes de la Compagnie, 
deux pour chaque Diredeur.Quatre chevaux demain 
avec des houiîes d’écarlatte en broderie d’or. Soixante 
Pions armez de flèches , de coûtelas, de demy piques 
& derondaches, precedoient deux riches Palanquins, 
où eftoient içs Dircdcurs, accompagnez chacun de iix 
Gardes achevai avec la cafaque& la carabine. La mar­
che finiiToitpar les deux grands carroiTcs des Diredcurs, 
dans lefqucfs eftoient quelques-uns des principaux 
François,& les autres à cheval avec nombre de Pions. 
Ils ne fe montroient point en Ville, moins accompa­
gnez , pour foûtenir la grandeur de leur caradere 
&c de leur entreprife.
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Ejlî P des Dtrebleurs ^  da Commerce des Francois a
Suratte.

E fieur Caron Tun des plus fubtils genies qui foit 
_^paiTe aux Indes pour la Francedefirant pour

1 /V»,-k • *>-v4 * •     \ r* t -»-»
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prendre les mcuires, ftçavoir ce que le iîcur de Paye 
avoir écrit de Madagafcar a Paris, luy demanda com­
munication de fes dépêches. Le iîeur de Paye quisap- 
per<:eut de Ton deiTein,en fit compofer de remplies de 
plaintes contre fa conduite, qu’il luy envoya lire par 
lefieur Joubert auquel lefieur Caron dit en pleurant, 
qu ileftoitperdujfiMonfieur de Paye avoir écrit ainiî. 
Le lieur de Paye donnoit cette allarmc à fon confrere 
pour prendre pied fur luy, & faire fentir qu’il pou voit 
faire condamner fon procédé :Neantmoins fçaehant le 
trouble où il 1 avoir mis, il le fut trouver, &  après quel­
ques reproches,luy dit pour attirer fa reconnoiiTance 
qu il n avoir encore rien mandé de ce qui luy avoir efté 
Ieu; & mcfmeil fe lailTa II bien perfuader, qu’il fit fut 
le champ à la Compagnie une lettre toute contr.iire à 

autre,& toute avantageufe au ficurCaron, auquel il 
la donna. Cet homme adroit t y m  bien la faire tenir 
en France par une voye étrangère : de forte que cette 

partie caufe de la calTation des Arrells de 
Mad.agafcar, qui avoient calTé les Sentences données
par le ficur Caron à Suratte, &  que la Compagnie étant

U-i’'-.
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avertie depuis par quelques autres dépêches de lamcf- 
intelligence continuelle entre ces deux Directeurs, n’a 
pli fe perfuader qu’elle fût veritable, ayant reĉ eu de iî 
bons témoignages de leur union. Il cft confiant que le 
S'dcFay e n’a jamais eu aucune connoiiTance de l’Etat des 
affaires de la Compagnie à Suratte: le fleur Caron
s’en elt refervé le fccret j que mefme aucun Marchand 
ny Commis,n’y eft entré pleinement, tant qu’il en a 
eu la direction, & qu’un nomme Samfon Courtier Ba­
nian, a efté le feul inftrument dont il s’eft fervy pour 
les achapts qui ont fouvent fait murmurer par leur 
cherté j &r pour les lettres de change qu’il droit quel­
quefois en des lieux éloignez, fur des perfonnes ima­
ginaires, le fleur de Paye voulant s’attacher à démê­
ler cette intrigue, tomba malade: Mais pour voir en 
vertu dequoy les Francois commer^oient chez le Grand 
M ogol, voicy la copie de la permiiïlon que le fleur 
Beber qui y eftoit allé par terre, avoit obtenue dene-

11
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gocier à Suratte.
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Commandement du Roy du Grand M ogol Â u -  
renz^ehe, donné à M onfieur Beber D.^puté de U  
Compagnie Françoije  ̂le 2 é, du mois de Fakir  ̂
de fon  régné le neuvième > étant l'an de N ofire- 
Seigneur jESU S-CH RIST léâ'â', le quatnéms 
Septembre.

S C a c h e n t  le Gouverneur & autres Officiers de 
Suratte  ̂prefens & à venir, que ces jours icyM. Beber 
Prefîdent de la Compagnie Fran^oife , arrivé à noftrc 
haute & fublime Cour ,"Nous a prefenté Rcquefte par la 

médiation de nôtre Vifir & Grands de nôtre Royaume. 
Difant que les François prétendent s’établir .dans nô­
tre Fort de Suratte , demandans que comme les H ol- 
landois & les Anglois ont demeure & logis à Suratt'c, 
& trafiquent, apportans des Marchandifes de leurs 
Pays , la mcfme liberté & grâce leur foit concédée, 
payans à nos Treforiers les Doüancs & les mefmes 
droits des AlfandiKs,&: que les effets qu’ils apporceroienc 
de leurs Païs & Ports, comme écarlatte &: autres mar- 
chandifes,&: de celles qu'ils emporteront de noftre 
Royaume, comme toilles, indigo , falpétres, foyes & 
autres qu’ils achepteront enAgra&: autres lieuxj ayant 
payé une fois les droits à Suratte ou Barroche , les 
pourront porter ou vendre ou. bon leur fcmblera fans 
les payer une autrefois, &  que perforine leur puiffe 
donner empêchement, ny aux Marchands qui voiidrom

i.
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D E S  I N D E S  O R I E N T A L E S .  i s j  
achepter leurs m arch an d ifes, &  qu ’ils fo icn t libres de 
prendre les Courciers qu’ils ju geron t à propos,, &  que 
le cu ivre qu ’ils apporteront de leur P a y s , ils ne fo ien t 
con trains de le délivrer à la M a ifo n  de la M o n n o y e , 
m ais qu ’ayant payé les droits à la D o ü a n e , ils le p u if- 
fen t vendre à qui b o n  leur fe m b le ra , &  que pareille­
m en t on  ne puiiTe faire vio len ce aux M archands qu i 

ach ep teron t d ’eux led it cu ivre, &  que les Franc^ois d on ­
n an t leur argent, il leur fo it  perm is de le retirer quand 
ils vo u d ro n t avec les gains, &  que perfonne ne puiiTe 
favo rifer leurs d ébiteu rs, n y  les em pêcher de prendre 
C h arriots  , C h eva u x  àc autres anim aux de c h a rg e , 
p ou r porter leurs m archandifes : D e  plus que les m ar­
chandifes qu ’ils apporteront dans leur VaiiTeaux, q u i 
fero n t propres pour les M aifons R o y a le s , que les pre­
n a n t, on  les paye au prix courant, &  que le refte il le  
puiffent vendre où bon  leur fem blera, fans les ob liger 
de Je vendre d a n sS u ra tte ,&  qu ’on ne les puiiTent em ­
pêcher de paiTcr dans leurs VaiiTeaux qui iront à B an- 
darabaiTy, au Port d ’O rm us, à M oK a &  autres lieux, les 
M archands &  les m archandifes leur payan t le N o L  
V e u  l e u r  R e ^ e s t e  : N o u s, qui par nôtre bé­
n ign ité  accoutum ée &  defir du r e p o s é  profit de tous, 
N ô tre  vo lo n té &  in ten tion  à laquelle tous d o iven t 
o b éir, eft, que de toutes les grâces, faveurs &  libertcz 
d o n t joüiiTent les H ollandois & A n g I o is ,  que des m ê­
mes joliiiTent les François, &  pour cét effet leurs N a v i­
res venans à N ôtre  Port d e S o u a lly , il leur fera donné 
un lieu pour y  m ettre leurs m archandifes, &  pour y  

dem eurer com m odém ent j &  lors qu ’ils vo u d ron t v e -
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nir à la Ville, qu’il n’y viennent pas armez, Si quand 
ils iront deSuratte àSoually,qu’on ne leur donne au­
cun empêchement, &que peifonne ne foit fi osé que 
de contrevenir à Nôtre très-haut Sc pur Commande- 
dement, afin qu’il ne foit pas necciTaire d’en deman­
der un autre. Fait le jour que deilus. A u milieu du Sceau 
du Roy, font ces mots A ukenzeb, vidoricux propaga­
teur dt la Loy de Mahomet, Roy généreux & conqué­
rant du monde, du régne l’an 5;. Àu derrière du Com­
mandement ouFirman JaferKan Viiir du R oy, a écrit 
de fa main, que le Commandement luy a efté prefenté. 
Si a mis fon fccau.

f -
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. iĈ- ■)

sil C;-'

C H A P I T R E  X I V .

Aion du Sieur de F<̂ je, Directeur François à Suratte.
Pom^e Funehre.

Sa

Le  Sieur de Paye fe fentant affoibly d’une diilen- 
terie qui le tourmentoit depuis dix jours, fe mit 
au lit, Sc le 30. Avril 166^. après quelques accès de fiè­
vre, il mourut à minuit. Le pere Ambroife qui leveil- 

loit, ne l’entendant plus refpirer, appella le fieurjou- 
bert qui êtoit dans une chambre prochaine,^ tous deux 
l’ayant jugé mort, en furent porter la nouvelle au fieur 
Caron, Sc luy témoignèrent qu’il feroit à propos de le 
faire ouvrir pour connoiftre la veritable caufe de 
fa maladie, Hclas ! répondit le fieur Caron, le pau­
vre homme n’eft que trop;bien mort, ne le dèfiguron«

point.
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D E S  I N D E S  O R I E N T A L E S ,  
point. Ils fc retirèrent j &  le iîeur Joubert luy voyant 
la gorge enflé, & la poitrine fort élevée, retourna 
feul trouver le fleur Caron, & le pria que fon parent 
fiifl; ouvert, mais il luy diit en pleurant, quil ne le fouf- 
friroit jamais. Les Marchands & Sous- Marchands Fran­
çois s’aiTemblercnt, ÔC parce que le fleur Caron eftoit 
Hollandois, & qu’il y avoir eu peu d’union entre ces 
deux Direéleurs, ils foupçonnerent qu’il y avoir quelque 
chofe de violent en cette mort, &  d’autant plus que 
depuis une potion faite par un Banian, que le fleur de 
Paye avoit prife à la perfuaflon du fleur Caron, ils’ef- 
toir plaint qu’il avoit unfeudansl’eftomachqui le brû­
loir, qu’il n’avoic jamais rien goûté de fl mal faifanc 
que cette médecine j cependant ils jugèrent à propos 
de ne point éclater crainte d’augmenter la diviflon,& de 
s’expofer à la raillerie des autres Nations, en faifant 
bruit d’une aflaire de cette confequence, oupeut^cilre 
il n’y avoit rien d’extraordinaire.

Le premier jour de M ay, à quatre heures du ibir, 
on porta le mort inhumer à un quart de lieue de Su- 
ratte, dans un champ qui avoit elle donné aux Fran­
çois pour leurfervir de cimetiere. Le fleur Caron, tous 
les Officiers, Marchands & Commis de la Loge Fran- 
çoife, eftoient vêtus de Drap noir, dix Soldats mar- 
choient avec des Flambeaux à côté d’un Carroffe cou­
vert de deuil, dans lequel eftoit le corps.,Les Anglois, les 
Hollandois, les Peifans &c les Arméniens y aflifterenr. 
C ’eft l’ufage des Etrangers en ce Pays, d’élever des tom­
beaux pour conferver la meinoirc de ceux qui y meu­
rent : Les Anglois Ôc les Hollandois en ont de trés-

O o
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beaux. Il fut rcfolu de bâtir une C h ap elle  au lieu où le 
fleur de Paye fur en terré, &c d y  em ployer ju fqu ’à d ix  
mille ccus. C ’eftoic un hom m e bien  in ten tion n é pour 
le fuccés de l’aiFaire dans laquelle il eilo ir e m p lo yé , 
qui aifeétoit de paroître doux &  hum ain, mais qui na­
turellem ent avoir de la dureté. T o u te  fa politique con- 
fiftoit en de certains détours que les habiles gens ap­
pellent finefles de M archands j elle n’avoit pas afléz d ’é­
tendue &  de lum ière pour l’im portance de fon  e m p lo y , 
&  pou r découvrir toutes les adreiTes de fo n  collègue.

r;

C H A P I T R E  X V .

Depart des Vaijjèaux la Marie^ la Force ^  l'aigle d'or 
pour la P erp y IArabie ^  Achem^ des Sieurs 

Macara ^  Roujjerpar terre pour AFaJulipa- 
tariy au Royaume de Golconde.

Av a n t  la m ort du fîeur de Paye, il avoir efté re- 
folu que lesVaiiTcaux la M arie, la P o rce , le Salo­
m on  ài  l ’A ig le  d ’or, avec le tiers de leur charge pour 

le conte de la C o m p a g n ie , &  le refte de m archandifes 
appartenantes â des M ores &  à des Banians qui en paye- 
roient la v o itu re , feroient frétez pour aller en Perfe 
en A rab ie  &  â A ch em  paiTcr l ’H y ve r. La M a rie , la 
Forcc*&: le Salom on eftoient déjà partis, Si  l’A ig le  d ’or 
qui fu t mis â la voile  depuis, devoir en paiTant le lo n g  
de la côte de M alabar, laiiTer le fîeur B ourrot Sous M ar­
chand a C e ita p o u r, avec c in q  C om m is, pou r yeftab lir '

l'W:
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D E S  I N D E S  O R I E N T A L E S ,  191 
un comptoir c^ueSauvagy avoir accorde aux François, 
& le fleur de Flacourt Marchand, & cinq Commis à Ba- 
lepatan prés de Cananor, pour y occuper une FortereiTe 
que Raja Callandry oifroit aux François.

Les (leursMacara & RouiTel Marchands, & quatre 
Commis, partirent le onzième May 1669. pour aller 
par terre à MaiTulipatan, dans le Royaume de Gol- 
conde. Ils eiloient chargez de faire un prefent au Roy 
pour obtenir permiilion d y établir un Comptoir, ôc 
avoient des remifes pour trois cens mille roupies ou 
cent cinquante m ille'ecus a employer en deux car- 
guaifon, Fune pour la France & l’autre pour laPerfe ; 
c'eft de cette fomme que le (leur Macara , qui en 
eftoit dépoiicaire, ôc le chef de ceux qui eftoient avec 
luy,à caiife de Ton intelligence ôi des habitudes qu’il 
avoit en cesPa’is, fut fomme de rendre compte quel­
que mois apres, ôcfoit qu il euft abusé de fon employ, 
ou que le (leur Caron n euft pas oublie fon reflenti- 
ment, elle a efté le fujet de ce q u il^  efte repaiTê  en 
France les fers aux pieds , & il a intente procès a la 
Compagnie, qui neft pas encore termine. Ainil un 
Perfan & un Hollandois fe faifoient la guerre aux In­
des, ou fans rien rifquer qui appartint ny à eux ny 
à leurs Compatriotes, ils mettoient en péril l’honneur 
& les biens d’une Nation qui leur avoit confie fes in- 
terefts ôc les premiers poftes de fon commerce; ce­
pendant pour donner avis au Confeil de Madagafcar 
de la mort du fieur deFaye, du départ des Vaiiieaux, 
& du refte de ce qui s’eftoit paifé depuis le mois de 
Mars, laSaumaque y tut dépéenee.

O o  ij
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C H A P I T R E  X V I .

Digèrent du Jîeur Caron Hollandais j Direéîeur de la Corn-' 
pagnie Françoije aux Indes Orientales ̂  a'vec 

les Àiarchands François.

Le  s Caron eftant Teul refte Dire(5beur par la mort 
duS'deFaye le Goujon qui clloic Confeiller au 
ConfeilSouverain, appuyé des autres principaux Fran­
çois, demanda connoiflance de la carguaifon desVaif- 

icaux & obligea le fleur Caron à la communiquer avec 
ies âchapts qui avoient efté faits. Le S'Goujon fe plai­
gnit que les toiles eftoient mifesà vingt pour cent plus 
cheresquele cours du marché, &  qu'il y en avoir quan­
tité qui n eftoient pas propres pour France. Le fieur Ca­
ron répondit qu’if gardoit celles-là pour Bantam, où 
Il iroit luy-mefmf reequi furprit,ny ayant point lors 
de Navire propre à ce voyage, & le fieur de Faye n a- 
yant jamais efté informé qu’il y eut des Marchandifes 
dans les Magaiîns deftinés à ce Commerce. Il s’en trou- 
voit néantmoins pour prés de cent mille roupies, dont 
on payoït l’intereft à douze pour cent. Les François 
s ecrierent fort contre le Courtier Samfon, pour qui le 
lieur Caron avoir trop de facilité, &  qu’on eftimoit eftre
d intelligence pour faire leurs affaires aux dépens de la' 
Compagnie. - ^

Les efprits s’aigrirent, &  le Pere Ambroife de Preüillv 
Supcncur des Capucins, qui fe trouva prefent, homme
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V E S  I N D E S  O R I E N T J L E S ,  193 
capable de developer les intrigues du Pays, &c qu on 
appelloic ail Confeil dans les affaires difficiles, reprc- 
fenta au fieur Caron qu’il fonneroit mal en France ÖC 
aux Indes, qu’il fefutlaiiTé tromper fi coniîdcrablement 
par un Courrier, ne ^ulant pas l’accufer iuy-rnêmc.

Direéxeur pour le ^Sre taire, le prit a partie, temoi'  ̂
gna trouver mauvais que les François le viiTent en par­
ticulier, fous prétexte qu’ils cabaloient, & luy deffendit 
de,fe mêler des affaires ny de les recevoir chez luy.Lc 
Supérieur répondit qu il n avoir garde de leur refufer 
fa maifon, eftant le lieu où ils faifoient l’Exercice de 
leur Religion. Qu’il ne s’eftoit jamais ingéré de dire 
fon fentiment fur les affaires, qu apres en avoir eile 
prié : mais que depuis vingt ans qu il eftoit a Suratte, 
il avoit pris des connoiffances, ôc fait des habitudes 
qui ne pouvoient eftrc qu utiles a de nouveaux venus, 
ôc qu’il ne faifoit rien que dans la veuë d’augrnenter 
la gloire de Dieu. Et fur ce que le fleur Caron l’avoic 
menacé de luy offer fa fubiiftance , il dit qu il en au- 
roit toiijours allez,& que les Portugais,les Anglois ôc 
les Hollandois,& mefmes les Maures ôc les Gentils l’a- 
voient toûjoiirs fait fubfiifei dans les Indes avec fes 
frères. Enfin les Catholiques François frequentans plus 
fouvent cette maifon , & devenus plus dévots par les 
obftacles qu’ils trouvoient a l Escrcice de leur Reli­
gion , le fieur Caron fit fignifier au Pere de ne les plus 
recevoir, avec menaces de le faire mettre aux fers s il 
continuoit, & de le renvoyer en France ; ce qui le fit 
répondre qu’il eftoit fous la protection du Pape ÔC du 
Grand M ogol, du Pape comme Miiîionnaire Apoftoli-
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cjue, & du Mogol qui lavoit bien reccu, qui le con- 
noiiïbit, & qui ii^auroit bien demander ce qu’il eftoit 
devenu. Il fallut que le iîeur Caron moderaft fes em  ̂
porremens contre ce Religieux , & qu’il cedail aux 
clameurs de tous les Catholiqu^ qui en faifoient l’af­
faire de leur falut, contre luy n’eftoit pas delà Re­
ligion Romaine.

Puifque nous fommes arrivez aux envoys qui furent 
faits de Suratte pour commencer le Commerce fur les 
côtes de Coromandel & de Malabar, en Perfe, en Ara­
bie & à Aclicm. Il ne fera pas mal à propos que nous 
fa liions Gonnoîtreà ceux qui n’ont pas efté de l’cntre- 
pnfe des Indes , le plan que le iieur Caron donna.
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i l -
?•;.! -'K

. • :'r

U 
1 ‘

■ V' ^

Ch a p i t r e  x v u .
Projet dpi Commerce des Indes Orientales, donne en France 

a la Compagnie ̂ par le Jteur Caron Hollandois.
O U R commencer le Commerce des Indes, il faut 
avoir obtenu la permiiTion du Grand M ogol, des 

Roys de Viiiapour, de Golconde, des Princes de Ben­
gale, par des perfonnes envoyées à cet effet, ôc par let­
tres & Ambailadeurs^e la part de Sa Majeliéaux Roys 
de la Chine Ôc du Japon. Ces lettres écrites fur de très- 
beau papier en lettres dorées, lignées de Sa Majefté; 
&fcellécs du Sceau du Roy , feront mifes en des boet­
tes d’or de huit pouces & demy de longueur, ôc de trois 
& demy de largeur, non tant pefantes d’or qu’artifte-

Cr:
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ment travaillées, & cuneurement emaillees, Tans tou­
tefois aucune figure d’homme, ornées de petits Dia- 
mans en dedans , une pour la Chine, & l’autre pour 
le Japon : Ces boëtes feront pofées dans des caiTertes 
reveftuës de todle d or  ̂la plus precieufe cjui le trouve j 
&c enfin ajuftees dans d autres faites d argent , feront 
enfermées dans des etuis de bois d olivier  ̂ ôi le tout 
cnvelopé d’un beau drap d ecarlatte. ^

Les Lettres du Roy de la Chine/eront accompagnées 
pour prefent d’une cuiraiTe, de deux pieces de canort 
de* bronze tres-curieufes, avec leurs armemens, de ta- 
piiferies belles ôc rares, de corail, d ambre, ôc de beaux 
draps en (quantité, de deux grands miroirs, de fix au­
tres de moindre valeur pour prefenter aux Miniftres 
de cette Majcfté.

Pour accompagner les Lettres du Japon, ferviront 
d e u x  mortiers, deux demy canons de bronze delà plus 
nouvelle & plus curieufe fac^on, avec leurs armemens, 
une belle cuiraiTc avec les Armes de Sa Majefté, des ta- 
piiTeries tres-bclles, des toilles d’or tres-precieufes, d’au­
tres d’argent, des fatins a fleurs bigarez de bleu mou­
rant, & \i’autres belles & agréables couleurs , dix pie­
ces de ferrandine rouges,dix bleues, dix violettes, dix 
noires, toutes des plus belles en leurs efpeces, de trois 
petits baflins de marbre , l’un bigaré blanc & noir, 
fautre rouge & blanc, & le dernier tout blanc avec les
Armes de l’Empereur du Japon.

Pour prefenter aux Officiers de haute & moyenne 
qualité de ces deux Royaumes, de belles ratines cou- 
iL r  d’écarlatte, desferges bleues, violettes &  blanches

i
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comme elles Ce trouvent à Paris , telles que font les 
Stametes,&: des manufactures de laine la plus déliée.

Pour le Japon, il faut encore vingt pieces de velours 
à fond de fatin blanc,dont les fleurs foient de feptou 
huit couleurs, la plus petite de la grandeur d’un écu, & 
les plus grandes comme la paume de la main , &  que 
Jes fleurs fe voyent en tous Ans de differentes façons, 
quatre pieces de chaque forte des plus riches, ôc curieu  ̂
fement faites qu’il fe pourra, dix pieces de drap fond 
d’or, les fleurs des grandeurs cy^deflusmarquées de di­
ferentes façons, & qui foient aufli veues de tout fens, 
une douzaine de beaux moufquetons curieufement 
faits, une douzaine de carabines & fuiils de mefmefa­
çon, avec chacun fa bandoliered’Elan, dont les ferru­
res foient couleur d’eau, une douzaine de fort beaux 
piflolets avec les fourreaux, & que le tout foie extrê­
mement beau & de nouvelle invention, qui tirent 
deux coups, une douzaine de fort beaux fufife à faire 
du feu.

Pour la Chine  ̂ les mêmes étoffes que ces dernicres 
marquées pour le Japon, & pareil nombre. De plus dix
pieces de panne ; fçavoir deux noires , deux violettes ^
deux vertes, deux rouges cramoify brun, & deux bleues 
d’azur les plus belles qui fe faflent. Il faut un pareil af. 
fortiffemcnt d’armes que pour le Japon , & ces fortes 
d’armes font ageables par toutes les Indes.

Pour le Grand M ogol,lc Roy de Vifiapour, le Roy 
de Golconde &c autres Roys ôc Princes circonvoifins, 
quelques tentures de tapiiTcrics fore hautes, &  cfl; à Hot­
ter qu’il n’y ait point de perfonnages : mais des verdu­

res.
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îcs \ Quand il y aura quelque petite chaiTe d oifeaux bc 
autres choies qui ic rencontrent dans les verdures , 
il n’importe. Deux coulevrines de fonte des plus gran­
des qui fe puiiTcnt faire de feize livres de balle , deux 
canons de dix-huit livres de balle, dix pieces deCarn- 
pagne de diffcrens calibres , les moindres de trois li­
vres , 6c les plus grandes de iix , qu elles ayent leurs af- 
fuftsjôc que le tout foie le plus curieufement travaillé 
qu’il fera poiTible, avec les Armes du Roy deifus. Dou­
ze pieces chacune de fept aunes de drap d or frife, Sc 
autres à fond d’or avec des fleurs de foye couleur de 
feu, de rofe, violet 6c vert a divers prix. Les plus belles 
pieces feront pour les plus Grands Seigneurs,les autres 
pour les moindres. Dix pieces des plus belles pannes 6C 
plus luflrces de trois couleurs, fqavoir ronge-cramoify, 
vert 6c violet. Soixante aunes de grande dentelle tou­
te d’or de quatre à fix pouces de hauteur, la plus légè­
re qui fe pourra : il n’importe qu elle ne foie plus a la 
m ode, 6c vingt aunes de pareille dentelle tout argent, 
deux douzaines des plus grandes glaces de m iioit,avcc 
une petite bordure des plus fimples fur chacune. Une 
douzaine d’autres glaces aflbrties, dont les plus petites 
foient de quinze pouces avec des bordures comme les 
autres. Cinquante petits miroirs à toilette , depuis fix 
jufqucsà dix pouces, garnis de maroquin dore de plu- 
ficLirs couleurs. Cent lames de cimeteres des meilleu­
res 6c plus curieufement faites qu’il fera poiTible, parce 
que fi elles ne font telles,il n’en faut point du tout.Vingt 
pieces de toille de baptifte jfçavoir dix des plus fines 
6c des plus claires, 6c dix des plus ferrées, mais des plus 

 ̂ Pp

m
ilü

■U '
'»il;



ii' 'kô
198 H I S T O I R E
fines. Trois pieces de fatin chacune de douze auncsjcou- 
leur de feu, verc &c violet, autant de guipure de foyc 
^ue de dentelle d’or ôc d’argent , & de pareille hau­
teur. Deux paires d’Epagneuls pour la chaiTe, & deux 
paires de petits Chiens de Boulogne des plus petits, 
ou point du tout. Trois petits cabinets d’ébene d’un 
pied & demy , & d’un pied en quatre fort bien tra­
vaillez. Trois pendules Tonnantes des plus belles, Sc 
que le cadran nefoit marqué qu’avec de petits points, 
parce que ceux à qui on les donnera, les marqueront 
de leurs cara6bercs , ôc quelles aillent du moins huit 
jours fans les remonter,s’il ne s’en fait à Paris, il s’en 
fait à la Haye en Hollande , ÔC eft à notter qu’il faut 
que le cadran fe démonte , afin qu’on le puiiTe gra­
ver, Trois douzaines de fort beaux fufils de quatre à 
cinq pieds de canon , fix paires de piftolets parfaite­
ment beaux avec des fourreaux, comme feulement 
pour les conferver, 6c fix paires de piftolets de poche 
du mefme travail.

Pour la Côte de Malaca, le Grand Mataran 6c l’Ifle de 
Banca yo moufqucts bons & bien éprouvez. Une 1̂ "*= de 
moufquets curieufement 6c extraordinairement bien tra­
vaillez , 6c deux pour prefenter au Roy qui foient parfai­
tement beaux.Trois pieces de 30 aunes chacune de galon 
d’or 6c d’argent du plus beau 6c du mieux fait de dif­
ferentes façons. Six pieces des plus belles pannes, deux 
rouge-cramoify , deux noires , 6c deux violettes. Six 
beaux moufquetons avec des bandolieres , 6c fix bel­
les paires de piftolets d’arçon avec des fourreaux fim- 
plcs. Deux fort belles pieces de canon de fonte de dix-
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îiuit livres de balle marquées des Armes du R o y , avec 
leurs affufts. Deux cens aunes de cuir doré à fleurs, des 
plus beaux & des plus relevez pour faire des tentures 
de chambres.

Faire faire deux Globes de cuivre de quatre pieds de 
diamettre pour la Chine & le Japon, eftant neceflaire 
de rcnouveller les prefens d’année en annee , &  fui« 
vront au premier embarquement apres les premiers 
prefens. On n’oubliera pas d’y mettre des batailles par 
mer & par terre, modernes & de toute antiquité, qui 
ont efté heureufement achevées par la valeur & puif- 
fance des armes Franc^oifes,telles qu’on les trouve im­
primées , de chacune une douzaine au moins , pour 
en faire montre en ces Pays elé^gnez, & en faire pre- 
fent où il fera befoin. Elles doivent eftre ajuftées fur
du linge. / j

Il cil à notter quand on emballera les etoftes, den­
telles & galons d’or & d’argent, qu’il eft neceflaire de 
les entourer de cotton entre deux bons papiers , les 
mettre dans une caifle couverte de toille cirée , &  les 
cuvettes de marbre dans des caifles de bois fort épais 
pour les conferver,& empêcher quelles ne foient écor­
nées en les chargeant & déchargeant. ^

Il faut faire grande provifion de calmey pour ren­
dre le cuivre de couleur jaune , &  d’ouvriers qui s’en­
tendent en cet Art,de telle quantité pour travailler à 
Madao-afear, qu’en cas de mortalité ou de maladie 
entre eux , il n’en manque point pour achever huit 
chaudières pour Bengale feulement , pour rafiner le 
fucre & le falpêtre, de huit pieds de diamètre, de la for-
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me de celles des BraiTeurs. Avoir de toutes fortes d’iîî- 
ftrumens à foiToycr pour maiTons,pour couper les ar­
bres, ôc pour applanir la terre au temps qu’il fera be- 
foin dans flile dcBanca, qui aux lieux les plus necef- 
faires eil remplie de quantité de bois.

Tous les vafcs pour le iérvice des VaiiTeaux, feront 
foigneufement préparez, lesayanslaiiléz remplis d’eaa 
pour quelque temps, puis l’ayant jettée ôc remis de fraU 
ehe pour imbiber & attirer le fuc naturel dubois, par­
ce qu’y demeurant, il corrompt l’eau & engendre des 
maladies. Avoir pour chaque Navire dix grandes &  
moyennes ancres , les cables ôc bois ronds à propor­
tion pour fe fervir aux Indes de ce qui reliera. Proviiioa 
de cire, de lanternes a#de lampes , les chandelles de 
fuif n’eilant pas propres pour les climats chauds. Char­
ger en chaqueNavire à proportion des navigeans, une 
certaine quantité d habits &  de gros linge qu’on di- 
ilribuëra à raifon de la neccifité pour les rafraichir, &: 
empêcher que venans dans les chaleurs du Levant, ils 
ne pâtiiTent & periiîcnt dans leur mal-propreté, ôc fe­
ra porté fur le compte de chacun en particulier.

Il faut faire faire un fort beau Navire de trois cens 
leiles qui fuivra après le départ de la Flotc, pour l’Am- 
baifade du Japon , ÔC luy donner le nom de quelque 
Ville ou Province, avec un Capitaine, Officiers & Ma­
telots de la R. P. R. fans autres, parce qu’il ne fcroïc 
pas receu s’il portoit aucun figne ny ornement appar­
tenant aux Ceremonies de la Religion Catholique, On 
luy donnera ordre de relier à Goa , jufques à ce qu’il 
y arrive nouvelle que le Mogol ait accordé la permif-

1t...
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iion de trafiquer par tout fon Empire.

N ’oublier pas toutes fortes d’outils pour travailler 
à l’or, à l’argent, aux diamans, &  autres pierreries ̂  des? 
balances, des poids, des pierres de touche, & nombre 
d’éguilles marines.

Il eft neceiîaire, la Flotte citant arrivée à l’Ifle Dau­
phine , que les Navires prennent tous enfcmble leur 
route à Suracte, auquel lieu les deux Direéleurs feront 
reprefenter au Gouverneur des Maures, lequel y cil 
pour le Grand M o g o l, que le Roy de France fuivanc 
la demande que fes Sujets luy en ont fait,ôe fa propre 
inclination à connoître les Pays lointains, a fait éta­
blir une Compagnie puiifante de Commerce, ôc qu’il 
a éleu deux perfonnes entre les Directeurs d’iccllc, lef- 
quels il a élevez à tel degré d’honneur ôc qualité, 
que le peuvent mériter ceux qui délivreront les Let­
tres &  les prefens de Sa Majeilé au Roy d’Indoilan. 
Pourquoy il luy eil demandé qu’il veuille accorder aux 
Frani^ois libre Commerce dans toute l’étendue de fon 
Empire , en la mefme maniéré que les Anglois ôc les 

«Hollandois l’ont eue jufques à prefent, ôc l’ont enco­
re ; Surquoy le Gouverneur permettra que les Directeurs 
defeendent à terre. Ils iront le falüer avec un prefenc 
honneile, ôc après avoir eu conference avec eux, il ne 
manquera pas d’envoyer incontinent un Exprès à Agra 
à la Cour du M o go l, d’oû il arrivera fans doute en 
bref un çonfentement aux Directeurs de s’y achemi­
ner ; ôc le Gouverneur en attendant qu’ils faifenc ce 
voyage, leur permettra de commencer ce négoce.

Pour cet diet , on feparera la carguaifon ôC les de-
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nicrs contansqui feront dans les Navires, envoy ant un 
habile Marchand tel queM Cops, à la Core deCoro- 
mandcl, avec une Inftrudion, un Capital, & quelques 
MarchandiCes , & un peu moms du tiers du total de 
h  carguaifon. Une autre à Bengale qui fera Monlieur 
de Ligne, avec auiTi une Inilru6tion , un Capital , &  
quelques Marchandifes , & un peu plus du tiers de la 
carcTuaifon,l’autre tiers fera pris pour Suratte, Vigner- 
la ôc la côte de Malabar pour les endroits du poivre. 
Et pour les Places de Bantam, Jambly & Palamban, 
il fera retenu du dernier tiers, foixante ou foixante-dix 
mil livres j en pieces de huit de Mexique & de Seville 
pour y faire achapt de poivre. Ce qui fera projette 
devoir eftre pour Suratte, fera porte par les Directeurs 
à Amadabad en paifant lorfqu ils iront a la Cour, & y  
fera laiifé un Marchand pour y négocier.

Cependant les deux premiers Marchands feront en­
voyez à Coromandel &  à Bengale avec autant de Na« 
vires vuides que faire fe pourra, ils feront en forte 
de les leiler entièrement de falpeftrc & de fucre , ÔC 
de les charger d’aifez d étoffés, de toilles, & d indigo 
pour le premier retour en Europe.

L’ordre ayant efte mis a Amadabad , &  les Di- 
redeurs ayans fait la reverence au Grand Mogol , 
&  obtenu les Patentes pour avoir libre commerce 
dans fon Empire , ils iront par terre a Coroman­
del, & ordonneront ce qui fera neceilairc à ce comp­
toir. Ils délivreront les prefens aux Roys de Vignerla 
ÔC de Golconde, ôc s’en iront enfuitte à Bengale, ou 
ils feront kur prefent au Prince, ôc donneront les or-
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dres à cet important comptoir. Ces trois comptoirs 
eftans établis & garnis de plus de marchandifcs &  de 
comptant qu’il fe pourra, dont il doit venir, & qui fe­
ront inceiTammefit attendus de France, & apres qu’il 
aura efte jugé ce qui fe devra faire à la Côte de Mala- 
bare pour le Négoce du poivre.

Le premier travail doit cftre de naviger fous la K-i 
gne équinoétiale, afin d’établir quelques Refidens à 
MacaiÎar, Bantam & autres endroits du poivre, &  fai­
re des préparatifs &  jetter fes plombs afin de pouvoir 
venir à l’Iile de Banca : pour lequel effet il fera cepen­
dant arrivé des lettres du Roy & des prefens, &  un 
plein pouvoir de négocier dans cette lile pour une rai- 
fonnable fomme d’argent ; ce qui ayant réüifi , &  y  

ayant trouvé de bons Havres où l’on puiffe faire une 
fortification reguliere , il fera commencé une V ille, 
&c à planter quelques milliers de cocos j & par pro- 
vifion bâcy quelques maifons pour les gens de tra­
vail, & d’autres qui auront l’œil ôc le commandement 
fur eux, avec les inftruéUons ncceifaires : à quoy les 
Direébeurs ayant efté employez jufqucs à ce que le 
vent de la MouiTon y fo it , ils pourront mettre à la 
voile pour aller vers le Nord à laCÜiine, & en mefmc 
temps on pourra auiîî envoyer une AmbaiTade au Grand 
Tartare pour luy demander liberté de commercer ,en 
faifant quoy il fe palGTera huit mois j &  au retour de 
la MouiTon du Nord , on ira rechercher Banca , où 
trouvant un Fort en eftat, on y établira un comptoir 
& fera la direéfron jufques au mois de May fuivant, qu  ̂
k  temps fera de pouvoir derechef mettre à la voile

vG
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pour aller au Japon, afindy demander auiTi la liberté 
du commerce, rcllemem que ce grand travail doit com­
mencer à Suratte, y ayant le confentement &c permif- 
fion du Grand Mogol, & puis des autres Princes : mais 
il ne peut avoir d’acheminement que l’on n’aye au , 
préalable les Lettres de nôtre Roy , 3c les prefens necef- 
fiaires à cet effet , que l’on fera oblige d attendre s ils 
ne font pas envoyez affez a temps, 3c la demande pour 
aller à la Cour du Grand M ogol, ne peut dire faite 
avant d’avoir les Lettres 3c les prefens.

Si l’on n’obtient auffi par prefens 3c par reverences 
la liberté des impoils, on fera traité comme les parti­
culiers qui fouffrent de grandes vexations ; 3C il fera exi­
gé d’avantage par les Officiers fubalternes,que les pre­
fens ne pourront coûter.

Les Anglois 3c les Hollandois fe font fi bien déga­
gez de ces incommoditez par leurs prefens, qu’il ne 
leur en coûte pas plus de quatre pour cent. Les Hol­
landois ont achepté ce droit en donnant par an foi- 
xante-fix mille francs au Trefor du Roy ; pardeffus la­
quelle fomme ils dépenfent tous les cinq ans, cinquan­
te ou foixante mil livres , fans quoy ils n’auroient 
point d’accez auprès du Gouverneur de Suratte, ôe il ne 
leur feroit aucune juftice.

Le départ qui fe fera tard d’Europe , 3c le féjour 
que l’on fera obligé de faire à Madagafcar pour met­
tre ordre au travail de l’année \666 . fera caufe que l’on 
arrivera fi tard à Suratte, que l’on ne pourra eftrepreft; 
dans le mois de Février de l’année i66 j .  qui efl la fin 
de la Mouffon du Nord , ‘ poiir naviger vers la ligne

cquinoétialle :
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équinodialle i &  felon ce qui eft remarqué, cecy ne fe 
pourra faire avant le mois d’Aouft , afin de pouvoir 
arriver au mois de Septembre 1667. ou bien au com­
mencement d'Oétobre, & Ion ne pourra partir pour 
aller à la Chine plûtoft que dans le mois de May 16S6, 
que la Mouflon du Sud commence à venter , cet 
envoy durera tout au moins jufques au mois de Jan­
vier léép. mais pendant ce tempS:,depui^06 tobre 16(̂ 7. 
jufques en May 1668. on établira les comptoirs e poi­
vre de Bantam , Jambly , Palamban & Macaflar, & 
on entreprendra la négociation de Banca ; ôc la pou­
vant obtenir, on fera ce qui cft cy-deflus exprime. 
Eftans revenus de la Chine ôi de la Tartane a Banca 
ou à Bantam vers le commencement de 1669, on fera 
contraint d’y refter, jufques au mois de M ay, auque 
temps on peut naviger au Japon ôc revenir a Banca au 
commencement de l’année 1670. On fera oblige d y re­
tarder jufques à la my-Juin avant de pouvoir partir 
pour la côte de l’Inde, afin de vifiter les comptoirs 
où arrivant au mois d’Aouft, il y aura a travailler juU
ques au mois d’Oétobre, & enfuitte y ayant employe le
temps qu’il faudra pour aifembler la carguaifon pour 

r T, _ ,, , _̂ __ ^ n o n rtemps qu u ----------  p
France, la èi décharger, on-ne pourra s acheminer pour 
• 1 _ _____A/» l ni l  Iil—le retour qui porte des nouvelles de la Chine & du Ja­
pon, que vers la fin de l’année IÎ7 0 .&  on ne pourra 
elite en France plûtoft que le mois de Juillet IÎ71.

On appteftera donc au plûtoft les lettres &  les pre- 
fens pour le Grand M ogol, les Rois fes voifins, & le 
Grand Mataran Roy de Java, pour le commerce de 
rillc de Banca. Ces lettres doivent eftre écrites lur du

0 3
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papier blanc épais & b ie n  c o llé ,  roulées dans de petits 
lacs étroits ôc longs félon  leur p ro p o rtio n , faits du 
plus précieux drap d o r  qui fe puiiTe tro u ver, duquel 
il  eil: befoin  d ’en voyer deux ou  trois aunes , de peur 
q u ’il ne fe noirciiTe, pour faire lefdits fies  quand il s’en 
faudra fervir. S ’il p la ifo it à Sa M ajcfté  de fier fo n  ca­
chet entre les mains des D irecteurs de la C o m p a g n ie  

ou quelques papiers d o re z , p e in ts&  cach etez en blanc, 
p ou r le G rand IsJogol, lés R ois fes voiiins de le G ran d  
M a ta r a n , les lettres pou rroien t eilre com pofées c o m ­
m e on  le trou veroit plus à p ro p o s , p ou r ob ten ir la 
iin  des deiTems de la C om p agn ie .

IleftnecciT aire que les lettres & p refen s fo ien t prefts 
au plûtard vers le  com m en cem en t du m ois d ’A v ril 
p ou r eftre en vo ye z  avec les C om p tan s qu ’il plaira à la 
C o m p a g n ie , en un b o n  Ôc com m ode N avire. C ep en ­
d an t elle aura fo in  de fa ire apprêter des vaiiTcaux, n o n  
feulem ent pour le C ap ita l ôc les M arfh an d ifes  qu i 
m an quent à nôtre e n v o y , lequel a eile  arreilé à vin ac 
tonnes com p tan t en or ôc en a rg e n t, ôc quatre tonnes 
en M a rch a n d ife s ,fa ifa n s  v in g t-q u a tre  tonnes en tour 
p ou r m ener aux Indes : mais auiÎi pour faire fortir une 
F lo tc dans l’A u to n n e  de i 6 ri6 . dans laquelle il e il n c- 
ccifaire d ’avoir iîx  B â tim e n s, un peu plus que de 
m oyen n e gran deur , afin de tenir les affaires en train 
dans les Indes , ainfi on pourra aifem bler des toiles 
fo y e s , falpêtres, in d ig o , poivre ÔC fucre fuffifam m eni 
p ou r en voyer en France une bon n e cargu aifon  à la fin 
de Tannée i 6 6  j .  Et Ton m ettra fur cette F lotte qu i 
partira dans TA utonne de iC6 6 . cen t m illiers d ’é ta in .
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deux cens milliers de plomb, trente milliers de vif ar­
gent. Trois cens mille livres en pieces de huit de Me- 
xic|ue & de Seville , &  point du Perrou, ài iix cens 
mille livres en bon or. Quatre caiiTes de fines ferges 
àc déliées , fortes de Marchandifes de laine & ra­
tines rouges &  violettes , pourpre &  v e rt, un peu 
de bleu, jaune & blanc pour épreuve. Et cet envoy 
doit fuivre le noftre de prés &  le plûtoft qu’il fera pof- 
fiblejcar quoy que les Lettres &  les prefens narrivaf- 
fent pas , on auroit befoin d’un bon Capital pour te­
nir les affaires en train en les attendant, Renvoyer un 
retour en France dans la faifon ; car pour employer 
vingt ou vingt-cinq tonnes d or, il ne fera pas befoin 
de beaucoup de temps.

Si la Flûte la Force qui doit porter le fuplément de 
la Flotte , &  qui partira inceffamment après , ne fort 
au plûtard au commencement d’Avril iGG6̂. pour 
aborder Madagafcar au mois de Septembre, & pout 
cftre à Suratte au mois de Décembre j il y aura une 
grande demie année de perdue;car les Naviresfaifans 
voile plus tard de France, feront contraints de mettre 
leur cours de Madagafcar , non droit pour Suratte, à 
caufe de l’orage &  de la MoufTon contraires dans les 
parties du Midyimais daller a Bantam par le détroit 
de Sonda , & y ayant rafraîchis de fuivre derrière 
Sumatra , par le détroit de Malaca , & de fe rendre a 
Suratte , ou elle auroit efte long-temps attendue, ce 
qui ne pourroit cftre plûtoft que dans l’Autonne de 
I66 j. &c ayant employé cette faifon a régler ce qui feroit 
neceiTaire aux quartiers du Sud, il faudroit partir pour

a s  -
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aller vers la ligne équinodialle, au commencement de
i(i6S. Ôc voguer de là au mois de May pour la Chine; car 
la MouiTüiiÔ  ̂ les orages ne permettent pas de retarder 
d avantage aux quartiers du Midy. L on doit f^avoir 
en ce temps- là ce qu’il y auroit à faire dans l’Ifle de 
Banca. Et s il n’arrive qu’on perde cette demie année, 
&  que les Navires qui fuivront, parrans de France bien 
avant dans l’année î 666 . n’arrivent aux Indes qu’en 
1 an 166"/. il fera neceiïaire qu on envoyé avec un nou­
vel ét^uipage de Navires un nouveau Capital ; car ve­
nant a manquer d’équipages, les affaires aux Indes ne 
s avanceroient pas au grand dommage de la Compa- 
g4iie. "" ^

Il faut incciTamment penfer de quelle maniéré elle 
obtiendra les fines épiceries, ôc premièrement pour la 
candie par un Envoyé au Roy de Ceilon qui cft op- 
preffe ^ar les forces delà Compagnie d’Hollande : Et 
apres négocier auecleRoy deMacaifar pour les clouds 
de gerofle. Cette affaire fe doit commencer de peu &  
s’agrandir toûjours. A  l’Occident de Banda , il y a'dc 
petites liles qui donnent de la mufeade , &  auprès du 
Grand Cerant, une petite lile nommée Ceramlaut qui 
porte des clouds. On pourroit s’informer à Macaffar 
il la Compagnie d’Hollande s’eft rendue maîtreffe de 
cette m e, ou fi elle a guerre ou paix avec lesHabitans. 
bi les François avoient des commencemens dans les 
épiceries &payoient bien ce qu’ils en negocieroient, la 
Compagnie s’avanceroit bien-tôt, puifque celle d'Hol­
lande fi peu, que les Habitons de ces liles n’en 
peuvent lubfiilcr.
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Il plaira d’ordonner comment on fe gouvernera en 

paiTant le détroit de Malaca , ce qui pourra fouvent 
Lriver.5 Quand les Portugais 1 ont eus, ils ont mis par 
ufurpation un droit de fix cens livres fur chaque N a­
vire autant de fois qu’il paffe. Les Hollandois ayans 
pris Malaca fur eux prétendent le mefme droit , & le 
font payer aux Portugais & aux Anglois. Du temps 
que les Habitans en eftoient les maîtres, il n y en a 
jamais eu aucun, & perfonne n’a paye.

S’il plaît au Roy de gratifier les deux Diredeurs du 
titre d’honneur de Chevaliers de l’Ordre de S. Michel, 
pour cftre par là en eftat de réputation convenable 
d’Envoyez, & de les employer comme tels aux Roys 
^es Indes, de la Chine & du Japon qui ont grand é- 
gard,&:examinent la qualité de ceux qui ont ces Com- 
miiTionsîceferoit une fort bonne affaire,&: pas moins 
neceffaire j en cas que Sa Majefté veüille bien faire cette 
■ grâce, ces deux Ordres feront envoyez avec quelques 
aunes de ruban bleu, par le mefme Vaiffeau qui por­
tera les prefens & les Lettres, ces deux ornemens don­
neront beaucoup de refped ôc de crédit dans les Cours 
&  aiqprés des Grands.
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C H A P I T R E  X V I I I .

Addition an jjrojet du Jieur Caron, •

E projet donné dés l’année i 66 .̂ dont aucune 
experience n’a jufques à prefent détruit la juftef- 

fe, marque l’intelligence éc le genie de celuy qui l’a- 
voit dreilé. Il eiloit aiïeuremcnt capable à ion égard 
de l’exécuter, ii l’on avoit eu de l’exaétitude à le fuivre : 
mais il fut ibupçonné par les Francois qui l’acccmpa- 
gnerent aux Indes, de n’avoir point d’autre veue que 
fon interell particulier j & foit qu’ils ayent pénétré fa 
conduite, ou qu’eftant Hollandois &  d’une autre Re­
ligion que la plupart d’entre eux , ils ayent crû qu’il 
ne procureroit point l’avantage desFranc^ois & des Ca­
tholiques, ils ont traverfé fa regie & l’execution defes 
deiTeins. Les Franc ôis curent auiTi de la jalouEe de la 
propoiirion faite par le Sr Caron, d’envoyer pour prin­
cipaux Agens à Coromandel & à Bengale , les iîeurs 
Cops & de Ligne qui eftoient Hollandois j ils mou­
rurent pendant la route de France à Madagafcar ; &c 
les Catholiques n’ont jamais'bien goûté fon avis de n’en­
voyer au Japon que des Religionnaires : On tient néant- 
moins qu’il eftoit judicieux , parce que les Japonnois 
fe font laiiTez perfuader par quelques Européens, que 
les Catholiques eiloicnt des Idolâtres qui tâchoient 
d’entrer en leur Pays :dc forte que lors qu’il arrive un 
VaiiTcau à Nanguafaqui qui cft le premier Porc, les
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Japonnois prefentent un Crucifix à ceux qui font de­
dans , &  s’ils ne le foulent aux pieds, on ne les reçoit 
pas.

On peut ajouter au projet du fleur Caron quelque 
détail concernant les Marchandifes, dont il n’a point 
parlé. Les toilles , les fils de cotton & l’indigo fe re- 
cueïllent àc fe fabriquent autour de Suratte, &  d’A - 
madabad qui eft à la moitié du chemin 'de Suratte à 
Agra Ville Capitalle de l’Empire du MogoL Les toil- 
Jes évalvées fur le prix du Cotton , des façons & des 
teintures reviennent les plus fines & les mieux peintes 
de trois quarts de large à douze fols l’aune de France; 
la commune à fix &  fept fols , il y en a qui ne coûte 
pas plus de trois fols. Pour l’indigo, quand il eft af- 
fez fee &: bien conditionné , on l’cnvoye d’Amadabad 
à Suratte par des charettes accompagnées d’un Courtier 
Banian. En paifant la riviere à Baroche qui eft à 
trois lieues de Suratte , on paye dix-huit pour mille 
de quelque Marchandife que ce fo it ,& à  Suratte qua­
tre pour cent, & de là l’indigo eft conduit à Soüally pour 
cftre chargé fur lesVaiiTeaux. Il valloit en kS<j8. quinze 
fols la livre de feize onces.

Les foyes à Agra à Bengalie font de prix égal: 
il y en a depuis dix fols jufques à quatre francs la livre, 
furquoy il eft aifé d’évalüer les étoffes.

De Suratte pour commercer le poivre à Bantam, on 
y porte des toilles de cotton & des étoffes de foye d’A - 
gra. Et fi l’on négocié à Maffulipatam &  fur le refte 
de la cote de Coromandel, on en tire encore beaucoup 
de'toilles &  du falpeftre qui ne revient pas à un fol la
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livre : On paiTc facilemait auiïi à Bengale oiife trou­
vent quantité de foyes, de fucrcs, &c de ialpeftres. Pour 
ces toilles de Coromandel, comme pour c.ellcs de Su- 
ratte ; fe trocque le poivre de Bantam, Jambly , &Pa- 
lamban qui revient tous frais faits & tous droits payez 
à deux fois un liard la livre quand il cil traité ainii ; 
autrement, s’il eil achepré avec de l’argent, il coûte 
quatre fols.

Le poivre des Indes; les draps, ferges, camelots Sc 
ratines de France: les toilles de Suratte, d’Amadabad 
ôc de Coromandel, fe portent à la Chine, au Japonj 
êi dans l’Arabie heureufe, d’où l’on tire ; f^avoir, de 
l’Arabie, de l’or, des perles, du fouphre, de l’encens, 
&  les autres aromats. Du Japon où les foyes font bien 
vendues, on apporte de l’or, de l’argent, du cuivre , 
&  du camphre. De la Chine, du fil d’o r , du laton, 
du piantre, de l’alun, de l’efquine, galanga, du Thé, 
ôc de toutes les drogueries. Et de la Perfe, des Tapis, 
des Brocards defoye, argenté o r, des taifetas iîmples &  
doubles de debit par toute la terre ; des turquoifes 
dont la mine eil dans la Province de Korofan , des 
perles dont il y a une mine dans la petite lile de Bä­
rin appartenante au Roy de Perfe à quatre-vingts lieues 
de Bandarabaify Si du Souphre. Il s’y peut encore char­
ger du vin, de toutes fortes de fruits, melons, noix, 
noifettes, amandes, eau de vie ôc confitures pour les 
Indes. On . trouve à Bengale le poivre long outre la 
foye , le fucre Ôc le falpeilre. En l’Ifle de Tim or, le 
bois de Ccndal Si l’écaille tortue. En l’Ifle de Ceilon 
la candie, les dents d’Elephan, ôc beaucoup de Pier­
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res precieufcs. A  l’Iile de Banda, la fleur 
de mufcade. En Hfle d’Amboine, les clouds de gero- 
flc. A  Malaca , rétain , le plomb & le benjoin. A  
Siam, les peaux de boeuf, de cerf &: de buflc ,Ôd e ois 
de fapain, &c des foyes à Tunquin ôe à Quina.

Sur les marchandifes que les Européens vendent,ils 
paignenc ordinairement cent cinquante pour cent dans 
le Japon & dans la Chine, cent pour ceiit en Perle & 
à Achem, cinquante pour cent en Arabie quand ils 
font payez en or autrement cent pour cent, & le 
profit accoûtumé de Royaume en Royaume dans les 
Indes ^  par toute l’A fie, eft de cent pour cent. Cecy 
pourra donner quelque idée de ce grand Commerce, 
auquel les relations ne rapportent pas encore que les 
François ayent mis la derniere main.

Le fieur Caron pour exécuter l’endroit de Ton pro­
jet où il eft parlé de la canelle , eftant a la rade de­
vant Cochim , écrivit au Roy de Ceilon la Lettre qui 
fu it, & qui fait connoitre fon mérité.

■ irf'
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Les araires â’Orient font divulguées en Europe , les Rok 
^  Princes defdits lieux cherchent les moyens par lefquels ils 
pourroient jouir avec liberté &  fatisfaélion de ce qui  ̂croit 
dans votre Terre &  Pays : c ef pourquoy il a ejle pris oc- 
cafon en France d’établir une Compagnie nouvelle, amfi 
qu’il s’efifait dans la Royale ville de Paris, afo qu elle
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aille toujours en augmentant  ̂ le Très - Chrétien J{oj de 
France a ordonné d'envoyer aujjt des Gentilshommes avec 
prefens pour honorer F'otre Majeiié Impériale , ^  pour né­
gocier les moyens ô ui puijjent contribuer à une paix perpé­
tuelle &  grande amitié avec l'Empire de Voflre Majeflé^ 
afin qu il puijje fieurir dans toute fiorte de fielicité ^  abon­
dance de toutes chofies au grand avantage de vos Sujets, 
ainfi quil a eiié cy-devant dans le temps des Seigneurs vos 
Predecejfieurs : mais fay paru fi  tard à cette cote de l'Inde, qu'il 
na pas efie pojfible d'accomplir entièrement cette année le 
commandement de mon Koy. Cependant j'ay recherché avec 
toute fiorte de diligence ce moyen pour me fiaire connoitre a 
Votre MajeÎlé , ^  luy fiaire voir par cette Lettre que je 
fiuiŝ  un des anciens Serviteurs de la Maifion de Vôtre M a- 
jefié Impériale. S'il luy plaifioit d'ordonner aux Grands de 
fia Cour qu ils cherchent quelques années en ça  ̂ ^  ils trou­
veront François Caron qui a pris le c,, Janvier 1644. 
les Portugais vôtre Forterefife de Negombo , après qu'il a 
battu les troupes de Dom Antoine Macharetuan de Dom 
Antonio de Mothagaluan. Depuis cela , U Tres-Chrétien 
Roy de France m'a pris à fion fiervice , &  chargé de plu- 
fieurs affaires d'importance. Plaifie au bon Dieu que tout 
pu fie contribuer au bien de plufieurs, pour le fiervice de 
Votre Majefi-é Impériale, laquelle Haute ^  Puiffante Per- 
fionne, le Seigneur veille coéifierver en toute fiorte de félicité 
dans fin  très-grand Empire, &  luy donner victoire contre 
tous fies ennemis. Fait en cette rade de Cochim, dans mon 
Navire le 2 .̂ Décembre 1667. Seigneur, de Vôtre Majefté
Impériale, le tres-humble&  très-obeffant Serviteur.  ̂
p R A N i ^ o i s  C a r o n .
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D'une femme Gentille qui fe fit brûler proche de Suratte ̂  
anjec le corps mort de fon mary.

E N D A N T que le fieur Caron & les Francois gar- 
(ioient la loge à Suratte, n’eftant pas en eftat de 

^ Æ r à la Cour du M ogol, à qui il neftoit pas féanc 
de demander des permiiFions & des graces fans luy 
faire des prefens, ils eftudioient les mœurs & les cou­
tumes des Habitans de cet Empire,& aiTifterenc le iî- 
xiéme jour d’Aouft 1669. au fpedtacle fuivant. Une 
femme Gentille fortit à huit heures du matin de la 
maifon du Gouverneur, à qui elle avoir cfté demander 
permiiTion de fe brûler avec le corps mort de fon ma­
ry. Il dépend de luy de Vaccordet , fouvent il ne la 
donne pas : mais cette femme ayant plus de qua­
rante ans, il n’en fit pas tant de difficulté que fi elle 
eûtefté plus jeune. Elle marcha accompagnée de grand 
nombre de Gentils de fa Cafte, lefquels chantans fes 
loüanfres, & donnans des applaudiffemcns à l’adioii 
quelle alloit faire, luy jettoientde la poudre rouge qui 
eft une marque de gloire parmy eux. Elle fut à pied 
jufques au lieu ou les femmes fe brûlent oïdinaircmcnr, 
nommé Poulpara au bord de la riviere a une lieue Sz 
demie de Suratte. Sf tôt qu elle y fut arrivée , les plus 
confiderables des hommes de fa Cafte, la menèrent la­
ver avec beaucoup de refpcdt, la remerciant du titre
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d’honneur qu’ellc leur laiflToit, &  baifans fes pieds,luy 
difoient quelle alloit eftre bicn-heureufe. Cependant 
d’aurrcs dreiToicnc un bûcher en maniéré de caicquar- 
rée conipofée de pieux , & entourée de fcüilles de 
Laranicr de cocos, auprès duquel clic fut conduite 
au fortir du bain. Apres avoir fait fcs adieux em- 
braiTé fa bru & fes parentes qui témoignoient une pro­
fonde trifteiTe, elle fit fept fois le tour de fon bûcher, 
tenant en fa main gauche un cocos qui fignifie Dieu par 
fa rondeur, 6«:: à la droite une baguette. Elle avoir au­
tour du col une guirlande de fleurs, & un voile rouge 
fur la tête;mais de la grande foule des gens dé toutes 
Nations qui afliftoient à cette a6tion, quelqu’un l’ayant 
touchée en paflant , elle retourna fe laver à la riviere 
pour eftre plus pure, ài revenue au bûcher, elle y entra 
un flambeau à la main. S’y eftantaflife, le corps de fon 
mary fut pofé fur fes genoux , &: la porte ayant efté 
fermée, elle mit le feu en dedans , & les Gentils l’al­
lumèrent aux quatre coins en dehors, jctterent deiTus 
quantité d’huille & de bois pour la confommer plus 
promptement, ài danfoient autour avec de grandes 
clameurs & battemens de mains, afin qu’on ne l’en- 
tendiftpas fi elle avoir crié.
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C H A P I T R E  X X .

Les François font inviteT^^ar les Rois de Siam &  de Ma^ 
cajfar, de s'établir dans leurs Royaumes. Arrivée de 
deux F'aijjeaux venans de ALadagafcar a la rade de 
Soüallj. Envoy de la Flute la Couronne à Majfuli- 
jiatan.

L e  Pere Ambroife Capucin, avoit écrit à Siam aux 
MiiTionnairesFran(jois qui y étoient, l’arrivée de 
Vaiiléaux & d’Agens de leur Nation a Suratte. Ils luy 
mandèrent que le Roy de Siam leur feroit bâtir une 

maifon magnifique, quand ils iroient négocier en Ton 
Royaume, & qu’il les fouhaitoit avec paillon.

Le Roy de MacaiTar qui avoiç guerre contre les HoC 
landois dans i’Iile de Celebes, les demandoit en mê­
me temps avec grand empreil'ement. Jamais entrepri- 
fe ne fut commencée dans une conjonélure plus fa­
vorable que l'a efté celle du commerce aux Indes Orien­
tales par les François , qui aidez de la proteélion du 
Roy,n’cuiîcnt jamais manqué de réüiTir, ii les employez 
avoient fait leur devoir i mais lepr peu de précaution 
ayant mis l’établiifement de Madagafcar hors d’état de 
fubfifter, tous ceux qui y eftoient reliez, en vouloienc 
forcir; ce que l’on apprit par la Couronne & IcHoucrc 
le Petit Saint Jean, qui arrivèrent devant Soually le 15. 
Oétobre i66p. chargez de Chefs de Colonie, de Com­
mis & d’Ouvriers lefquels faifoient des inveétives contre
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ccttcIÎle où ils avoicnt eu beaucoup de ncceiuté. Les 
Capitaines avoicnt ordre d’embarquer promptement 
du ris & d’autres vivres pour ceux qui attcndoient leur 
retour à Madagafcar avec impatience : Quinze jours a- 
prés, la Fregatte la Mazarine aborda encore à Soually ; 
on fijcut pa?les lettres qu’il n’y avoir ny ris, ny liqueurs, 
ny argent au Fort Dauphin , que l’on y battoit de la 
monnoyede cuivre, à laquelle on donnoit mefme prix 
qu’à celle d’argent, &  qu’il y avoir toûjours de la di- 
viiion dans le Gouvernement.

Pendant que l’on difpofoit une proviiion de rafraî- 
chiiîement pour envoyer au Fort Dauphin , &  des 
marchandifes des Indes pour charger deux VaifTeaux 
qui dévoient retourner en France , le iicur Caron fit 
partir la Flûte la Couronne pour MaiTulipatan , afin 
quelle y priil la carguaifon que le ficur Macara avoit 
eu ordre d’y faire, ôc La portail: à Madagafcar attendre 
ces VaiiTcaux quand ils paiTeroient pour ce voyage : 
mais elle n’y trouva rien de preft. Ce fut le fujet ou le 
prétexte du traitement que nous avons dit qu’il fit a.u 
iîeur Macara. Vers ce temps-là, le Prcfident des An- 
elois envoya dire au fieur Caron, qu’il avoit rcceu nou­
velle que le Saint Jean Navire de la Compagnie Fran- 
^oife, eftoit arrivé en France an mois de Janvier 1669. 
ÖC qu’il en eftoit party une Flore pour les Indes Orien­
tales.

Neuf Navires d’Angleterre abordèrent aux Indes 
cette mefme année, ôc il n’y en alla pas un de France, 
ce qui tenoit fon commerce , non feulement en une 
extrême langueur, mais rendit inutilsfes premiersen-
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vois, lefquels n’eftans pas foûtenus, ne fervirent qu’à 
défrayer Tes Agens , la Compagnie reftant endettée 
d’autant du moins qu’il luy paroiiToit lors de fonds 
aux Indes.

C H A P I T R E  X X L

Différend des François avec le Gouverneur de Suratte.

Le  Gouverneur de Suratte avoit de l’ordre du 
Grand M ogol, donné un jardin aux François fur 
le bord de la Riviere à demie lieue de la Ville , dans 
lequel eftoit un Divan ; c’efl: un endroit dont la cou­

verture eft élevée fur des piliers, & dont le bas eft en­
vironné de baluftrades. Du milieu de ce Divan il for- 
toit un jet d’eau naturel qui retomboit dans un baiïin 
de deux toifes de diamètre, autour duquel les Fran­
çois feregalloient, & de deux petites pieces de Canon 
de bronze j on droit fur le fleuve les fantez qui fe beu- 
voient fous le Divan. Le iîeur Caron voyant que les 
Elollandois avoient du Canon dans leur lo ge, fc fit 
un point d’honneur d’en avoir - dans la iîenne. Il £c 
rouler ces deux petites pieces jufques à la Porte de 
Suratte : elles y furent arreftées comme marchandifes, 
& conduites à la Doüanne pour acquitter les droits. 
Le Gouverneur qui les avoit trouvez à fon gré, ordon­
na fecretement de ne les point rendre , & faifoit en­
tendre qu’il en auroit eu le prefent fort agréable : de 
forte que de quelque moyen dont le fleur Caron fe
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pullfcrvir, on ncluy delivroit point fes deux canons. 
II airemblaleConlcil des Frani^ois, lequel députa deux 
des principaux au Gouverneur,pour luy dire que s’il 
ne les donnoit de bon gré, ils en feroient venir d au- 
très de leurs VaiiTeaux pour l’y forcer & battre la. Vil­
le. Il parut bien furpris de la vigueur de cette depu­
tation i & Ton procédé n’eftant pas de 1 efprit du Mo- 
gol qui elf de ne rebuter point ceux qui cherchent 
I  négocier dans Ton Empire, il appréhenda que cette 
affaire ne fuit portée à la Cour j ^  répondant 
avec moderation qu’ils ne debuttoient pas mal pour 
obtenir des graces, leur fit délivrer leurs deux canons: 
car il n’eft pas à croire qu il craigniif les forces de 
trois Vaiil'eaux , prefque épuifez à cinq heués d une 
Ville auiTi grande que Roüen, dont le Chateau eft de 
défenie. Ces fortes de hauteurs qui fembleroicnt avoir 
deub nuire aux Franc^ois, acqueroient au contraire a 
la Nation l’eftime du Gouverneur & des premiers 
Officiers de Suratte. Qi^yqu’ils fuiTcnt en petit nom­
bre , ils ne laiiloient pas de prendre le pas chez eux- 
mefmes , fur les Hollandois qui eftoienc dans les In­
des les plus puiifans de l’Europe , ce qui faifoit juger 
aux Indiens, que le Roy de France donnoit laLoy à 
cette partie du monde : ils fe tenoient honorez d en 
avoir en leurs pays, &  1 avantage qu ils rrouvoientc]|uc 
beaucoup de Nations cherchaient a lenvy la mefme 
chofe, Icurfaifoit conierverces nouveaux Marchands 
avec bien de la précaution pour augmenter le prix de 
leurs Marchandifes.

On remarquera icy que ces deux petites pieces de
canon
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canon avoicnt efté prifes fur un VaiiTeau qui portoit 
Ja Tance du Grand Mogol à la Mecque, par la Fregatte 
1 Aigle-Noir que le iieur Hugo Hollandois commandoic 
en l’année 1661. pour M ' Fouquet. Il le rencontra à 
l’entrée de la Mer Rouge, en enleva tout ce qui luy plûr, 
ôc iaiiTa aller la Pelerine au tombeau de Ton Prophète, 
fans les prefens quelle avoit deÎTein d’y faire , dont il 
s’accommoda auiîi bien que de ces deux petites pieces 
de bronze. Elles cftoienc toûjours reliées dans cet Ai­
gle-Noir qui eftoit le Saint Paul, que l’on avoit dé- 
guifé, lequel les dépofa au Fort-Dauphin lors qu’il re­
tourna en France fous la conduite du lîeur Cornuel 
en l’année ir>66. Après l’arrivée deMonlîeur de Mon- 
devergue, elles furent mifes fur le Saint Jean qui palTa 
le iieur Caron à Suratte en 166 .̂ Le Saint Paul fe trou­
vant propre aux voyages de long cours, fit depuis en­
core celuy de France aux Indes, Sc eilant à la rade de 
Squally, fut remarqué pour le Vaifleau qui avoit pi- 
ratté la Tante du Grand Mogol. Le bruit couroit que 
des Matelots Indiens l’avoient reconnu,mais on s’ap- 
perceut que quelques Européens faifoient joüercejeu, 
qui d’abord inquiéta les François. Ils rejetterent néant- 
moins l’accufadon fur ceux qui la faifoient faire, prou- 
vans que cette Fregatte ciloic alors commandée par un 
Holiandois,& que la Compagnie Françoife des Indes 
Orientales ne l’avoit acheptée que depuis. Les deux 
canons ne furent pas reconnus, parce que les armes 
moulées deiTus avoientefté oilées,& celles delaCom- 
gnie, gravées â leur place par un ouvrier adroit, lequel 
n’avoit laiiîe aucun veftige qui pût f îre foupçonner
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ce changement. Ce Bâtiment le Saint Paul eftoit le plus 
vifte & le plus Icger de tous ceux de la Compagnie. Il 
prefide un certain fort fur les VaiiTeaux, qui fait que la 
conilmdtion la plus reguliere ne leur donne pas des 
ailes, & le hafard ou ce que ceux mefmc qui les bâtif- 
fent ne connoiiTent pas, eft Maître de leur legereté.

C H A P I T R E  X X I I .

j ^ r y i n j c c  a  I a  v A d e  d e  S ouaHj /  ̂ d c s V ' A i j j s A U x  I a  J [ ^ a t i € ( ÿ '  I a , 

Force, ‘veriAUS de BAndarAhAjJy en Perfe de 
BAjjoTA en ArAhte,

Le  vingt-deuxième jour de Novembre de l’année 
ï66o. les VaiiTeaux la Marie & la  Forc^, ancrèrent 
à 1a rade de Soiially. Le premier apportoit le iieur Ma­
riage Marchand de la Compagnie^ qui eftoit party^de 

France par terre pour la Perfe dés Tannée 1644. avec 
les fleurs de Lalain & la Boulaye le Goux , Icfquels 
eftoient morts. Il avoir fejourné quatre ans à Hifpa- 
ham à la Cour du Roy de Perfe, & à Bandarabaify. Il 
n’avoit rien chargé de plus utile fur ce Navire, que Tes 
avis pour ce grand Commerce , un Sous-Marchand 
eftoit refté en Perfe à fa place.

La Force qui revenoit dcBaiTora en Arabie rapportoit 
des Lettres du fieur Fro6ter, Marchand de la Compa­
gnie, qui y eftoit demeuré pour vendre Tes Marchand lies 
avec le Salomon Bâtiment Maure, que les Diredeurs 
avoient frétez à Suracte. Il aiTeuroit qu’il y feroit de-

h
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bit avantageux, n’y ayant point d’autre Navire en ce 
lieu ,&  mandoit que la Paix eftoit faite entre les Ara­
bes ôc les T urcs, £ue ces derniers eftoient en poiTef- 
iîon de cette V ille, en ayant cliaiTc les Arabes. Il en- 
voyoitle firmanou permiilion de négocier, qu’il avoit 
obtenu du Bacha ou Gouverneur, contenant ce qui 
fuit.

: (n3t
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t r a it e  &  conditions accordées a  M esJIeurs les 
^Dircéleurs de S uratte j de la  Com pagnie Fran~  
çoife fo u r  négocier a  Bajfora , arrefiées a v e c  
le  f ie m  Froéier M a rch a n d  &  T>éputé de la* 
dite Compagnie*

S T  A N  T  mouillé devant laVille ,11 vous fera 
 ̂ prendre langue. Vous 

pourrez enfuite décharger vos Marchandifes 
C[uand bon vous femblera , que vous mettrez à droi­
tures Tansqu elles aillent a laD oüanne,&  lors qu’elles 
feront vendues, vous en payerçzla Doüanne à un de­
my pour cent, moins que les autres Nations Euro- 
péenes,

I L

Ne vous pouvant défaire de vos Marchandifes,’ 
il vous fera permis de les faire recharger dans vos bords 
pour les porter ou bon vous femblera, fans que je pré­
tende aucune Doüanne,

IIL

Si vous faites vente de vos Marchandifes, &  que les 
Marchands à qui clics auront efté vendues &  hvrées.

k
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deviennent infolvables ou ne veulent pas payer, je 
vous fcray payer ou rendre vos Marchandifes en cf- 
fence, en vous dédommageant.

IV .

Si je trouve aucun de vos gens qui veuille fuir ou 
fe faire Mahometan , je le feray prendre & metuc 
entre vos mains, & en cas quil n y  eût point deVaif- 
feauicy, je le mettray entre les mains des Pères Carmes.

V.

Il fera permis à tous Courtiers & Marchands deBaf- 
fora, d’aller & venir dans vos maifons quand bon vous 
femblera.

V I .

Si de nuit ou de jour vous eftes volez dans voilre 
Maifon ou M agafin,je vous feray rendre ce qui vous 
aura efté pris, ou je vous en payeray la valeur.

V I L

Si par malheur (ce que Dieu ne veille ) aucun de vos 
VaiiTeaux^foit devant la Ville ou ailleurs dans la ri­
vière, vient à fe perdre ou fe brifcr,je vous feray don­
ner main-forte pour aider à fauver vos débris, fans 
que je prétende aucune chofe dudit débris.

, 1  :
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S’il arrive que vos gens s’enyvrent , faflent querelle 
ou Te battent avec les gens du Pays, je les feray pren­
dre pour vous eilre remis entre les mains, ôc en ferez. 
Ja juilice éc moy de mes gens.

Il dépendra de vous de prendre des dettes , on ne 
vous y obligera point.

X .

Si vous voulez aebepter des chevaux, vous le pour­
rez d’où &: de qui vous voudrez j Sc les faire embarquer 
dans vos VaiiTeaux,

X  I.

Vous pouvez exercer voilre Religion dans voftre 
maifon , de la manière que font les Peres Carmes icy 
chez eux.

Il y avoir dans la lettre du fieur Froâ:cr,unc parti­
cularité qui ne regarde point le commerce des Indes : 
mais fi ces mémoires tombent entre les mains de quel­
que curieux fpeculatif, il ne fera pas fafché de la ren­
contrer. ,

■ Qriclque temps apres que je fus étably en cette Vil­
le, écrit-il, un Arabe tres-riche avec qui je fis habitude, 
m’ayant invité à une promenade, me mena à trois
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lieues de BaiTora, en un endroit fort iolitaire, entre deux 
grands rochers, de dciTus Icfquels on voyoitla mer , ôi 
au bas quantité d’arbres fi confus ^  fi épais, qu’il pa- 
roiifoit impoiïible deles pénétrer. Câ*fut ncantmoins 
au travers, par un petit fentier quifcmbloit fait par des 
beilcs, que nous arrivafmes fous un de ces rochers qui 
avançoit, &  mettoit quelque efpace à l’abry. Il for- 
toit des cotez deux fontaines qui rafraîchiifoient quan­
tité de Dattiers & de Palmitcs, & nous entrâmes dans 
une grotte, où un feu gros comme le poing , autant 
éloigné du bas que de la voûte , éclairoit une pierre 
fur laquelle eftoit gravé avec peu d’art , mais liiible- 
ment en Latin,quel’Arabeentendoitbien, ce qui fuit 
en Francois.

T . V . s’appliquant icy fans cciTe â foûmettre le corps 
à l’efprit , s’eft tellement fpiritualifé , qu’aprés avoir 
connu tous les reiTorts des plus fecrettes intelligences, 
il eft devenu feu & a difparu le zi, Odobre 1664. ne 
laiiTant de luy que cette petite portion pour éclairer 
cette pierre fur laquelle il a commandé à fon fils B. V. 
de graver ce qu’il avoir veu , &  de marquer que non 
feulement i’efprit de l’homme eft immortel , mais que 
fon corps le devient auiTi par la vertu de fon cfprir. 
Le fils ne pouvant fuivreun il grand exemple, eft re­
tourné en France fa patrie , quarante jours après que 
fon pere eft. monté vers le C ie l, efperant le rejoindre 
par fon efprit à fa mort, &  par fon corps au jour delà 
Refurredion generale qui fpiritualifera tour.

Je voulus remüer ce feu : mais iî-toft que je 1 eus 
touché, il s’évanoüit : l’Arabe s’écriant, me dit que

'
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c eftoic un grand malheur. Nous forcîmes delà grotte, 
&C ayans ramaifc de certain bois porreux &i iec qui cil 
commun en ces quartiers, & s’embraze en le frotanc, 
j’allumay une bbugie que je portois, & eilans rentrez 
nous relûmes ce qui eftoic fur la pierre, ôi trouvâmes 
à terre audeiTous d’où nous avions veu ce feu en l’air, 
un morceau d’acier en triangle équilatéral, finiifanc 
en une petite piramide : Nous ne pûmes le remettre 
en l’cftat auquel il eftoic à noftre venue. Je le garde 
ôc le regarde fouvent avec admiration. Les PP. Car­
mes qui font à Baifora ont obtenu du Gouverneur, la 
pierre de cette grotc, ôc l’ont fait apporter dans leur 
maifon : mais ii’ofans rien décider , doutans mefme 
que les chofes puiilent eftre comme elles font écrites, 
ils ne regardent pas cette grotte comme un lieu fainr, 
mais jugent qu’il peut y avoir du merveilleux dans 
cette aventure. Ils m’ont fait trouver à propos de vous 
en donner part, d’autant plus que ces folitaireseftoient 
François.

Po\ir vous informer de tout ce que j’ay appris de 
l’hiftoire , vous fçaurez encore que l’Arabe m’a dit 
avoir découvert cette grotte après le naufrage a la co­
te, d’un Vaiifeau dans lequel il eftoit & qui luy appar- 
tenoit, chargé de foyes , de gommes , de dattes & 
d’or , Ôc fon defefpoir l’ayant fait enfoncer dans ce 
deferc ôc dans cette caverne, qu’il y vit ce que je viens 
de vous écrire, ôc prit fur le haut delà pierre où eftoit 
i ’infeription, une boullc de fer fur laquelle eftoit gra­
vé aperiy qu’il l’ouvrit par un fecret qu’il connut incon­
tinent apres avoir lu ce m ot, ÔC qu’il trouva dedans

une
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un avis qu i lu y  a en feign é à réparer fes p e r t « , &  un  
ordre de ne rien  tou ch er du re fte d e c e  q u ie fto it  dans 
la  g r o t te , fur des m enaces de tres-grandes peines. Je 
ne fçay  ii elles tom b ero n t fur m o y q u i ay rem ue ce 
fe u  o u  s’ il fe co n fe rvo it feulem ent jufques a  ce  qu e 
qu elqu ’un l ’eût v u  qu i en puft rendre u n  té m o ig n a g e  
q u i paifaft jufques à v o u s , & p a t  v û tfe  m o yen  jufques

en  France.

C H A P I T R E  X X I I I .

Charge du Na'vire 'venant â'Arable. Rife^ue qu elle fit cou- 
%r aux François, par la conduite du fieur Caron,

L a  Force qui ven o it de Bafîbra , y  avoir charge 
de l’or pour les In d ie n s , Icfquels avoien t m is 
leurs marchandifes deiTus à Suratte. Ils perfuaderent

au iieur C a ro n  qu’ils fauvoienr ordinairem ent les droits

de ce précieux m étal par la fu b tilite  des A n glo is  &  
d e sH o lla n d o is , q u ifreto ien c pour eux com m e avoien t 
fa it les Fratiqois, &  qu’ils en partageoient e profit. L e  
jardin d on t il a efté parlé, qui fervo it de h eu  de p ro - 
m e n a d e , fu t defigné pour, fous pretexte de regai, y  al- 
ic i  prendre une vo itu re  de cet or d ’A rab ie . L a Force 
déchargée à S o ü a lly , de to u t ce q u e lle  avoit d ’em ba- 
ra lfa n t, fu t m enée par le flux jufques devant ce jardin, 
au b o u t duquel il y  avo it u n  petit Magazin nu o q  
feiernoit de m ettre des chofes de peu de confequence 
q u î  reftoient dans ce V aiifeau  i mais pendant que 1 on

'iV il h
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dînoit à grand bruit & à grande chere, les deux cof­
fres du CarroiTe du Directeur, furent garnis de iîx à fept 
cens mille francs en or. Eftant enfuite remonté fur fon 
Paiinquin ôc fon CarroiTe apres, efcorté de huit Ca­
valiers, il reprit le chemin de la Ville. Il y a dans Su­
rage un Bureau où tout ce qui arrive aux Portes, fu- 
jct aux droits, eft conduit par des Gardes. Le iîeur Ca­
ron à celle par laquelle il paiToit ordinairement , fut 
prié de s’arreftcr , ôc Ton s’y mit en devoir de viiiter 
fon équipage, ayant efté trahy par des Maures qui le 
fervoicnt t mais s’emportant & proteftant de fe plain­
dre de l’affront qu’on luy faifo it, il fit tourner bride 

entra par une autre Porte. A  peine l’or eftoit-il 
hors des coffres., que le Gouverneur envoya faire des 
reproches de ce que les Fraru^ois, bien loin d’avoir de 
la reconnoiffance des avantages que l’Empereur leur ac- 
cordoit, preftoient leur mmiftere pour fruftrer fes 
droits , &  leur fit dire qu’il ne pouvoir fe difpenfer 
d’en donner avis au Mogol. Ce fut unefâcheufe con- 
jondure : On fit agir le Pere Ambroife qui cftoit fort 
bien avec le Gouverneur ôc le Secretaire. L’adreffe du 
Pere & des prefens confiderables, affoupirent l’affaire., 
Leficur Caron eut grand tort d’expoferainfi l’honneur 
d’une Compagnie dont il cftoit Diredeur j il donnoic 
mefme lieu de juger qu’il avoir deffein de la perdre, 
luy qui eftoit Hollandois, & qui devoit agir avec beau-’ 
coup de retenue.



d e s  I N D E S  Q K I E N T A L E S .  31»

- i .

C H A P I T R E  X X I V .

De 'hFille de Sumte. De fes Habitam. De fin  Commerce^
^  de ce q u i l j  a de curieux aux environs,

A  Ville Surarte au Royaume de Guzerat de 
^  ̂ robeïiTance du M ogol, eft grande comme Rouen; 

habitée d’indiens, les uns Mahometans , les autres 
Gentils j de Perfans, d Arabes , de Turcs , d Arme­
niens, de Fran<jois, d’Anglois, de Portugais, d’H oL 
landois ôc d’autres francs. Il y a une forte de Gentils 
appeliez Parfis qui adorent le feu. comme les anciens
Perfes : L e u r s  ancefttes fortirent de ce Royaume quand
les Mahometans s’en rendirent les Maîtres.

Les Dodeurs des Gentils fe nomment Bramains : il 
y en a qui font les Philofophes les détachez de la 
terre , marchent couverts de toile de coton couleur 
detripoly, déchiquetée: de forte que la moitié de leur 
corps eil nud. LesFranc^ois aux feneftres de leur loge^ 
en virent un que plufieurs femmes fuivoient en foule, 
les plus devotes courroient le précéder, s’agenoüilloient 
devant luy, prenoient fa nudité, ôc donnoient le temps 
aux autres d’avoir part a cette veneration ridicule ; c e- 
toit apparemment pour avoir des enfans. Les Banians 
font les Courtiers ôc les Marchands, parmy les Gentils.

Suratte eil ceint de murs de brique de douze pieds 
d’épaiifcur, ÔC à chaque Porte de la Ville, il y a deux 
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Tours. Les maifons des perfonnes du commun ne font 
que de cannes & de branchages de palmiers ; celles 
des riches font bâties de pierres &  de bois élevées au

Î)lus de deux étages, au deiTus de la plufparc defqueU 
es font des terraiTes^où «les femmes des Mahometans^ 
fe promènent parmy les fleurs & quantité de petits 
jets d’eau : elles ont peu de feneftres qui ayent veuë 

fur la rue , prcfque toutes font fur les cours ; &  ils 
prennent garde autant qu’ils peuvent, que leurs femmes 
ne communiquent leurs charmes aux étrans;ers, donc
n r   ̂ " n i  1 ^ / 1le trouve en cette Ville de toutes les contrées du 
monde. Les Habitans font tres-precautionnez contre 
le larcin. Ils ont comme en Perfe des puits fecrets fer­
mez de groifes pierres &c de fortes barres de fer bien 
cadenacées , dans iefquels ils mettent ce qu’ils ont de 
précieux , ôc leur liâ: cft deiTus.

Du côté de la riviere de Suratte appellée T ap ty, à 
l’extremité delà Ville, eft le Château flanqué de qua­
tre groifes Tours environnées de foifcz pleins d’eau. La 
Garde s’y fait par une forte Garnifon : les trompettes 
fonnent à chaque heure du jour & de la nuit. Perfon- 
ne n’y entre que la Garnifon. Le Gouverneur ne dé­
pend point de celuy de la Ville. Après trois ans il eft 
rappellé â la Cour du Grand Mogol. Il y a au dehors 
des fentinelles avancées qui en empefehent l’approche 
au moins de cinquante pas. Ce Château n’a point efté 
pris par le Prince Sauvagy qui a infulté deux fois Su­
ratte ; il a feulement pillé les Marchands, ôc s’eft retiré.

Après les Gouverneurs de la Ville &  du Château, 
le premier Officier ôc qui ne dépend que du M ogol,
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eft le Secretaire qui tient Regiftre de tout ce qui arri­
ve dans le , Pays dont il envoyé copie à la Cour. Il y 
a un Muplity qui prend garde à toutes les chofes qui 
concernent la Religion > un Cadix étably pour lexpK- 
cation des Loix, un Juge criminel qui fait châtier les 
coupables chez lu y , & quelquefois au mefme endroit 
OÙ, la faute a efté commife. Il va par la Ville accom­
pagné de plufieurs Archers armez : il ne peut faire 
mourir perfonne qu’il n ait averty le Mogol du crime 
& receu fes ordres. Ce Juge eft Capitaine du Guet, 
fait la ronde depuis neuf heures du foir jufques à trois 
heures du matin. Il répond des vols : mais il en paye 
peu. Il a des fubtilitez pour s’en parer qui font renon­
cer ceux qui ont efté volez a le pourfuivre. Le Pre- 
voft pour la campagne, répond au(ïi des vols, &  ne les 
paye pas mieux que celuy de la Ville.

Les Mahometans ou Mores fe font rafer les clie- 
veux i les Gentils en ornent leurs teftes , &  tous les 
Sujets du Mogol de quelque Religion qu’ils foient, por­
tent le turban, avec des veftes en manière de caiaques 
pardeiïiis la chemife. Les Mores ont un caleçon étroit 
qui defeend jufques aux talons, &  les Gentils une ju- 
pe : ils n’ont point de chauiTure que des fouliers lé­
gers qu’ils portent en pantoufle, ceux des riches font bro­
dez d’or j quand ils Portent ils mettent fur eux une pagne 
ou toillette enfa(^on de manteau, dont quelques-unes 
font magnifiques de grand prix. Les femmes des 
Mores fe couvrent d’une chemifette la plus belle qu el­
les peuvent avoir, fur une chemife de moufleline qui 
ne paffe pas la ceinture. Elles fe ceignent d’une pièce

fr'
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dcjfccnd juic|ucs <î leurs pieds j Sc en font 

venir un bouc par dernerele dos, fur la tefte. Quel­
ques-unes qui affedentun air plus dégagé, fontveitues 
comme les hommes, excepté que la manche de leur 
cliemife ne va que jufqu au coude, ainiî que celle des 
autres femmes , de laiiTe voir leurs bras ornez de 
braifclcts garnis de diamans de de mendies d’or ôe d’ar­
gent ; elles en ont aufli au deiTus de la cheville du 
pied, de fe fervent de patins pour paroiftre plus gran­
des. Elles fe paifent des anneaux aux oreilles de aux 
narines , de portent quantité de bagues aux doigts , 
dans l’une defquelles eil enchaifé un petit miroir qu’cl- 
Ics regardent fouvent.

Les Gentiles marchent le vifage découvert, lesMa- 
hometanes voilées , toutes les Indiennes font d une 
grande propreté, &  répandent des odeurs agréables 
fur leurs cheveux qui font parfaitement beaux. Les 
femmes des Parfis de des Gentils s’embarailént moins 
d’habits que celles des Mores : mais elles font plus char­
gées de bijoux, de coliers, de de braifelets : elles ont mê­
me de petites couronnes d’or fur leurs têtes, font pref- 
que toutes belles, dl de facile accez, de il fcmble qu el­
les ne foient au monde que pour faire 1 amour.

Il fe voit quantité d’Hermaphrodites à Suratte, qui 
avec des habits’ de femmes,font obligez de porter un 
Turban comme les hommes.

Aux environs de cette Ville, font les fepultures. Cel­
les des François, des Anglois de des Hollandois, font 
claufes de murs,celles de Mores fans clôture en pleine 
campagne, les unes en pirami de, d’autres en dômes de
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plâtre,les moindres de grands carrée comme celles ds 
pierre, qui font proche d’Arles &c de Nifmes en Fran­
ce. Les Religieux Gentils ont un cimetiere, on ne brû­
le point leurs corps', ny ceux des enfans qui meurent 
avant l’âge de deux ans , les autres font brûlez apres 
qu’ils ont eÎlé lavez dans l’eau du Tapty, qu’ils eili- 
ment facrée.

Les femmes qui ne fe brûlent pas avec le corps de 
leur mary, relient méprifées, àcaufe de l’appreheniion 
quelles ont témoignées de la mort, &: demeurent toû- 
jours veuves, il elles n’ont recours à des Chrétiens ou 
â des Mahometans , & ne quittent la Gentilité. Les 
Parfis ne brûlent ny n’enrerrent les morts, ils les expo- 
fent au Soleil fur une grille de fer qui couvre une 
grande foffe , dans laquelle les os tombent quand la 
chair &i les nerfs font confommez. Ils n ont point d au­
tres Temples que les lieux ou il y a du feu. >

Les Maures ont quelques Mofquées remarquables  ̂
dans Suratte, ôc quantité d’endroits qu’on appelle de 
ce nom, qui ne fontpas de petites arcades tournées du 
côté de la M ecque, avec des baiTins pour fe laver.

Les Pagodes publiques des Gentils font hors la Ville. 
Les plus puiiîans acheptent la permiiTion d’en avoir 
chez eux : ils y exercent leur Religion, &  adorent des 
Idoles de figures bizares, & d’animaux à qui ils font 
des offrandes dont les Bramains fe nourriifent.

Hors une des Portes de Suratte, eil un refervoir d’eau 
de feize angles,&  de prés de deux mille pas de tour3, 
dont le fond eil pavé de grandes pierres : On y décend 
par des dégrez qui font à treize de ces angles, les trois
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autres fervent d abrevoirs. Il fe remplit d’eau dans la 
faifon des pluyes qui y coule par un canal. Au milieu 
de ce refervoir eft une maifon de pierre où Ton paiTc 
en bacteau. Toute l’eau qui febeuvoit à Suratte , eftoit 
prife en cet endroit, avant que cinq grands puits par- 
iaitcment beaux qui l’enfourniifcnt maintenant, euf- 
fent efté trouvez , ce qui n’eft arrivé que longtemps 
apres que cette Ville a elle bâtie.  ̂  ̂ ^

Un peu plus loin de Suratte & du même côté de ce 
refervoir, eft le jardin que Ion appelle de la PrinceiÎè, 
parce qu’il appartient à la fœur du Grand Mogol ; il y 
a plufieurs allées avec des canaux.

A  une portée de fuiil de ce jardin, on voit un arbre 
que les Gentils appellent l’arbre facré. Ses branches font 
une ombre de plus de deux cens cinquante pas de tour. 
Les Banians y pendent des bannières, & il y a dciTous 
en forme de Grotte , une Pagode dédiée à une Idole 
qu’ils appellent la Mere des Hommes. Un Bramain af~ 
iis à la porte,met de la poudre rouge au front de ceux 
qui y font leurs adorations, &  recroît leurs prefens.

 ̂Autour de Suratte, d y a quantité de grands puits de 
cinq à fix toifés de diamètre , où les paiTans qui ont 
fo if, defeendent par des dégrez fort commodes. De» 
bœufs avec des roues élevent l’eau qui tombe dans des 
refervoirs,dont on arrofe les campagnes par des rigo­
les qui abreuvent la terre,& empêchent la fécherciTe. 
Le bled y vient par ce moyen, & apparemment de pa­
reilles inventions feroient le mefme effet à Madagaf- 
car. Il y avoir aulTi des jardins délicieux , où le raiiîn 
devient bon; mais on n’en fait point de vin. Les Mores
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&  les Gentils boivent duTary ou vin de Palme, qui eft 
fcmblable à celuy du Cap^Verd. L ’arbre qui donne le 
vin perd la force de produire du fruit.

Le grand abord par mer des Eftats du M o g o î, eft 
pour les Navires des Mahometans & des Indiens, à la 
barre de la riviere de Tapty à fix lieues de Suratte, 

pour les Européens &  les Chrétiens par le Port de 
Soüally, qui en eft à cinq lieues. Il n’y a que de petits 
Vaiifeaux ou d’autres peu chargez, ài des Barques qui 
puiiTent paiTer fur cette barre,& remonter la rivierej d’où 
quand on décend à Suratte, on eft exaâ:ementvifité en 
prefencc du Grand Doüannier, aiTifté de tous fes Com­
mis. O n luy paye deux & demy pour cent de l’argent 
rnonnoyé , &: pour les Marchandifes il en coûte aux 
indiens & aux Mores cin q , &  aux Chrétiens quatre 
pour cent.

De Soüally on va par terre à Suratte au travers d’un 
agréable Pays de bocages & de plaines jufques à un 
batteau de péage dans lequel on paiTela riviere. Il n’y 
a de maifons à Soüally que pour rafraîchir les gens de 
m er, & trois grandes loges des Compagnies Fran< ôi- 
fe , Angloife & Hollandoife , fur lefquelles font des 
étendarts qui diftinguent la Nation : Quand il eft ar­
rivé de leurs Navires au Port, les Perfans, les Indiens, 
les Arméniens & les Turcs y viennent faire planter des 
tantes avec des banderolles, & il s’y fait une manié­
ré de Foire. Suratte eft le magazin des Indes & de 
l’Afie, & la premiere Ville de l’Univers pour le com­
merce. Il s’y trafique des petles , des diamans , de 
i ’ambregris, de la civette, dumufe, de l’or, desfoyes.
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des étoffes, des toilles, des épiceries, de l’indigo, de 
toutes fortes de marchandifes de tous les endroits de 
la terre. En acheptant à ce Marché feulement des épi­
ceries, des toilles &  des falpeftres qui croiiTent ^  
fabriquent fur les terres du M o g o l, &  les portant chez 
les autres Nations, il n’y a rien de précieux & de ne- 
«eiTaire dans le monde connu dont on ne puifle taci- 
Icment traitter.

C H  A P I T  R E  X X V .

De l'Empire &  de U ^uiffance du Mogol.
L ’Empire du M o g o l , ou l’Indoftan, eft entre le 

Fleuve Indus 8>c le Gange à l’Orient &  à l’Occi­
dent , les Montagnes du Zagatay au Septentrion, 
&  au Midy la grande Peninfullc des Indes qui finie 
au Cap de Comorin. Les Rois ôc les Rajas de cet­
te Peninfule depuis Suratte jufques à Cananor font 
fes Tributaires. Agra eft la Ville Capitale du M ogol, 
ôc la plus grande & la plus peuplée des Indes , fituéeà 
3,8 degrez de latitude j fon Château eft bâty â telle di- 
ftance d’une belle Riviere, qu'il refte un efpace pour 
les exercices des Troupes, pour faire combattre des Ele- 
phans, &pour les autres divertiiTemens de l’Empereur. 
Dans ce Château qui eftoit fon Palais, il y a trois cours 
embellies de portiques &  de galleries dorées, où le Om- 
rats qui font les Seigneurs , fes Officiers & fa Garde 
eftoient commodément logez. A  la fuite de cePalais il 
ycnaplufieurs autres qui tous ont veuë fur le Fleuve,
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&  forment un afpeû magnifique.il n’y arien àSurat- 
te ny autour,qui ne foit bien autrement fuperbe a 
Agra ; les Places, les Mofquées, les Pagodes, les tom­
beaux, les jardins, les bains y font grands, beaux &  
riches. Il fe voit encore au Palais de l'Empereur deux 
pavillons fur lefquels il y a des plaques d'or. Il n’y fait 
pas maintenant fa refidence , il demeure à Dely plus 
loin de Suratte de quarante-cinq lieues que n eft Agra. 
Il y tient une fuperbe Cour, fon Palais a dcmy-lieuc 
de circuit, &  c’eft là qu’eft ce Trône dont il eft tant 
parlé, compote de prefque tout eequ’Aurenzebeapre- 
fent regnant &  fes predecdleurs ont pu amalTer de pré­
cieux depuis Tamerlan, duquel il fe dit defeendu. Il 
porte au bras un diamant gros comme un œui de 
poulette, qu’il a achepté un million. Il eft fans prix, &  
a efté volé dans la mine de diamans du Roy de Bifnagar, 
entre Tonquin ôc Pegu, où vingt mille hommes tra­
vaillent : Ce Roy met tous les beaux diamans dans 
fon trefor, & ne fouffre pas qu’on en vende. Les meil­
leurs de ceux qui paifent en Europe font de petits qu il 
permet qu’on donne aux Marchands pour négocier ; 
s’il s’en voit d’autres, ils ont efté dérobez comme ce- 
luy du Granll Mogol, qui peze deux cens quatre-vingts- 
dix Mangelins , chaque Mangelin du poids de cinq

 ̂ Le Grand Mogol donne tous les jours deux heures 
d’audiance publique , &  rend juftice en prefcnce des 
Seigneurs de £a Cour & de fes Officiers qui font de- 

^  b o u t, les mains croifées fur l’eftomach. Il s’enferme 
auffi avec fes Miniftres pour regler les aftaires de fon
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Eftat. Sa Milice eft de trois cens mille chevaux, dont 
cinquante mille Ton ordinairement pour fa Garde. Les 
Gouverneurs commandent aux autres lequel font parta­
gez , de forte qu’aucun n’en a plus de dix mille , 
tous doivent fe joindre aux ordres de l’Empereur, qui 
aifemble quelquefois cette Armée de trois cens mille 
chevaux. Il y a peu d’infanterie. Là comme par tou tie 
refte des Indes &  de l’Afie, on n’obtient rien que par 
prefens j le meilleur du compliment mefme eft de met­
tre des pieces d’argent devant fo y , quand on eft receu 
à l’Audiance. Aucune Nation n’y eft rebuttée, ii elle a 
de quoy donner ; c’eft bien au ill la mode de toutes 
les autres Cours du monde.

Les Arm es des M o g o ls  fo n t,l’Epée, le P oign ard , l ’A r c , 
la  F lèch e, le J a v e lo t, &  le P iftolet. L e m o u fq u e t&  la  
p iq u e  fervent aux gens de pied. Ils porten t la  cuiraiTe, 
le  cafque ôc des brajGTards.

Avant que les Grands Mogols tiniTent leur Cour à 
Agra ôc à D ely, ils demeuroient à Labors à 31 degrez 
vers le Nord 5 leur Palais y fuiifte encore, &  quantité 
d’autres marques d’une Ville Royale. Depuis Agra 
jufques à Labors, qui font plus de cent quarante lieues 
de chemin , il eft prefque tout couvert S ’arbres qui 
forment une allée de cette longueur , &  il y a des tou­
relles de demy-lieuc en demy-lieue.

O utre les Provinces de G u ze ra t, d ’A g r a ,  de D e ly ,  
èc de L a b o rs, le G rand M o g o l en poflede fe ize  autres 
qu i valient des R oyaum es. C e lle  de C ach em ire  eft la 
plus cftim ee pour fa beauté ôc celle qu i lu y  rap p orte  * 
le  m oins , toutes cn fem b lc lu y  ren den t plus de trois
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cens cinquante millions de revenu.

Il y a fur les terres du Mogol des Elephans , des 
Reinocerots, des Chameaux, des Dromadaires , des 
Bufles, des Elans, des Chevaux, des Mulets, des Ga­
zelles, des Moutons , des Cabrits, des Cochons, des 
Lions’, desTygres, des Leopards, des Panterres, des 
Chiens, des Singes , des Oyféaux de proye de toutes 
les faisons, des Paons, des Poulies, des Pigeons, des 
Tourterelles, des Perdrix, des Perroquets, des Oy féaux 
de riviere , &  de beaucoup de fortes d’autre gibier. 
C eft un Pays fertile par to u t, où généralement les 
hommes font adroits &  pleins d eiprit j les femmes bel­
les &  complaifantcs  ̂ les Villes bien fituées, ornées de 
places, de jardins, & d’ouvrages fomptueux que des Prin­
ces ou de riches Banians ont fait faire pourleplaiiir du 
public, les campagnes remplies de maifons de retraite 
pour les voyageurs ôc les étrangers, &  ou 1 on eft fer- 
vy de tout ce que produit une bonne terre»

C H A P I T R E  X X V I .

Du IHuJc y ^  de ĉ uel Pays il •vient,

L e  Mufe qui fe vendaSurattevieneduTunquin 
& de Bengalie : on l’achepte au Tunxin quaran­
te nchedalles la livre, & à Bengalie , fix à fept francs 

Ponce en boulle & pieces , &  dix livres quand il eil 
fans peaux. Il diminué d un quart cnTe paiiànc en. 
Europe, quoy que pour empefeher qu’il ne s’exhale m
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le mette dans des boëtes de plomb fondées : mais Tun-
Kim &: Bengalie ne l’ont pas chez eux originairement.;
Voicy fa veritable fourcc. •

A crois cens lieues de l’embouchcure du Gange qui 
tombe en la mer de Bengalie , &  remontant par Pat- 
ma vers le Nord jufques à quarante*trois degrez, il y 
a une terre entourée de montagnes inaccefliblcs, qu on 
nomme le Royaume de Bottan. Le Roy qui s’appelle 
Goudonfrain , ne releve ny du M ogol, ny daucune 
autre puiiTance , &  n’a point de guerre étrangère par 
l’impoiTibilité d’entrer en armes dans fon Pays. Les 
Habitans font blancs, de grande taille, ont le nez plac 
&  large, vivent très iîmplemcnt. Ces peuples ne for­
cent point de leurs terres vers les quartiers du M ogol, 
& permettent à tres-peu de Mogols de venir traiter 
du mufe. Du côté de l’Orient ils voyagent &  négo­
cient vers la Chine. On tient que cette contrée de 
Bottam cft la feule du monde où foit l’animal qui don­
ne le parfum appelle mufe. Ce parfum paife par Ben­
galie , l’Empire du Mogol , la Perfe , la Mer rouge, 
& les Terres du Turc jufques en Europe j il fe répand 
par le côté d’Orient dans la Tartaric , la Chine & le 
Japon. Le Mufe eft un animal prefque comme une 
Chevre ; les Habitans qui en mangent la chair, le 
prennent en lelaifant à la courfe,ou le tirent avec des 
flèches & des fagayes. Quelquefois aufli ils font desfof- 
fes où il tombe, &  fouvent ayant attaché des rets au­
tour des bois dans lefquels ils fçavent qu’il y en a quel­
que troupe , ils fonnent d’un inftrument qu’ils nom­
ment gomme , dont le fon approche de celuy d’une
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cloche, qui effraye ces animaux Ôi les fait donner dans 
les fileis qui leur font tendus. Ils portent tous , les fe­
melles comme les mâles , entre la peau &  la chair ju- 
ftement au nom bril, un demy-rond en forme d un© 
ncRci rcmply d'une nititicrc ondtueuTc ^ui cftlcitiuicj 
les uns l’ont plus gros &  plus grand , les autres plus 
petit &  plus plat. Il faut prendre garde de ne le pas 
crever en le levant ; Sc pour éviter de le répandre, 
on coupe beaucoup de chair, qu’on fepate de cette vei­
lle quand elle eft feiche , &  elle devient comme une 
petite balle. Elle doit eftre entière, ainfi que la natu- 
te l’a formée, luion on y a fourré d’autre drogue. Les 
cicatrices que l’on y fait fe recoufent fi proprement, 
qu’on a peine à les reconnoitre.

C H A P I T R E  X X V I I .

Députation âes François de Suratte contre le Sieur Caron à 
la Chambre de la DireÛion de la Compagnie des Indes 
Orientales de France , à u x  Vaiffeaux dtfpofe^ pour 

France.

O N d evro it parler icy  du détail du C om m erce de 
la C h in e  &  du Japon : mais la n avigatio n  n en

avan t pas eftéentreprife faute d’avoir en voyé de France 

les prefens qu’il éto it neceiTairc de faire aux Empereurs, 
N o u s ne dirons rien icy de plus que ce qui en eft ans c
nroiet du fleur Caron. Si nous connoiiTons neantmoins
^ue ces M ém oires n ’ayent pas efté défagreables aux per-
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ibnncs pour lefquelles nous les avons principalement 
mis en lumière , nous nous appliquerons avec foin au 
fuplémenc & à la fuite de ce qui s’eft paiTé de plus re­
marquable jufquês en l’année 1687. pour la politique, le 
commerce &  la Religion dans toutes les Indes, nous en­
tendons la Chine,Siam,le Japon,les Philipines,les Molu- 
ques, l’Empire du M ogol, Java,Sumatra, &c. Et nous 
ofons aifeurcr que nous en Gravons beaucoup de veri- 
tez qu’aucunes Relations n’ont encore apprifes au Pu­
blic. Nous demanderons permiiiion de les dire fi la 
critique ne s’avife point de vouloir tourner ànôtrecon- 
fufion la rudeiTe &  le peu d’Art du ftile d’un homme 
prefque fans eilude,qui n’cft fecouriide celle de per- 
fonne, &nous l’obtiendrons fi nôtre franchife& nôtre 
ingénuité ne trouvent point les oppofitions de quel­
ques intereils particuliers qui ayent le credit de les faire 
condamner au filence : cependant nous achèverons ce 
volume par le retour de deux Navires de Suratte en 
France, par le récit fuccint de l’expedition de Monfieur 
de la Haye Viceroy des Indes Orientales, & de l’aban­
don de l’Iile de Madagafcar , &  nous le finirons par 
quelques reflexions que nous avons eftimé devoir faire 
pour inviter des genies plusvaftes que lenoftre à don­
ner des moyens de rendre cette entreprife utile & tres- 
glorieufc.

Après que le fieur Caron eut fait partir de Soüally 
les Houcres Saint Denys & Saint Jacques avec du ris & 
du vin de Perfe, pour le rafraichiflement du Fort-Dau­
phin, les VaiiTcaux la Marie &  la Force furent aprê- 
tez pour France, &  chargez de quelques étoffes qu’on

avoic
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avoit apportées de Perfe,des toilles,dufucre, du fal_ 
pcrre àc autres Marcliandifes aclieptées àSuratte;caril 
ne vient rien de Mafulipatan.

Cependant les François qui fouiFroient avec répu­
gnance la fuperiorité d’un Etranger , dont l’habileté 
rendoit toutes leurs précautions inutiles, délibérèrent 
d’envoyer quelqu’un d’eux en France.

Le deuxième jour de Janvier ic-jo. Les iîeurs Gou­
jon, Joubert, Mariage, Martin, de la Belle, & la Mar- 
candiere s’eftans communiquez les fujets de plaintes 
qu’ils avoient contre le iîeur Caron , ils delibexerent 
que le iîeur Joubert les porteroit à Paris. Ils fe plai- 
gnoient jparticulierement de ce qu’il ne comptoir à 
la Compagnie que vingt-cinq mille roupies pour le 
fret des Maures, des Navires envoyez en Perfe, lequel 
devoir monter à quatre-vingts mille, fuivant les acquits 
delaDoüannedeGameron, qui cft un Port prés d’O- 

, mus, où le Roy de Perfe fait payer l’entrée dans fes 
Eftats. Le lendemain le iîeurCaron,qui apparemment 
avoit efté averty de cette deliberation, donna ordre à 
quantité de Commis de s’armer pour conduire une bar­
que de bifeuit qu’on envoyoit aux Navires, &: fît ve­
nir vingt Matelots du Vaiileau la Mazarine , dont les 
Officiers luy eftoient affidez, fous prétexte d’efeorter 
cette barque. Cette maniéré ne s’eftant jamais prati­
quée, mefme pour des chofes plus importantes, la Loge 
s’alarma, les fîciirs Goujon & Joubert fe mirent à cou­
vert, & les fleurs Mariage Ôe Martin allèrent bien ac­
compagnez, dire au iîeur Caron que les François ne fe 
croyoïent pasenfeureté dans la Loge où il y avoit tant
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a t gens arm^z, &  qu.ls avoient lieu de c r o ir e ^ o n  
v o lo it  enlever quelqu'un d’entre eux. Le fieur Caron 
vo ya n t qu’ils eftoient u n is,&  quen cet eftat il ne luy 
efttit pas poffible de les forcer, )ura qu’il n avoit point 
ce deiTeinimais s’il l’euft peu, l’on eftime quil auroit 
renvoyé en France le fieur Goujon,qui eftoit le premier 
d’après luy, avec le fieur Joubert, au raefme equipage 
qu’il y envoya le iieur Macara depuis.
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

D éva T t de Su ra tte des V^aijfeaux
la Foyce Jrefrez^ pour" France. L eu r arrivée  

a  A ltrZjeou J u r  la C ote de M a la b a r ,

E feptiémc jour de Janvier de l’anncc 
1-̂ 70. les VaiiTeaux la Marie commandé 
par le fieur de Boifpcan , &  la Force par 
le’ fleur Marchand , furent mis à la voile

__  pour le Voyage de France par Madagaf-
car, avec ordre à la Marie d’aller à Mirzeou & à Baie- 
patan , & à la Force à Ceitapour prendre le poivre que 
les fleurs de Flacour & Bourrot y auroient traite.  ̂

Le fleur Joubert parent du feu fleur deF aye,&  Dé­
puté des Fran( ôis J monta fur la Marie : mais fa depu­
tation n’eftant pas du confentement du fleur Caron, 
qui n avoir pu en faire rompre la deliberation, il le 
recommanda fecrettement par écrit au Capitaine com­
me Ton prifonnier.

X x i j
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Lc neuvième , les VaiiTeaux paiTercnt à la veuë de 

Seronco Forterciîc prife fur les Portugais par Sauvagy.
Le dixiéme, voguansà l’entrée de la Baye de Ceita- 

pour, un Navire ayant Pavillon blanc au grand mars 
tira un coup de canon. Le iieur Joubert & le Lieute­
nant de la Marie furent le reconnoitre, croyant qu’il 
arrivât nouvellement de France. Ils trouvèrent que c’é- 
toit l’Aigle d’or qui revenoit d’Achem & de Mafuli- 
patan, &  en quinze jours avoir fait le chemin depuis 
le Cap de Comorin, ce qui eftoit une grande diligen* 
ce en cette faifon où la moufon eiloit contraire. La 
Force fuivant fes ordres,s’arrefla à Ceitapour, l’Aigle 
d’or cingla vers Suratte. Le iîeur Joubert & le Lieute­
nant fe firent rapporter en Chaloupe a la Marie, qui 
continua fa route.

Le unziéme, elle doubla Vigucrla, où les Fiollandois 
ont un Comptoir à douze lieues de Goa.

Le treiziéme, perfonne du Navire ne fi^achant pre- 
cifement la iituation de Mirzeou , quatorze hommes 
bien armez furent portez fur la Côte , lefquels n’en 
voyans paroître aucuns Habitans, s’avancèrent vers un 
fond où il y avoir des Palmiers Sides Cafes. Il enfortit 
des hommes qui leur enfeignerent qu’il falloir pour arri­
ver à Mirzeou doubler une grande ance qu’ils voyoienr, 
appellee Correal. Les Anglois y ont un Comptoir. Le 
Navire François cingloit cependant trois lieues vers la 
mer, Sc ayant pafie un Cap qui le cachoit, deux Bri- 
gantins de Malabares fe découvrirent à ceux qui étoient 
a terre, lefquels quittèrent la traite qu’ils faifoient avec 
les gens du Pays, ôc leur laiifercnc leur argent de leurs
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achapts pour courir plus legerement à leur Chaloupe. 
Ils payèrent de refolution pour fe fauver, Si furent à 
la rencontre d’un de ces Brigantins , lefquels voyant 
reparoître le Navire, n’attaquerent point les quatorze 
Franc ôis. Ils furent en danger d’eftre pris Si traités com­
me les Efclaves du Cap deComorin. Ils ramèrent à la 
fuite duVaiiTcau,& tournèrent Tance qu’on leur avoir 
montrée,d’oû ils virent la FortereiTe d’Ajycola, appar­
tenante au Roy de Vifiapour , fituée proche d’une 
petite riviere à deux lieues de la mer. Ils paiTerent encore 
une autre ance fans avoir connoiiîance de Mirzeou. La 
nuit eftant venue, ils voguèrent pourfe rembarquer, fe 
guidans fur le feu que leur faifoit le Navire.

Le quatorzième au matin, le Pavillon François parut 
fur une montagne, devant laquelle on moüilla à fept 
braiTes d’eau une lieue en mer, à quatorze degrez qua­
rante-huit minuttesNord, Le iicur deFlacourt Si deux 
autresCommis, attendokntaupicd de cette Montagne 
avec quelque poivre,lequel ils avoient traité à Mirzeou, 
qui eftoit à deux grandes lieues fur une riviere dont on 
voyoit Temboucheure.
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y'ijîte des François au Gouverneur de MirX^ou, ^  du 
Gouverneur aux François.

Le  quinziéme Janvier, lesfieurs Joubert,dcBois- 
pean & Flacourt remontèrent la riviere en Cha­
loupe jufques devant la maifon que le iieur de Fla­
court faifoit bâtir à Mirzeou pour la Compagnie, en 

un endroit tres-commode pour charger &  décharger 
des marchandifes. Ils envoyèrent demander au Gou­
verneur de la FortereiTe pour le Roy de Viiîapour, s’ils 
ne Tincommoderoient point de luy rendre viiite , èc. 
fur fa réponfe, quils feroient les bien-venus , s’étans 
mis en chemin pour l’aller voir, ils rencontrèrent fon 
ills qui venoit au devant d’eux dans fon Palanquin avec 
des Officiers, des Soldats & pluiieurs chevaux demain. 
Aucun François ifayant voulu fe fervir du Palanquin, 
tous montèrent à cheval, &  marchèrent vers la Forte- 
rciTe au bruit des tambours, des trompettes, & des 
fifres. Arrivez à la premiere porte où le Gouverneur 
les attendoit : ils furent faluez du canon, & eftantpaf- 
fez en fon appartement entre deux files de foldats de 
lagarnifonfousies armes, on leur prefenta du vin d’EÎ- 
pagne & du Betel. Des danfeufes Indiennes firent des 
pollutes 6e des fauts furprenans, pendant qu’ils fe pro- 
menoient avec le Gouverneur, qui leur donna enfuite 
à fouper à la mode du Pays, fur des tapis par terre, de
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viandes boiiillies de Cardaniun, de Pimant, de Corian­
dre & d’Anis. Le repas finy, le Gouverneur les ayans 
conduits à la dernière porte du Fort, les fit accompa­
gner par un Officier ôi dix flambeaux jufi^ues a leur 
maifom Ce Gouverneur avoir prié les Fran ôis  ̂ de le 
faire avertir lors que le Navire feroit preft à met­
tre à la voile, cftant bien aife de le voir en cet ap-

Le 17. Janvier onluy envoya dire qu’il partiroit bien­
tôt : Il fe rendit à la loge avec fon fils &  grande fuite ; 
&  apres s’y eftrc un peu repofé ôc avoir fait prefent 
aux S ” Joubert, de Boifpean, & de Flacourt d’une cein­
ture à chacun, quivalloit bien trente louis d’or, & aux 
autres François de plus médiocres, il fe mit avec tout 
fon monde dans des barques, qui n allans pas aiTez viilc 
à caufe du flux, le pere& le fils paflerent dans la Cha­
loupe du VaiiTcau , ramée par huit matelots, qui les 
mirent bien-tôt à bord , où ils furent faluez de neuf 
coups de canon. Ils mangèrent des confitures & des 
fruits fees qu’on leur fervit : mais ne faifans raifon 
des fantez qu’avec de l’eau, le Capitaine fit entendre 
au Gouverneur , s’il ne luy plaifoit pas de boire du 
vin. Il répondit qu’il ne le pouvoir, la chambre eftant 
pleine de Tes gens. On les fit appeller fur le tillacpour 
les y regaler, &  aufîi-tôt qu’ils furent fortis, la famé 
du Roy fut beuë & faluée de neuf coups de canon , 
celle du Roy de Vifiapour d’autant, celle du Gouver­
neur General de fept, du Gouverneur de Mirzeou 
de mefme, de fon fils, &  de chaque Officier Franĉ ois 
prefent, toutes à grand bruit ôc avec de bon vin de
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Perfe. Lesdaiifeufeseftoient auiTi dansle VaiiTeau, qui 
s’exer^oicnt fur les dunettes & fur le tillac. On fit de 
petits prefens à tous ceux qui avoient fuivy le Gouver­
neur, & àluy& âfon fils de plus confiderables, & autant 
d’honneur à  de civilité qu’il fut poifible ; auifi témoi­
gna-t-il beaucoup de fatisfaétion de la maniéré des 
François, qui iVavoient pas encore rencontré dans les 
Indes un homme fi franc & iî aifé. Il eftoit Perfan, na­
tif de Bandarabaify, & fe nommoit Cajabdola, Gou­
verneur de cette Fortereife de Mirzeou dans la Provin­
ce de Conca du Royaume de Vifiapour ; Ce Pays eft 
bon, &c le poivre le plus beau de la côte de Malabar. 
Celuy du fieur de Flacourt revenoit rendu au Navire 
à d ix-n eu f pagodes le candy , qui font treize mans 
de Suratte ; la man de Suratte vaut trente-quatre li­
vres de feize onces : chaque pagode vaut quatre rou­
pies ; la roupie, trente fols de France : De forte que 
ce feroit cinq fols la livre de poivre à Mirzeou ,• mais 
les Hollandois y avoient eité pour l’encherir.

Il fe fait beaucoup de toilles autour de Mirzeou 
Si les Vaiifeaux de cent cinquante tonneaux peuvent 
remonter la Riviere, à l’entrée de laquelle il y a qua­
tre braifes d’eau de haute mer, &  toûjours deux braf- 
fes au moins.
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C H A P I T R E  III .

Départ du Vaiffeau U M m e  de la Baye de Mtr'^eeu. Son 
arrivée à Balepatan. Diftculte':^ <]ue les François y  trou­
vèrent à leurétahlïffement, PaniculariteT^des coflesMa-  ̂

lahar.

L e  fleur de Flacourt ne pût donner que quinze 
candis de poivre dê  Mirzeou , &  la Marie en 
partit avec luy le i8. Janvier pour aller prendre lereftc 
de fa charge à Balepatan. Le zo. elle vit Mangalor 

&  deux Navires Hollandois qui chargcoicnt du ris a 
l’emboucheure de la Riviere j plus loin une FortereiTe 
nommée Outalle, que le Roy de Canara avoir priie fur 
le Roy de Binegallc. Le zl. elle moüilla devant la ri­
viere de Balepatan à iix braiTes & demie de fonds va- 
feux, hauteur douze degrez de la ligne vers lej^ord. 
Les iicurs joubert & de Flacourt defeendirent a terre 
le mefme jour , & fur le foir vihterent le Bazard ou 
Marché de Balepatan. C eft une place de mefme def- 
fein que les idalles que l’on trouve dans quelques Villes 
de France, couvertes de grands toiéls foûtenus de pi­
liers. Ils furent coucher à la maifon que le Prince avoir 
donnée au iieur de Flacourt. Elle eiloit a demy-lieue 
de la Riviere fur une éminence : il n’y devoir demeurer 
que jufqu’à ce qu’il eux deiigné un lieu propre a faire 
un comptoir pour la Compagnie. Le vingt-troiiiemc 
au matin ils demandèrent Audiance au Prince Onitry]
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qui cofnmandoit pour le RajaCallandry, afiîî de con­
clure le traicté quil avoir projette avec leiicur de Fla- 
court avant fon voyage de Mirzeou : il les renait au 
ibir pour regler toutes choies, & puis au lendemain, 
difanc vouloir conférer avec le Confeil. Le vingt- 
quatrième ce Prince leur envoya montrer un endroit 
qu’il difoit convenable pour établir la loge de la Com­
pagnie j il eftoit à une lieue du Bazard fur une hau­
teur fort ilerilc, environné de rochers, au bord de la 
mer : mais qui y brifoit rudement ôc n’y fouiFroit point 
d’abordage. Ils le remercièrent de ce poftc, de luy té­
moignèrent qu’ils ne pouvoient s’y accommoder : Ils 
furent voir le premier qu’il avoir voulu donner au heur 
de Flacourt à deux portées de fuiil du Bazard , qu’il 
n’avoitpas pris à caufe d’une hauteur laquelle luyôtoit 
l’air de terre, ôc d’un Iflet ôc de petits rochers qui le 
rendoient de difficile accez aux Chaloupes. Ils remar­
quèrent une place qui avanc^oit un peu dans la Riviè­
re qu’ils jugèrent propre pour leurs magazins ôc qu’ils 
envoyèrent demander. Le Prince leur fit dire de le 
venir trouver le foir, Ôc de luy apporter quatre cens 
Venitiennes,s’ils defiroient qu’il fignât le traitté de com­
merce ôc leur accordât cet endroit. Peu de temps après 
il leur manda qu’il ne pouvoir leur permettrre de s’y 
établir , ôc qu’il falloir cinq cens vénitiennes pour le 
refte du traitté  ̂ ce qui leur fit répondre qu’il n’y avoir 
pas de feurcté d’en faire avec luy qui changeoit fi fou- 
vent, ôc qu’eftans ainfi balottez, ils ne penfoient plus 
à faire un comptoir fur fa terre.

Le vingt-cinquième il leur fit demander les cinq

i
brbi
. V- I ’ * <• .'■‘-i l»*

.n
fi

'•■J -



.̂ 'il

i!=

d e s  I N D E S  O R I E N T A L E S ,  355
cens vénitiennes 5 (̂ ui font zooo. cent i j .  roupies, fans 
leur donner aucune fatisfadion j bi changeant ce qu il y 
avoir d’avantageux en ce qu’il avoir promis : ils fe dou­
tèrent de ce qui fut depuis reconnu, que des Européens 
craignans la diminution de leur commerce, avoient par 
des prefens gagné ce Prince,lequel traitoit ainfi les Fran­
çois, afin de les faire renoncer à Balcpatam -, ce qiii 
fit tort à la Ct)mpagnie : car elle en auroit pû tirer 
plus de trois mille candis de poivre par an à quatorze 
vénitiennes le candy,& y vendre plufieurs marchandifes 
comme vif-argent, opium, écarlatte, plomb ài autres, 
fur lefqucllcs le gain auroit efté de plus de deux cens 
pour cent.

Le fleur joubert homme tout-à-fait bien intention­
né pour les avantages de la Compagnie, à laquelle il al- 
loit rendre compte de ce qui fe paiîoit dans les Indes, 
voulut entrer en connoiilance de letat des chqfes, 
&  pénétrer particulièrement d ou venoientees difiicul- 
tez .Il refolut de prendre langue à Cananor à deux 
lieues de Balcp:;tan , & de voir le Gouverneur qui le 
recent fort bien. Il fc nommoit Aly Raja Maure 
fort puiiEmt & grand trafiquant, lequel offrit de luy 
vendre cent candis de poivre & davantage j ce qui au­
roit efté fort favorable : car les Marchands ne four^ 
niffoient pas celuy qifils avoient promis fuivant le? 
montres. Le fieur Joubert revenu de Cananor, ayant 
conféré avec le fieur de Flacourt, y retourna dans le 
deffein de traitter de ces cent candis de poivre. Mais 
Aly Raja avec fes civilitez eftoit un rufé qui ne leur 
vouloir rien vendre. Tendant à fes fins & reculant la
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conclufion, il difoit quil eftoit fort content de négo­
cier avec les François Icfquels étoient gens d’honneur,ôi 
appartenoient à un grand Roy ; & que ii le iîeur de 
Flacourt le venoit voir, il luy donneroit des moyens 
pour achever fon traitté avec le Prince Onitry , qui 
lay faifoit tant de peine par fes manquemens de pa- 
rolle ; Tous ces complimens ne vifoient qu’à un pre- 
fent, CCS gens eftans fort intereiTez & fourbes. Il n y 
eut pas moyen d’avoir fon poivre ; les Hollandois 
eiloicnt trop de fes amis ôc trop de fes voiiîns ; ils 
avoient une FortereiTc fort prés de Cananor , c’eft la 
premiere que les Portugais ayent fait bâtir dans les In­
des ; ils la prirent fur eux en l’année 1661. ôc la faU 
foient augmenter de deux baftions vers la terre avec 
des foil'ez dans Icfquels ils pouvoienc faire couler l’eau 
de la mer, du côte de laquelle elle eftoit entourée de 
roches eiearpees : il y avoit trente pieces de canon &  
foixante-dix-hommes de garnifon.

Il y a beaucoup plus de Gentils que de Maures â 
Cananor, ôc ils y font comme à Suratte diftinguezpar 
Caftes ou tributs. Il n’y en avoit autrefois que qua­
tre qui fc rapportent aux quatre Eftats des Européens ; 
les Bramains font les Dodeurs & les Preftres, les Naires 
les Nobles, ôc les Guerriers; la troiftéme eft celle des 
Laboureurs, ôc la quatrième des Marchands, Banquiers 
ôc Courtiers. Il y en a maintenant prés de quatre- vino’ts 
autres , chaque meftierfaifantbandc à part, la derniere 
de toutes eft une de malheureux appellés Poleas, qui 
n entrent jamais dans les, Villes ôc font employés à la 
garde du ris. Il eft permis aux Naircs de les tuer , s’ils
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font aiTcz hardis de fe tenir à la portée de leurs armes : 
Et toutes ces Caftes d’ouvriers rendent aux Naires les 
refpeds dont il a efté parlé. Il cft deftendu de s’allier 
hors de fa Cafte ; il n’y a que les Princes qui pren­
nent des Dames Naires , &  les Naires des PrinceiTes : 
Les enfans fuivent la qualité des meres, elles ne fe 
brûlent point à la mort de leurs maris comme les au­
tres Indiennes.

Celuy qui fe marie parmy les Gentils, fort de chez 
Îuy couronné de fleurs fur un beau cheval, précédé 
defluftes, de tambours, & d’autres inftrumens j ilemre 
dans la maifon de la fille, où le Bramain fait la cere­
monie du Mariage, qui ne confifte qu’à leur faire tou­
cher le pied nud l’un à l’autre -, apres quoy la Mariée, 
fontrouifeau, ôi un berceau d’enfant font portez chez 
le Marié avec la pompe qui l’a accompagné chez elle: 
La Fefte dure huit jours, pendant lefquels les plus beaux 
efprits compofent des ouvrages galans en Vers Mala- 
bares à l’honneur des Mariez.

Il fe voit à la Ville de Cananor, & dans les campa- 
ernes aux environs des Elephans, des Chameaux , des 
Bufles, des Tigres, d’une forte de Loups, des Bœufs, 
des Moutons, des Gazelles, des Civettes, des Singes, 
des Paons,des Perroquets, des Perdrix,& diverfts au­
tres fortes d’animaux, les uns de fervice, les autres dan­
gereux, & il faut bien prendre fes précautions quand 
on s’écarte des lieux habités.

Il y a des fruits parfaitement bons, comme l’Ana- 
îias, la Banane, Sc principalement le Coco y eft en fi 
grande quantité , qu’on s’en ferc jufques à faire du
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charbon. Le Jaca gros comme la Citrouille, mais le 
dedans bien meilleur j des Manguas de mcfme qu’au 
Brefil. Il s’y recüeille du Poivre, duCardamun plus cher 
que le Poivre, ôe plus au goût des Indiens : la feuille 
de Bethel y eft commune. Les Gentils s’y nourriiTenr de 
beurre,de legumes , d’herbages, de fucre & de fruits, 
les Mahometans de toutes fortes de viandes excepté le 
Porc, tous y boivent du vin de Palme , comme celuy 
qui fe tire au Cap-Verd.

Il y a des Convents de Religieux Gentils, & deRe- 
ligieufes en ce Pays ôc dans d’autres quartiers'des Indes, 
o'û l’on reejoit des fajets de toutes les Caftes, fans di- 
ftindion, pourveu qu’ils paroiftent avoir l’efprit de la 
retraite Sc de la mortification. Ils ont leurs Supérieurs, 
Provinciaux de Generaux.

Le fieur Joubert ne pouvant obtenir le Poivre d’A- 
ly R aya,& la faifon prciTant de partir,onfutobligé de 
recourir à celuy des Marchands Maures , avec qui le 
fieur de Flacourr en avoit arreté deux cens Candis à 
quatorze Vénitiennes le Candy, qu’ils donnèrent de 
vingt pour cent moindre que la montre. Les François 
après des difficultez jufques meftne à intenter procez, 
jugèrent qu’il valoit mieux prendre ce Poivre tel qu’il 
eifoit», que de mener les Vaiiléaux fans une quantité 
proportionnée à leur port; ce qui auroit efté fort pre­
judiciable à la Compagnie & à fa réputation. Ils en 
chargèrent à Balepatan dans la Marie , prefques deux 
cens trente Candis , qui font environ foixante ton­
neaux , du moins mauvais qu’ils purent avoir : Et pour 
la Force qui arriva le vingc-cinquiéme Janvier de Ra-
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japour o ù  elle a vo it efté laiiTée, ^  en avo it quarante^ 
d eu x ton n eaux , il en fu t pris encore fo itan te-q u in ze.

C an d is.
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Jrrhée des J^ai[féaux la Marie Force àTremetajyan,̂ .
Quelque chofe du Commerce des Indes. Route 

jujques au Fort-Dauphin.

E vin^t-deuxième jour de Février, les VaiiTeaux 
la Mane & la Force, laiifans le fieur de Flacourc 

achever fes négociations  ̂ levèrent leurs ancres de de­
vant Balcpacan,emporcansfix vingts tonneaux de poi­
vre beaucoup de toilles d’Amadabat ôc de Suratte, 
peu de foye d’Agra, ôi le relle de la carguaifon, qui 
paiTa en France, excepté les Cuirs le Benjoin, & 1 A -  
loes qùils prirent à Madagafcar, & quinze cens livres 
degroiTeCanelle qu’ils emportèrent pour montre : mais 
qui ne fut pas trouvée bonne. Ils la chargèrent àTre- 
mepatan, où ils moüiller«nt à fix lieues de Balepatan. 
C ’eil un fort agréable lieu ou tombe une belle riviere 
à onze degrez quarante-cinq minuttes Noid 4 mais 
qui a une %arre à fon cmboucheure , fur laquelle de 
Mer baiTe,il y a peu d’eau, ôc les grands Navires n’y 
peuvent paiTer. Le mefme inconvenient eft aux rivie­
res de Mirzeou &c de Balepatan, ÔC fans doute a tou­
tes les autres de leur grandeur , à caufe d’un arnas 
de fable qui fe fait entre le choc de la Mer ôc la chute
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des rivières : de forte qu’il n’y peut entrer que des Bâ- 
timens de cent cinquante tonneaux au plus.

Pour entretenir le Le6teur pendant que ces deux 
Vaiiîcaux qui partirent le troiiiéme Février d-e devant 
Tremepatan , cingleront en haute mer vers la ligne, 
nous dirons que la fin principale du commerce des In­
des Orientales cil la traite des épiceries, & que l’on n’y 
peut jamais faire que des voyages defavantageux , il 
l’on ne trouve les fecrets d’en emporter du poivre, du 
gerofle , de la mufeade, & de la canelle. Les foyes, les 
toiles, les drogues, les gommes, les parfums , les fu- 
cres, ôc les falpeilres n’ellans point capables de recom- 
penfer des frais de ces entreprifes, ôc des prefens qu’il 
faut faire aux Souverains des Indes ôc de l’A fie, chez 
lefquels il n’en coûte pas moins à ceux qui y font peu de 
chofe, qu’à ceux qui en tirent les plus grands profits : 
Et ce qui eil de meilleur, débit en Europe, en Perfe, 
au Japon ôc dans la Chine, eilantce que l’on a. de plus 
commun aux Indes.Nous avons dit quelque chofe de 
la canelle en parlant de l’Iile de Ceilon. Les Hollan- 
dois la gardent à grands frais ôc à grandes forces, c’eil 
une marchandife difficile à partager avec eux quand 
les politiques en auront le deffein, ils aviferont à l’état 
auquel iis ont mis les Portugais , ôc fe ferviront con­
tre eux des mefmes moyens qu’ils ont employez pour 
les détruire. Ils font auiTi Maîtres du gerofle j ôc quoy- 
qu’ils en tirent de l’Ifle d’Amboine plus qu’il n’en faut 
pour tout le monde, ôc qu’ils y poiTedent un fond de 
iîx millions par an en clouds de gerofle, ils ne laiflenc 
pas d’entretenir des places fortes ôc des Garnifons à
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Ternate, crainte qu’on n’y en aille chercher, &: don­
nent des peniions au R oy, qu’ils ne fi^auroienc tout- 
à-faitdépoüillcr, pour empêcher que l’on n’y en culti­
ve. Ne pouvans faire de mefme du Grand Ceran , ou 
il en croit auih qui fe vendent aux MacaiTars, aux Ja- 
vans & aux Malais, ils font leur poiTible pour s’empa  ̂
rer des Navires qui y vont négocier :&  pour ceGero- 
fie du Grand Ceran,la Mufcadc qui croît dans l’Iile 
de Celebcs, &: autres autour des Moluques, les Fran.. 
^ois auroient les mefmes facilitez que les Hollandois, 
s’ils pouvoient perfuader les Habitans de ces liles, qu’ils 
font capables de les deifendre,& leur ôter l’apprehen- 
tion qu’ils ont d’eux.

Pour le poivre, il fe recueille en pluiîeurs endroits 
fur la Côte de Malabar, Ôi fe traite fort beau à Raja- 
pour & à MirzeoUjUn peu moindre à Balepatan &  a 
Tremepatan, fort petit à Calicut & a plus bas prix 
d’un cinquième. La recoke s’en fait en Janvier : il vient 
par grappes,dont les grains font fort éloignez fur des 
rampes comme le lierre. Il n y a point de poivre blanc 
naturel :celuy que l’on appelle ainfi, a efté mis tremper 
dans la Mer , puis feché au Soleil fur des nappes, &  
roulé & agité jufques à ce que la première peau en ait 
efté enlevée, ce qui fait qu’il ne paroit pas ridé com­
me l’autre qui a cette pelicule , ^  eft blanchy par le 
bain fait en faifon propre.

Les Hollandois en avoient tant enlevé à Mirzeou 
&  à Rajapour , qu’ils l’y avoient beaucoup enchery à 
l’établiiTement des François , &  faifoient fourdement 
ioüer toutes fortes d’intrigues pour leur faire rencon-
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trerd esd ifficu lcez&  des o p p o fitio n s , aufquelles ils on t 
deu s attendre,.&  ne s e n  pas rebuter. O u tre  le poivre 
de la C ôte de M a la b a r, il s en traite fur celles de B an­
ta m , de Sumatra &  de Jam bly ; &  cette M arch an d ifc  
fort abondante àc à petit prix dans les In d es, eft de 
tel débit en P e r fe , en A ra b ie , dans la C h in e  &  dans le 
J a p o n , que ces Pays ne produifen t rien qu’o n  n ’em ­
porte avec cent pour cen t de p ro fit , au m oins quand 
on fe peut b ien  aiTortir ch ez le G ran d M o g o l &  Tes 
vo iiin s du côte de la L ign e.

L e  quinziém e F évrier, les VaiiTeaux paiTerent deiTous 
par eftim e à cent un degrez qu in ze  m inuttes de lo n ­
gitu d e , ayans toujours v o g u e z  C a p  prefque au M id y , 
&  fa it c in q  cens lieues de ch em in  depuis Suratte. L e 
d ix-fep tiém e, il fu t reconnu par la hauteur, avoir avan­
cé plus de v in g t-q u a tre  lieues , ce qu i ne fe p o u v o it 
fans courans , n ’y ayant pas eu de ven t pour en faire 
quatre.

L e  cin quièm e M a rs, hauteur fu t  prife de d ou ze d e­
grez  v in g t- iix  m inuttes vers le M id y . La N a v ig a tio n  
ayan t toujours cfté en la titu d e , &  le chem in de deux 
cens cin quan te lieues depuis l ’Equateur. L e  d ix-h u itiè­
m e ,  le T ro p iq u e  de C ap rico rn e  fu t  paiTé , la c in g le  
ayan t efté les deux tiers en lo n gitu d e  vers l’O ccid e n t, 
&  l ’autre tiers en la titu d e , le ch em in  de quatre cens 
lieues depuis la derniere reduébion. Le vin gt-tro ifiém e, 
veu ë de l’Iile de M ad agafcar à v in gt-qu atre d egrez. 
L e v in g t-q u a tr iè m e , m oüillé à l’A n c e  D au p h in e, ayans 
route ré d u ite ,n a v ig e z  dou ze cens cin qu an te lieues de­
puis Suratte.
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C H A P I T R E  V.

Ce qui seßoit p a ß  à M adagafcar, depuis que le fe u r  de 
F a je  en efloit party pour aller à Suratte.

A  L ’arrivée des VaiiTeaux la C o u ro n n e  &  la M a za ­
rine à S u ratte, o n  con n û t l’état des Franc^ois à 

M a d a g a fc a r , com m e il a efte rapporte. D epuis c|u ils 
e ilo ien t partis de cette lü e ,  la Fregatte le Saint-P aul 
com m an dée par le fieur C o rn u el y  eftoit ancrée le 
deuxièm e OcStobre 1669. ven an t de France. L e f ic u r d e  
PréauxM e rc e y , C ap ita in e  entretenu à la M a rin e , qui 
p o rto it les ordres du R o y  &  de la C o m p a gn ie  dans les 
Païs O rie n ta u x , e llo it paiTé deiTus,qui rendit à M o n - 
iîeur de M o n d evergu c,u n  paquet où  fe trouva un b re­
vet pour le iieur d e C h a m a rg o u , de L ieutenant G en e­
ral au G ou vern em en t de r ifle  D a u p h in e ,C h a rg e  donc 
il prêta le ferm ent entre les mains du G ouvern eur à la 
tête des troupes &c des H abitan s Frani^ois de 1 Ifle. Il y  
avoir aufli deux Ordres de Saint M ic h e l, un pour le 
ficur de F a y e , &  l’autre pour le fleur C aro n , qui avoien t 
deflré que lé R o y  leur fift l’honneur de leur donner ce 
titre de C hevalerie, pour fe rendre plus vénérables dans 

leurs négociations.
U n  G entilhom m e nom m é le fleur de C h e m e fo n , qui 

avo it em ployé fon  b ien  pour la M iiflo n  de la C h in e, 
m enant avec luy les fleurs le V ach er &C Langlois , E c- 
clcflaftiques de grande v e r t u , eftoit aufli arrivé par

Z z  ij

II



;î:''

IL. .  .

.ï  't'K
liUw '';̂ '

5<i4 h i s t o i r e
cette Fregatre, ils atten d oien t nom bre de VaiiTeaux 
du R o y , qu ’ils avoien t laiiTez prefts à partir avec une 
F lotte de la C o m p a gn ie  pour aller à Suratte. Pendant 
q u ’ils cftoienc au F o rt-D a u p h in , d an s-rcfp eran ce de 
cette arrivée , les H oücres Saint D en ys &  Saint Jacques 
venans de Su ratte, y  abordèrent au m ois de Février 
chargez de rafraichiiTem ens, &  portans nouvelles que 
la M arie &  la Force paiTeroient b ie n -tô t pour France. 
L e  H ou cre Saint D en ys fu t prefque in con tin en t remis 
à la vo ile  pour eftre l’avantcoureur de cette venue à la 
C h am b re gen erale , &  donner avis à Paris de celle du 
iieu r de Préaux M ercey à M adagafcar.

M o n iîeu r de M on devergues qui avoir reeen des L e t­
tres du R o y  , par lefquelles Sa M ajefté lu y laiiib it le  
ch o ix  de con tin uer Ton G o u vern em en t, où  de retour­
ner à la C o u r , fit aiTembleries perfonnes les plus c o n -  
iîderables de rétab liiT em en t, &  les tro u p es, ôi en leur 
prefence ayant fa it faire Icéture de fes dépêches , il fe 
fit recevoir à la con tin u atio n  de fon  em ploy le 13. Fé­
vrier 1(^70. mais foit qu ’il eût un avis fecret de quitter, 
ou  que de lu y-m efm e il s’y fe n t if tp o r té ,i l  fe d ifp o fo it  
à s’em barquer fur les V aiiîcau x  que l’on  attend oit de 
Suratte pour io n  retour en France , ôz ne fit cette c e ­
rem onie que poLirfc faire hon n eur d e c e lu y  o u e lc  R o y  
lu y  fa ifo it. ■“

H u it jours avant l’arrivée de la M arie  Sc de la For­
c e ,  le H oucre le petit Saint Jean eilan t fo rty  du P o rt- 
D au p h in  pour S u ratte , il furvint un vent furieux qu i 
le pouifa brifer à la C ô te . Sa C a rg u a ifo n  qui eftoit de 
quarante-quatre pieces de c a n o n , d ’ancres, de voiles.
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ôc de cables, fut entièrement perdue : mais de trente- 
cinq hommes, un feul Matelot fut noyé. On y avoit 
envoyé des Chaloupes qui aidèrent à les fauver , & l’on 
ht grand feu fur le rivage pour reftaurer ceux qui 
choient affoiblft.

D e  la F lotte partie de la R o ch elle  au m ois de M ars 
1666, outre ce H o u cre p e rd u ,tro is ld e s  p rin c ip a u x V a if-  
fé a u x , le T erro n  , 1 e S. Charles ôc la D u c h e ife , ch o ien t 
dégrad ez, quand la M arie ôi la Force parurent.

C H A P I T R E  V I .

Difficulté que le Député des François de Suratte, trouve à 
éMadagaJear. Embarquement de ALonJîeurde Alondevergue 
fu r  la Marie pour fon retour en France. Départ de la 
M arie de la Force qui fon t fepare'if.

E fleur JoLibert D ép u té des François de Suratte 
__ à la c h a m b re  generale de Paris , s’elfant mis en 

ch a t de décendre à M ad agafcar , le C ap itain e B o if-  
pean luy dit civilem ent que le heur C aron  l’avoir fa it 
fon  priionnier ;ce  qui l’ob ligea d ’écrire à M on fieur de 
M on d evergu e. Le heur C aro n  l ’avoit prévenu , &  lu y  
avoir m andé par un E n voyé exprès, que pour des rai- 
fons p articu lières, dont il in form oit la C o m p a g n ie ,’ 
il eh o it à propos de retenir le heur Joubert, &  le prioit 
de l ’arrcher en l’ iile D auphine. M on h eu r de M on d e- 
vergue en com m uniqua au heur d ’E p in a y , qui lu y ht 
co n n o k re  qu ’on ne devoir pas em pêcher cet E n v o y é

‘ --
;
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(Jailer rendre com pte à la C h am b re generale de ce 
d o n t il eitoit chargé ; particulièrem ent le fieur de 
Paye ion parent cftant m ort, fous la prote6tion duquel 
il avoir fa it le V o y a g e , tellem ent que le iîeur Joubert 
ne fut poin t arrefté à M adagafcar.

M on iieu r de M on d evergu e  s’e ilan t em barqué dans 
le N avire  la M a r ie , au bruit du can on  du Fort ôc des 
V a ii ïe a u x ,&  de la m oufqueterie des troupes qui l ’a- 
vo ien t con d u it jufques à la C h alou p e , fit m ettre à la 
vo ile  le quinziém e jour d ’A v ril 1^70. m enant avec lu y  
le fieur de la C a fe  qu ’il avoit deifcin  de faire co n n o î-  
tre en France. L e  ven t ayant fauté tou t à c o u p , em ­
pêcha la Force dans laquelle efto it le fieur Joubert qui 
avoir ch angé de V a ifl'e a u ,d e  fortir le m efm e jo u r ,e lle  
ne m it au large que le le n d e m a in ,&  n ’a p o in t veu la 
la M arie pendant tout le cours que nous continuerons 
avec la F o rc e , ik. laiderons M oh fieu r de M on d evergu e 
ju fq  ues à ce qu’il nous en fo it venu des nouvelles.

Le huitièm e M ay  ̂terre fort haute fu t apper^euë à 35. 
degrez 4 j. m inuttes. Le neuvièm e io n d é à 55. brail'es 
d ’eau hauteur ^6. degrez zy. m inuttes de latitude m é ­
ridionale , 6c par eftim e à 47. degrez 40. m inuttes de 
lon gitu d e. Le prem ier m éridien toûjours pris fur le pic 
d e T e n e riffe , ayant depuis le F ort-D au p h in  n a v ig c z ii .  
degrez ly. m inuttes tirant vers le Pole A rtiq u e , 6c zi. 
degrez 40. m in uttes vers l ’O c c id e n t, chaque degré de 
v in g t lieues Françoifes. Le 11. veiië de T a b le b a y e  c o n ­
tre l ’eftim e des Pilotes qui fe fa ifo ien t le 8. à plus de 
cent lieues de terre lo rsq u ’on  la d écouvrit. Le V aiifeau  
eiTeya pendant quatre jours d ’entrer en rade -, mais le

iv l Ï



D E S  I N D E S  O K I E N T J L E S .  3^7 
ven t y  eftant toûjours contraire , il fu t refo lu  de n e 
pas éprouver plus lon gtem ps les bourrafques & Ie s  tem - 
peftes du C a p  de B o n n c - Ê f p e r a n c e ,q u e  la route fe 
co n tin u ero it à l ’ifle  S a in te -H é lè n e , pour y  prendre de 
Teau &  d ’autres rafrai chiffe me ns en attendant M on ffeu r 
d e M o n d e v e rg u e  , fu ivan t les ordres du ren d ez-vo u s; 
Les eftim es de la lo n gitu d e  s’eftant tro u vez fauiFes, f u ­
ren t réglées fur 38. d egrez qui e ll celle du C ap. L e i j ,  
le  T ro p iq u e  de C ap ricorn e fu t paiTé. Le 5. J u in m o ü illé  
d evan t l ’Iile de Sainte H élén e, vis-à-vis le Fort des A n -  
^lois, à d ix-huit braffes d ’eau fo n d  vafeux à j 6. degrez 
de la L ig n e  vers le M id y  , &  à 14. degrez 40. m inut- 
tes de lon gitu d e  ; de forte que depuis le dixiém e M a y , 
il avo it efté n avigé 20. degrez x j. m inuttes en  latitu ­
de , 25. degrez en lo n g itu d e , d on t les huit cens fo i-
xa n te-h u it lieues q u ils  com p ofen t eftant jo in te s ,p e u ­
ven t eftre réduites fu ivan t l’air de la c in g le , à fe p t  cens 
lie u e s , &  le chem in depuis le F o rt-D a u p h in  jufques 
au d ixiém e M a y ,  c in q  cens fo ix a n tc j ain iî du F ort- 
D au p h in  à riffe  Sainte H é lé n e , il y  a d ou ze cens fo i-  
Xante lieues de route.
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Jrrivh duV^iffcM U Fora kl'IJIc S^inte-Héléne : Ce qui 
s’y jufques d fon depart.

A  Force jettant l’an cre , falüa de c in q  coups de 
■  J c a n o n , le Fort A n glo is  qui la rem ercia de trois, 

^ i - t ô t  la C h alo u p e ayant efte m ile d eh o rs, le L ieu ­
tenant du N a vire  fu t dem ander pcrm iffion au G o u v er­
n eur de l ’Ifle de faire de 1 e a u , ( ce n eftoit plus le iieur 
S trin ger, il e h o it repaiTé en A n gleterre avec i a fam ille) 

il l’accorda avec offre de tout ce qui e fto ite n  fon  p o u ­
v o ir  , &  en voya fo n  Lieutenant au V aifleau  pour en

niTeurer encore. , .  ̂ r
Le fixiém e Juin , quelques A n glo is  fe firent porter

au N a vire  avec du b e u rre , du fr o m a g e , des citrons &  
des legum es qu’ils tra itèren t; mais n ’ayant p o in t cite  
don n é d ’argent à l ’E crivain  pour em p loyer en ratrai- 
chiiTcm ens; il pna le G ouverneur qu ’il fu t tro u ver,d e  
prendre du ris Sc de la raque qui c h  une cfpcce d eau 
de v ie , en échange des co m m o d itez  d on t il vo u d ro it

b ien  fecourit les Franc^ois.
Il avoit paffé cin q  N avires A n glo is  par cette lü e , au 

m ois d’A v r ilq u e  le H ou cre  François Saint D en ys to m - 
m andé par le C ap itain e la M o ë il 'e ,y  a vo it tro u v e z , de 
en eftoit party avec eux pour con tin u er le v o y a g e  
d ’E u ro p e: Elle eftoit épuifée par cette paiTade, les v ian ­

des fi rares de à tel p r ix ,q u e  les A n glo is  avo ien t taxé
un
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u n  vea u fep c  piftolles d-Efpagne &  un « b d ' q u j n «  
francs. Il n'y avoir plus de poulies a ven dre , &  il ne 
leur reftoit que c in q  m outons qu'ils vo u lo ien t garder 
Ils n ou n .tro icn t fut cette W e deux cens vaches d o n t 

ils tiro ien t du heurte &  du  from age. Les Y
efto ien t en quantité, mats tres-difticiles a chaffer. Q u el-

oues-uns des H abitans fa ifo ie n t des nourritures , &  
cu ltiv o .e n t des legum es &  des herbages pour leur uti- 
lité  particulière , &  le fou lagem cn t des V aiffeaux qtn 
y  rouchoien t fo u ven t retournans en A n g le te rre , &  
quelquefois allans aux Indes. Ils eftoient alors en to u t 
trente - quatre A n g lo is . quatorze A n glo ifes  , &  d ix- 
h u it N è g r e s , tant de M ad agafcar que d A n g o lle . Pre 
du  Fort a m ain  gauche en entrant , cou loir un petit
ruiffeau tres-com m ode à faire de l'eau. Il n'y en a p o m t 
q u 'on  aille chercher de fl lo in  , &  avec tant d in c c r  -  
tude d 'y  arriver. Plufieurs y  fon t abordez qui auroieiit 
ellé  au defcfpoir d e là  trouver changée en vem e d o t  
Il eft tres-m al aifé de faire du bois fur cette Iffe , o n  
n’en peut avoir que dans les m ontagnes a une lieue d u
P o r t é e  chem in tres-difficile. Quelques pom m iers com -

m encoient à y v e n ir , &  un boiffeau de bled y avoit

Le douzièm e Juin, il parut un N a v ire  qui fu t e lli-  
m é celu y d eM o n fie u r de M on d evergu e :m ais de près 
reconnu pour A n glois, qui moüilla proche du F r a n ç o .
I l d l o i t  pdrty de Bantam  au m ois de Février &  d A n ­
gleterre un an auparavant. Il fe n om m oit la Satisla- 
I r o n ,  com m andé par le C ap itain e M ath ieu  Sotithelle
d e Londres. Sa charge eftoit b o n n e , fon  equjpage lo rt 
‘ A  a a
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mauvais , Si de foixante hommes réduit à vingt qui 
avoient beaucoup de peine à fuffire à la manœuvre de 
ce bâtiment. Il portoit pour nouvelles qu’un Raya ou 
Prince de MaccaiTar nommé Bougues, s’eftoit révolté 
contre fon Roy , Si joint aux Holfandois &.au Roy 
de Jambly qui eft dans l’Iiîe de Sumatra, pour faire la 
guerre au Roy de Bantam qui avoit chaiïe les Hollan-* 
dois de chez luy j Si que le Raya Souverain de Tou- 
îoucorin ( il fe trouve des perles â fa Côte ) les avoit 
fait fortir de fes terres, parce qu’ils inquietoient le Roy 
de MacaiTar,avec qui il eftoit en parfaite intelligence: 
Que deux Navires, un d’Anglois, l’autre d« Danois, 
ciîans paiTé au Pays de ce Raya , il les avoit bien rc- 
çeus. Si que l’on croyoit que les Anglois s’y eftoient 
cilablis au lieu des Hollandois.

C H A P I T R E  V I I I .

He^art du VailJeau la Force de devant iTjle de Sainte Helenel 
Arrivée ̂  pefehe de Tortues à l'ijle de l Afcenfion,

L e  s Officiers de la Force apres ayoir attendu dou­
ze jours â Sainte Héléne , defefpcrans d’eilre 

joints par la Marie, qu’ils eilimerent avoir manqué 
cette lil« , firent mettre à la voile le i6. Juin Cap â 
route fur l’Iile de l’Afcenfion. Ils y abordèrent le foir 
du vingt-troifiéme, Si mouillèrent â quatorze braiTes 
de fond petit gravier rouge, à fept degrez cinquante 
minuttes de la ligne du côté du M idy, Si fept degrez
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trettte-iîx minuttes de longitude , ayant depuis Sainte 
Héléne vogué deux cens quinze lieues de route , ré­
duite fur le compas de proportion. On difpofa des 
^àtelots fur le fable pour tourner des tortues, mais il 
n en fortit que fix de la Mer pendant la nui: ; ce qui 
fie juger, ou que la faifon n eftoit pas propre , ou que 
la paîfade des cinq Vaifleaux Anglois &  du Houcrc 
Franejois, les rendoient auiTi rares que les veaux &  les 
cabrils l’eftoient à Sainte Héléne.

A  un quart de lieue de la plage où les tortues vont 
terir , eft une montagne fur le fommet de laquelle il 
y avoit deux croix de bois de fapin, la plus petite cftqic 
fort vieille, & couverte de caraderes effacez j & fur la 
plus grande qui eftoit neuve on pouvoir lire, Odtob. 
23. anno 1669. &c plufieurs noms. On écrivit deiTus, le 
vingt-quatrième Juin 1670. le Navire la Force Fran­
çois a moüillé & pefché des tortues. Il avoit efte trouve 
un pot plein de lettres des années iCép. ôi i6yo. que 
les Anglois avoientlaiifées allansaux Indes & revenans 
en Europe. Le Capitaine Marchand y en mit une pour 
avertir la Marie / fi  elle y paffoit, qu’il l’avoic atten­
due à Sainte Héléne , ôc eftoit party pour continuer 
fa route.

Le vingt-cinquième fix tortues qui avoient cfté tour­
nées cette fécondé n u it, furent embarquées ; ainfi il 
n’en fut pefché que douze en to u t, &  quelquefois il 
çn a efté pris cinquante en une feule nuit.

L’Ifle de l’Afcenfion futcourüe pourvoir s’il y avoit 
de l’eau douce, il n’en fut point trouvé. Elle eft un 
peu plus grande que celle de Sainte Héléne, Ôc moins

Aaa ij
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remplie de montagnes : on y voit des plaines fteriles 
ôc fcches, qui ne produifent ni bois , ni herbes, Ôâ 
paroiiTent brûlées par tout. Il y a une prodigieufe 
quantité d oyfeaux de mer, iî peu farouches, qu'oil 
les prend aifément à la main.

C H A P I T R E  I X.

Départ àu V'aijfeau la Force de denjant iTjle de l'yljcenfion. 
Continuation de route. Rencontre d'un Bdtment François 
dans lequel ejloit le fis  du Capitaine de la Force..

A Midy du vingt-cinquième Juin la Force Sema- 
ra pour France , avec deiTein de ne point s’ar- 
refter jufqucs-Iâ.

Le troiiîéme Juillet elle paiTa fous la ligne par efti- 
mc à deux degrez quarante minuttes de longitude j le 
vingt-feptiéme fous le Tropique de Cancer par efti- 
me à trois cens cinquante degrez quarante-cinq mi­
nuttes de longitude, ayant cinglé huit cens quarante 
lieues depuis lAfccniîon.

Le vingt-huitième la mer commença de paroître 
couverte dlierbes, ài le fut jufques au 13. jour d’AouiI à 
trente-huit degrez de latitude Septentrionale  ̂ que les 
voiles furent ployées pourretarder la navigation, crain­
te de donner pendant la nuit contre une roche qui eft 
marquée à trente-huit degrez dix minuttes de la ligne 
& trois cens quarante-trois de longitude. La Force avoir 
vogué trois cens quatre-vingts lieues de chemin réduit.

I
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Le quinziéme il parut un Navire cinq lieues au def- 
fus du vent de la Force, faisant mefme route, & croU 
fant un peu pour la reconnoitre, ̂ e Capitaine fit ap- 
prefter les armes &  mit tout Ton monde en ordre de 
combat. Ce VaiiTcau arrivant à la portée du canon, 
le pavillon de la Force fut arboré, & incontinent l’au­
tre leva le fien qui eftoit aulTi de France , &  s’appro­
chant toujours , le Capitaine de la Force ayant de­
mandé d’oû eft le Navire , une voix répondit : Fïa, 
mon pere ! Le Capitaine reconnut fon fils, qui luy ayant 
dit que la Chaloupe de fon Bâtiment avoitefté perdue, 
celle de la Force fut mife à la mer &. envoyée le qué­
rir. Il eftoit dans une Patache de foixante-feize ton­
neaux, partie de la Sciouca fous la conduite du Capi­
taine Antoine Jean : il vint auiTipar cette Chaloupe,' 
&  dit qu’il avoit charge defucre&:de tabac de la Mar­
tinique pour Cadis,ou il alloit la remettre , &  qu’il 
eftoit. en route de retour depuis le 13. Juillet. Apres 
que le pere & le fils fe furent témoigné leur jove d’u­
ne rencontre fi impreveuë, ils fe feparerent, & la Pa­
tache continua fon voyage en Efpagne. Il eft furpre- 
nant que quelques fubtils ayent voulu perfuader que 
ce pere s’eftoit fait attendre par fon fils fur le chemin 
de l’Ocean pour luy mettre entre les mains ce qu’il rap- 
portoit de précieux, avant qu’il arrivât â un Port ou 
il pût eftre vifité , &  que ce Capitaine qui a conduit 
une des meilleures navigations qui fût encore arrivée 
des Indes Orientales en France , ait trouvé au lieu de 
remerciement , un rafinement de Bureau , qui a re­
butté beaucoup de ceux qui s’eftoient donnez franche^"
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ment à cette cntreprife, ôc qui agiiToient par des mou- 
vcmens plus généreux que n ont cru les gens fans expe­
dience, qui en ont\oulu juger.

C H A P I T R E  X.

Rencontre d'un Na-vire allant à Diepj}e, Arrivée de U
Force en France.

t;

L e  vingt-uniéme Aouft à 43 degrez 50 minuties par 
eftime à 338 degrez ^6 minuttes de longitude, il 
parut un Navire venant cap fur la Force, laquelle ayant 
mis fon pavillon dehors, il changea de route incon­

tinent & prit la fuite.
Le vingt-feptiéme, le calme la reprit apres en avoir 

ciTuyé d’autres qui faifoient craindre que l’on ne fût 
encore longtemps à la mer , &  le déjeuner fut retran­
ché à l’équipage & à la chambre même.

Le vingt-huitième, un Navire fut veu faifant mefmc 
route. Il arbora le Pavillon de France, & au lignai que 
fit le Capitaine Marchand, ayant mis en panne pour 
attendre , il demanda d’oû il venoit , il répondit de 
Sainte Croix une des Iflcs de l’Amerique,qu’ily  avoir 
quarante-quatre jours qu’il en eftoit party  ̂ &  alloit à 
Dieppe. A quelle longitude il s’eftimoit ? qu’il fe faifoit 
a cent quatre-vingts lieues de terre de France. Ce qui 
furprit les Pilotes de la Force , qui s’en croy oient beau­
coup plus prés. Ce Bâtiment eftoit une petite Flûte dç 
la Rochelle nommée la Catherine.
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Le feptiéme Septembre , le déjeuné qui avoir eiié 

rétably fur le beau temps quil avoif fait, ôc que les 
pilotes fe difoient à terre ̂  rut encore retranché parce 
qu’ayant efté fondé, on ne trouva point de fonds, Ôc 
que tantôt le calme , 6c tantôt le vent contraire, don- 
noient appreheniion de ne pas arriver bien-tôt.

Le neuvième, au foir fondé trouvé foixante-cinq 
braiTes d eau, à minuit cinquante. On avoit f(̂ eu par 
une barque venant de Rofeou, qui alloit à Nantes, que 
Belliile n’eftoit éloignée que de huit lieues, 6c la terre 
de cinq j les huniers furent amenez pour faire petites 
voiles , attendant le jour.

Le dixiéme Septembre î6jo.  terre parut plarte &  
bail'e , 6c fut reconnue pour Belliile. La Force la cô­
toyant, paifa devant le moüillage,fur lequeleft laFor- 
tereife, qu’elle falüade trois coups de canon. Il y avoit 
pluiîeurs maifons d’apparence autour, 6c un Château 
fur une éniinence,fort beau, s’il eftoit achevé. Les vents 
ne favorifans pas l’entrée dans la rade de Grua, 6c les 
Officiers craignans de heurter à quelque roche , il fut 
tiré des coups de canon pour appeller des Pilotes eof- 
tiers au bord. Il y en arriva à trois heures après midy,, 
dans le temps que le Navire jettoit j ’ancre à huit braf- 
fes d’eau, a deux lieuës du Port-Loüis à quarante-fepr 
degrez quarante minuttes de latitude feptentrionalcj, 
& treize degrez de longitude, ayant depuis le quin­
ziéme jour d’Aouft élevé vers le Nord neuf degrez  ̂
quarante minuttes , 6c vers l ’Orient vingt degrez. La 
route depuis Madagafcar eftant de trois mille cent 
cinquante-cinq lieuës, 6c celle depuis Surarĵ e jufques

-•! » • If.
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à M adagafcarae douze cens foixantetde force que de­
puis Suracce,jufques au Port-Louïs, paifantqoar Mada- 
gafear, ôn peut faire Ton compte en navigcant heu- 
reufemenc fur 4400 lieues de chemin.

■ - C H A P I T R E  X L

SHL-ce'̂ de la depi4tation du Député des François de Su^ 
ratte à la Compagnie des Indes Orientales en

France.

Le  fieur Joubertfe difpofant a décendre duVail- 
feau, ôi à gagner Paris en toute diligence pour 
y rendre fa députation d’autant plus agréable j le Ca­
pitaine Marchand luy montra un ordre qu’il avoir du 

iîcur Caron de le retenir jufques à ce que la Chambre 
o-enerale eût efté avertie de leur abord  ̂ ce qui donna 
fe temps au nommé Venloot Hollandois, qui eftoit 
dans le même Bâtiment, & chargé de dépêches du iieur 
Caron, de les porter à la Compagnie avant que le fieur 
Joubert y parût. Il écrivit au Gouverneur du Fort- 
Loüis le fujet de fon arrivée de fa détention , 6c le 
pria de le faire alle*r à terre , oû il l’entretiendroit de 
l’importance de fa commiiTion. Le Gouverneur le prit 
à fa garde, luy donna la Ville pour prifon & fon Fort 
pour retraite. Auifi-toft le fieur Joubert écrivit à la 
Compagnie en general, ôc àMonheur Colbert en par­
ticulier,'^lequel luy fit faire réponfede prendre la polie 
incciTam^entjô«: de venir rendre compte de fa conduite.

liîi
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î l  fut à Seaux , où il luy donna une lettre de ceux de 
Suratte qui Tavoient député, ài une autre du iîeur de 
Préaux Mcrcey deMadagafcar. Le lendemain il délivra 
fes paquets à la Compagnie qui le reçcut, & le traita 
bien, jufques à ce qu’aprés avoir rempîy le devoir de fa 
députation, & conté à coeur ouvert toutes les parti- 
cularitez qu’il fçavoit , quand il voulut venir à fon 
petit intcreil, elle luy dit qu’il eftoit party de Suratte 
fans ordre du iieur Caron, S>i que bien loin qu*il deût 
demander de l’argent, il eftoit trop heureux d’avoir veu 
de fi beaux Pays, fans qu’il luy en coûtât rien.

Pour Moniteur Colbert, ce Miniftre éclairé luy 
ayant marqué le bonheur qu’il avoir eu d’avoir doublé 
le Cap deBonne'Efpcrance en une faifon qui eftoit af- 
fez dangereufe, &  la fatisfadion qu’il recevoir du ra- 
port qu’il luy faifoitjque les Indiens avoient agréable­
ment receus les François, &  leur avoient donné des 
Privilèges plus avantageux qu’â aucune Nation, ayant 
beaucoup de refpeét pour le R oy, dont la grandeur &  
les belles avions eftoient volées jufqu’au fond des In­
des , di qu’aiTeurcment cette entreprife continuée ne 
pouvoir manquer de bons fuccez ; ce grand Miniftre 
remit fes récompenfes â ceux qui en dirigeoient le dé­
tail , luy ordonna de fe répofer quelque temps, & fe 
difpofant à fervir encore la Compagnie, de s’entretenir 
avec un Officier qu’il luy nomma, de toutes les parti- 
cularitez dont il s’aviferoit. Ce qu’il fit : mais enfin les 
Direéteurs bien loin de le reconnoître & de l’employer, 
ceux qui allèrent faire faire le déchargement du Vaif- 
feau, ayant ouvert fes coffres, ne laifterent rien de ce

B bb
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c|U*ils trouvcfcnt de curieux. Le rcile fut mis entre les 
mains du CailTier de la Compagnie, dont il eut peine 
à retirer quelques morceaux , &  fans une ceinture de 
cinq cens Vénitiennes que deux trous qu elle luy fai- 
foient aux hanches, ne luy purent faire quitter, & quel­
que reiTource de famille à Paris , il fe voyoit fans for­
tune, apres un iî heureux voyage aux Indes Orienta­
les.

f:

C H A P I T R E  X I L
Ce devînt le y ’aijfeau de Monpeur de Mondeverguey 

après fôn départ de devant le Fort-Dauphin. Son 
arrivée en France fa  mort,.

Le  VaiiTeau la Force fit bien de ne pas attendre 
plus longtemps à l’Iile Sainte Hélène, le Navire 
îa Marie où eftoit Monfieur de Mondevergue, Il no 
pût doubler le Cap de Bonne-Eiperance , les tem­

pêtes Tobligerent de relâcher , & de retourner àMada- 
gafear : y eftant arrivé , il fut rcceu avec les mêmes 
honneurs qu’on luy avoir fait à fa premiere entrée. Six 
mois apres, il vit arriver Monfieur delà Haye qui prit 
fa place, & apporta au fieur de la Café ,1 ordre du Roy 
qui le faifoit Major de l’Ifle ; ce qui l’y fit refter.

Monfieur de Mondevergue s’étant rembarqué dans- 
la Marie au mois de Février mil fix cens foixante-onze 
pour retourner en France : pendant que fon VaiiTcaUi 
cingla , il ne fenrit point qu’il eût d’autre prifon que 
celle où le contraignoit l’élément fur lequel il vo-

i ̂ -'I
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guoic , quoy qu’il fuftobfervé par quatre Gardes qui 
avoicnt ordre de ne le point laiiTer mettre pied à terre 
en Europe. Eftant arrivé au Port Loüis, il trouva un 
CommiiTaire pour luy demander raifon de Ton admi- 
niilration, &  qui luy laiiTa le choix du Château de Sau- 
mur, ou de celuy d’Angers, pour y faire des reflexions 
fur la vanité des grandeurs du monde. Il mourut au 
Château de Saumur accablé de chagrin de ne pouvoir 
fe prefenter au Roy , de qui il avoir l’honneur d’eftre 
connu pour brave & fage Capitaine , &  qui l’auroic 
écoûté plus favorablement qu’une troupe de Financiers 
&  de Marchands qui fc déchaînoient contre luy pour 
le different qu’il avoir eu contre le fleur de Paye.

. J

C H A P I T R E  X I I I .

Arri'vée de Monfteur de U Haye Vice^Roy des Indes Orienj 
taies,J en Ilfle Üe Aiadagaßar,avec dixVaijjeaux.

CE fut au mois de Novembre de l’année i6 jo'.
qu’une Flore de dix VaiiTeaux François , donc 

Monfleur de la Haye eiloit Amiral, commeni^a de pa- 
roître au Fort-Dauphin. Ils n’y arrivèrent pas enfemble: 
mais ils s’y rendirent tous en peu de temps. Ils fe nom- 
moientle Navarre, decinquante-flx pièces de canon, èc 
de mille tonneaux, fur lequel il eftoit, &  commandé 
par le fleur de Tutelle Chef d’Efcadre, & le fleur de 
Languillet Capitaine en fécond. Le Triomphe, de cin­
quante canons & neuf cens tonneaux, par le S" Forans<̂  
^ B b b i j
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LeFlaman, (ie quarance-cinq canons,& fept cens ton- 
neaux J par le fieur Dumaine. Le Jules, de trente-fix ca­
nons, & cinq cens tonneaux, par le ficur dcLuehé. Le 
Bayonnois de trente-quatre canons, ôc cinq cens ton­
neaux par le ficur Desmarefts. La Fregatte,la Diligence, 
par le fieur Dudros.LesFluttes l’Europe, l’Indiennc)?^ 
la Sultane, de quatre cens tonneaux chacune, par les 
Capitaines du Pré , la Clide & Beaulieu. Tous ces Bâti- 
mens étans au'Roy 5c fort bien armez en guerre.

La Flufte l’Indienne avoir rencontré vers la hauteur 
du Cap de Bonne Efperancc, le VaiiTeau le Phénix, 
dans lequel eftoit le fieur PalluEvefqued’HeIiopolis,& 
d’autres Mifiionnaires qui alloient à Siam à la C o - 
chinchinc. Prefque tous les Matelots eiloicnt morts 
ou hors d’eftac de fervir ; & il fe feroit fans doute 
perdu, fi le Capitaine laClide ne luy eût donné tren­
te hommes pour aider à le mener à Madagafcar où il 
arriva auiTi.

Le Navarre porroit le Pavillon cf Amiral des Mers 
du M id y,&  la Marie dans laquelle Monfieur de Mon- 
devergue avoir relâché â Madagafcar , 5c faifoit fon 
compte de retourner en France, le portoit auiTi ; mais 
apres l’arrivée de Monfieur de la Haye , la Marie mic 
Pavillon bas. Le quatrième Décembre,un trône ayant 
cfié élevé fous la porte du Fort 5c des bancs aux cotez, 
les de la M iifion, de Grateloup Lieutenant General 
au Gouvernement des Pays Orientaux , de laRaturierc 
Maréchal de Cam p, de Chamargou 5c la Cafe prirent 
icLirs places, enfuite les Officiers de la Marine 5c autreŝ , 
&  les Patentes de Monfieur de la Haye ayant efté leucŝ ^
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cjui luy donnoienc plein pouvoir de gouverner ^  d’e­
xercer la Juftice fouverainement, mefme furies Eccle- 
iiaftiques J tous les aÎTiftans pr^fterent ferment de fide­
lité au Roy J &  d’obeïifance à Monlieur de la Haye. Il 
fit publier aufïi-tot amniftie de la part de SaMajefte, 
mefme aux Originaires du Pays, dc une Ordonnance 
à tous fes Sujets qui eiloient au fervice des Etrangers, 
d’entier au fien ou à celuy de la Compagnie Fran(^oife 
des Indes Orientales, à peine de la vie. Monfieurde la 
Haye eftanc dccendu de fon Trône, dit que l’inten­
tion du Roy clfoit que le fieur de Chamargou fût re­
connu pour Lieutenant General, &c le iicur de la Cafe 
pour Major de l’Ifle, & enfuite il fit la ceremonie d’en 
prendre poiTeilion pour Sa M ajcilé, à qui la Compa­
gnie l’avoit rendue. La caufe pour laquelle elle l’aban­
donna, provenoit des mauvais rapports & de lafoibleiTe 
dc fes Agens qui n’avoient pas eu aifez de génie &  de 
refoiiition pour en faire valoir les avantages.

C H A P I T R E  X I V .

Ce que fît Aionjteur de la Haye a Madagascar,

O N s IE U n de la Haye dont l’authorité eftoie
_ians bornes & toute autre que celle dc Mon-

iieur de Mondevergue, lequel ne pouvoit^en exécu­
ter fans l’approbation des Diredcurs & du Confeil 
qui ne fubi'iiloient plus à Madagafcar , refolut de net­
toyer tout ce qui eftoie capable de l’incommoder au-

ill
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tou r du Fort-D auphin. A y a n t fa it appeller les fieu rsd c 
C ham ar^ ou &  de la C a fe  , il leur propofa la p e r r c  
contre R am ou faye,qu i jae lu y ven oit p oin t rendre les 
hommaires. C e  G rand , 1e plus proche vo ifin  des F ran­
ço is, &  qui avoir toujours elle leur a llie , a vo it depuis 
peu donné une de fes filles pour fem m e a R am ilan g c  
leur ennem y »com m eil p ou voir leur n u ire , &  fem b lo it 
s y eftrc en gagé par cette alliance, M on fîeu r de la 'H a yc  
ju gea qu’il fa llo ir preveïiir le m al qu’il eftoit capable 
d e faire. O n  le fom m a de ren voyer au Fort toutes les 
arm es à feu  qu ’il avoir eues des Frantjois, ôc celles q u  il 
avo ir négociées d ’un petit V aiifeau  H ollan d ois qu i eto it 
abord é quelques années au p aravan t.il fit reponfe q u i l  
ne rendroit jamais les armes qu’avec la v ie  , 8>c fu r c c  
re fu s ,M o n fie u r  d e là  H a y e ,le s  ficu rsd e G ra te lo u p , de 
C h am argo u  , 1a C a f e , quantité d autres O ffic iers, 3c  ju f-  
ques à fept cens Francois, ôi fix cens M adagafearois fu ­
rent aifieger R am ou fay e dans fo n  V illa g e  ; Il y  tin t b o n , 
tua plufieurs de ceux qui le vo u lo ien t forcer , &  fe 
v o y a n t contraint de ce d e r, fit une belle retraite, i l  efl 
difficile de croire que M on fieu r de la H a y e  fu t b ien  

fervy dans cette occafion .
Il y  a de l’apparence que le fieur de C h am argo u  qui 

n ’eftoit guere propre à ob éir en des lieux ou  il avoic 
efté le M aître  , fu t b ien  aife de donner ce ch agrin  à 
ce C o m m a n d a n t, d on t le gou vern em en t cftoit r u d e &  
fâ c h e u x , ô?ne refîem bloit pas à c e lu y  de M o n fieu t de 
M on d evergu e  qui avoit efte hum ain Si honnefte. C  eft 
la feule guerre qu’il y  ait eue a M ad agafcar du tem ps 
que M on fieu r de la H a y e  la  g o u v e rn o it ,M o n fie u r  d e
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Mondevergue y cftoic encore, &  le VaiiTeau la Marie 
^ui le devoir repafler cn France, ayant eile fourny 
de pain par le Houcre le Saint Jacquesqui en apporta 
des Indes, partit comme il a eile dit.

C H A P I T R E  X V .
•

'F'ojage de Monfem de la Haye à l’ifle Mafcareîgne. Son
départ pour Suratte.

M O  N s IE U îi de la Haye connoiiTant que fors’̂ 
induilrie , fa politique fes pouvoirs ne le 
rendroient pas abfolu dans Hile de Madagafcar, ou il 

fe joüoit des reiTorts dont le fecret luy eiloit impéné­
trable , vit qu’il eiloit à propos d’y laiÎTer les Maîtres 
ceux qui y eiloient les premiers venus, &  prenant tous 
les Officiers qu il avoit amenez , mefme le Procureur 
General du Confeil qui eiloit effacé, il emmena ies> 
Vaiiîèaux a Mafcareigne. Tellement que l’Iîle Dauphi­
ne , pour laquelle on avoit en France formé de ü glo­
rieux deiièins, fut prefque entièrement abandonnée 
par le R o y , auffi-bien que par la Compagnie, ôc otî> 
n’y laiffa que ceux qui avoient commandé du temps- 
de Monfieur de la Meilleraye, les. anciens Habitans 
François, & quelques Miffionnaires qui voulurent de« 
meurer.

Moniîeur de la Haye^rriva devant Mafcareigne le 
premier jour de May de l’année 1^71. vis-à-vis l’habi«’ 
cation nommée Saint Denys, &c y féjourna jufqucs

, ' il
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vingt-deuxiéliie Juin , pendant lequèl temps il fe fit 
recevoir, fit publier fes Ordonnances & l’aniniftie qui 
avoienr cité publiées à Madagafcar, & tint fi fevére- 
inent la main aux défenfes de chaiTer, que trois Fran­
cois y ayant cité pris, il les fit’tirer au billet, un Gen­
tilhomme fur qui le fort tomba, fut attache a un ar­
bre, «Si les fuzeiicrs par l’ordre de Monficur delaHaye 
ayant tiré leurs coups en l’air pour luy donner feu­

lement la peur, il fut trouve fort malade quand on le 
détacha fans avoir efté frappé, & mourut peu de temps 
après.

Monfieur de la Haye oita de Mafcareigne le fieur 
Renaud qui en avoir toujours eu la direction , & ayant 
mis à fa place le nommé la Hure, remonta fur fes Vaif- 
feaux pour Suratte.

ij:, ill:

C H A P I T R E  X V I .

Ce ô ui Je pdlJoit aux Indes pendant cjüe Monfeur de U 
Haje eftoit a Madagafcar &  a Mafcareigne. Mort 

du feur Caron retournant en Europe,
A Compagnie des Indes Orientales quitta Ma­
dagafcar d’un abandonnement fi entier, que de 

crainte que Monfieur de la Haye qui avoir eu ordre 
en France de la faire garder pour le R o y , ne crût qu’el- 
ie fongeât encore à y chercher quelques moyens d’uti­
lité &c de facilité pour fon commerce , elle deffendit à 
fes VaiiTcaux d’y aborder, ôi d’y faire de l’eau en al­

lant
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lanc à Surattc, que dans le dernier befoin. Les fieurs 
Blot Si Guefton Diredtcurs generaux comme Tavoic 
cfté le fleur de Paye, Si comme le fieur Caron l’eftoïc 
encore, arrivèrent chez le grand M ogol, fans avoir re­
connu ’cette lile. Ils trouvèrent le heur Macara aux 
fers. Le fieur Caron 1 y avoir fait mettre pour la féconde 
fois. Il l’accufoit de s’eftre entendu avec le Couver^ 
neur de Mailulipatan, afin de voler les effets de la 
Compagnie qui eftoient à Saint T h om e,& de navoir 
pas tenu preiles les carguaifons qu il avoir eu ordre 
de faire p W  la Perfe Si pour l’Europe. Ces nouveaux 
Diredeurs n’oférent entrer dans le détail de cette af­
faire , ny s’oppofer aux deflems du fieur Caron. Le 
fieur Macara, après le voyage de Suiatte aBantam, ou 
le fieur Caron le mena avec luy , afin qu il ne luy fut 
pas enlevé , Si après avoir longtemps tenu pnfon aux 
Indes dans le fond de cale d’un Vaiifeau rut enfin 
renvoyé en France, où après une longue détention au 
Fort Loüis, il a intenté procès à la Compagnie pour fes 
appointemens, qui eil encore indécis.

Le fieur Caron cftant rappellé en France fous pré­
texte du befoin que l’on y avoir de fes lumières pour 
la continuation de l’entreprifc des Indes Orientales  ̂
mais effedivement pour luy faire rendre raifon fur les 
plaintes qu’avoit apportées le fieur Joubert, celles que 
l’on avoir écrites depuis, Si du fieur Macara qui failoit 
bruit 5 ilj-s’embarqua pour le retour : mais fon Vaiif au 
doublant le détroit de Gibraltar, en rencontra un au­
tre Franĉ ois de quelque Officier, duquel le fieui C^ron 
apprit quc k  vent n’eftoie pas bon pour luy à Pans. Il

C  c c
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voulut entrer dans la riviere de Liibonne, où tout preft 
à mettre pied à terre, &  ayant déjà efté viiîté de la 
part de Moniieur de Saint- Romain qui cftoit Ambaf- 
fadeur en Portugal pour Sa Majefté Tres-Chrétienne, 
fon Bâtiment fut pouiTé fur une roche qui le brifa. Il 
avoir un fils avec luy, quife fauvarmais lefieur Caron 
y périt, &  tout ce (ju’il rapportoit des Indes fut perdu»

C H A P I T R E  X V I I .

Prefms pour le grand Mogol. Prife &  perte de S. Thomê 
par Monfieur de la Haje,

Mo n s i e u r  de la Haye avoir dans fon VaiiTeau 
les prefens pour le Grand Mogol,qui confiftoient 
en un caroiTe ôc une chaire â porteurs magnifiques, en de 

tres-bellestapiiTcries, en pieces de Canon, &  en étoiles 
fort riches. Eftant à Suratte dans le deiTein de les faire 
porter à Dely pour les prefenter luy-même, un Dire- 
deur de la Compagnie Fran<̂ oife fit voir l’ordre à 
Monfieur de la Haye de les luy remettre , &  il fe pre­
para pour aller â la Cour s'acquitter de cette Commif- 
iion fix ans plûtard qu’il n’avoit eilé projetté : mais il 
ne partit point, &c les prefens font reliés dans la loge 
de Suratte, où ils font encore.

Cependant Monfieur de la Haye fit voguer fes Vaif- 
feaux le long de la côte de Coromandel ôc de l’Iile de 
Ceilon. Sous pretexte du vol qui avoit cité fait à la 
Compagnie a 1 lile Saint Thome : mais plûtoit pour
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s'emparer d’un pofte qui pût fervir de retraite, & de 
principale FortereiTe aux François qui (croient en cette 
partie des Indes -, Il l’aiïiegea le prit fur les Maures \ 
il le tint deux ans contre ceux qui l avoient perdu, qui 
le raiTiegerent, & apres avoir confomme dedans tou­
tes Tes munitions, & remply tous les devoirs d’un vail­
lant Capitaine , ne luy venant aucun fecours, il fut 
contraint de capituler, & fut repaiTé en Fiance fur un 
Vaiifeau Hollandois. Il a depuis efté tué Lieutenant 
General des Armées du Roy proche Thionville.

 ̂ C H A P I T R E  XVIII.

De quelle maniéré Aiadagajcar a ejle entièrement abandonné
par les François.

M O N s IE U R de la Haye revenant de S. Thomé, 
paifant à la veuë de Madagafcar , envoya une 
Chaloupe au Fort-Dauphin pour fçavoir en quel eftac 

y eftoient les François. On n’y trouva que des Nègres 
qui faifans les eftonnez que des François leur deman- 
daiTcnt ou eftoient les François, repondirent, hé ! quoy 
vous ne fçavez donc pas que les Hollandois font dé- 
cendus icy , qui en ont tuez une partie , &  chargé le 
refte fur leurs VaiiTeaux. Ils regalerent fort bien les gens 
de cette Chaloupe, & firent prefentde rafraichi iTemen 
a Monfieur de la Haye:Mais depuis un Capitaine 
François allant a Suratte , & paifant à la veuë de ce 
Fort, le fit reconnoitre par une Chaloupe, de laquelle

C  cc ij
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ceux qui mirent pied à terre furent faguayez par les 
Neercs. Les matelots qui eftoient reftés pour les atten­
dre, la ramenèrent avec cette trifte nouvelle. Ce qui 
fut dit à Monfieur de la Haye, a donné lieu au bruit 
qui à couru, que pendant la guerre de la France avec 
ia Hollande, les Hollandois avoient détruit letablif- 
fement des François en cette lile , ôc emmené le refte 
travailler aux Molucques : mais il neft point vray , &c 
voicy de quelle façon cette lile à efté entièrement aban­
donnée.

Un Capitaine nommé le iîeur de B. commandant 
un Houcre dans lequel il paifoit de jeunes filles tirées 
de la maifonde la Pitié de Paris, que Ton avoir deiTein 
de marier à Mafcareigne, ou il avoir ordre d aller en 
droite route, ayant des eaux de vie dont il crût qu i-l 
fe deferoit à haut prix à Madagafcar, voulut y abor­
der auparavant pour faire promptement ôc avanta- 
eeufementfon commerce,il publia qu’il n’y viendroit 
plus de VaiiTeau du R oy,non plus que de la Compa- 
<rnie.Il vendoic fon eau de vie ce qu’il luy plaifoit, au­
cun n’ayant de commodité qu’il ne convertit volon­
tiers en une chofe fi neceiTaïre, ôc qui alloit devenir ii 
rare. Cependant les MiiTionnaires faifoient fecrette- 
ment leurs pacquets pour s’embarquer dans ce Houcre, 
ou le Capitaine leur avoir promis de les recevoir; mais 
le vent ayant balotté le Houcre à la rade , le pouffa 
brifer à la côte, & tous furent contraints de refier:les 
filles avoient eilé mifes à terre , il n en périt aucune 
dans ce naufrage, où il demeura quelques matelots.

Un grand VaiiTeau parut biemtôt après. Il elfoit
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commandé par le iîeur B. qui alloit à Suratte , Sc qui 
eue la facilité d’embarquer les MiiTionnaires ôc plu- 
iîeurs autres qui voulurent fc retirer de l’Ifle. Le Gou­
verneur mefme nommé le fieurdelàBretefche,gendre 
du iieur de la Café qui eftoit mort, y mit fa femme, 
fes belles-fœurs, & le refte de fa famille. Le iieur de 
Chamargou qui avoit maintenu fon authorité dans 
rifle fl longtemps, avec tant d’adreife , eftoit aufli 
décédé. Il avoit deux enfans naturels qu’il avoit re­
commandez aux Miftionnaircs, qui les ont paflèz en 
France.

Lors que ce dernier Vaiifeau fe difpofoit à mettre â 
la voile, il fe faifoit un traité dans l’Ifle du dernier 
prejudice au refte de l’établiflement. Il y avoit guerre 
de plufieurs grands confederez qui avoient pour Chef 
Dian Manangue , contre un autre party de Nègres 
moindre en nombre que celuy de leurs ennemis, mais 
foûtenu par le ficur de la Bretefche & par les Fran<̂ ois 
qui ne s’eftoient pas embarquez. Leurs alliez foupcon- 
nans qu’ils abandomieroient bien tôt l’îfle , & pré- 
voyans que leurs ennemis les feroient penr quand ils 
n’auroient plus cette protcdion, ils firent en fecret 
leur accord avec Dian Manangue, LesMarmittes (on 
appelloit ainfi les Nègres de fervice)que les Grands 
avoient fait fuborner , égorgèrent les Francois qui 
eftoient dans leurs habitations. D’autres furent fiirpris, 
accablez & faguayez dans le mefme temps. Le Navire 
qui heureufement eftoit encore à la rade , averty par 
un flgnal que firent ceux qui eftoient reftez, envoya 
fa Chaloupe au pied du Fort-Dauphin prendre les mi­

el
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icrsblcs rclicjucs de ce fiuncux ec3.bliiicfnent.

Depuis que la Compagnie a pris poiTeiTion de Mai- 
carcif^ne, Sc que le iieur LoüisPayen en acile tire, il y 
avoic êu fuccciTivemenc quatreCommandans François, 
nommez les fleurs Renaud, la Hure, Dorgeret & Flo- 
rimond.

' f  ;

'il

C H A P I T R E  X I X .

l^ejîexions fur l̂ entreprife des Indes Orientales , ÇjT* conclu-* 
fon de ces Mémoires,

L ’ E n t r e p r i s e  des Indes Orientales avoir elle 
concertée avec toute la prudence & toutes les 
précautions poiïibles. La Compagnie eftoitfous la pro­

tection d’un Prince dont tous les Rois de la terre con- 
noiiToient la puiifance , &  elle avoir cité formée dans 
un Royaume qui ne manque point d’Officiers, de Sol­
dats, de Matelots, d’Artifans & de tout ce qui peut 
contribuer à une heureufe exécution de femblablcs 
dciTeins. On peut mefme dire qu’elle avoir eu naiflan- 
ce dans des conjonctures tres-favorablcs , &  ou plu- 
iîeurs Souverains de l’Afie defiroient établir chez eux 
une Nation qui pût les deffendre contre quelques Eu­
ropéens dont ils fe plaignoient. Cependant tous ces 
avantages n’ont pas eu de grandes fuites. Madagaf- 
car a cité abandonné, &  jufques à prefent la Compa­
gnie n’a point fait de progrez coniiderable. Ce foiblc 
fuccez a donné lieu aux reflexions fuivantes qui coa-
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tiennent les caufes de la ruine de rétabliiTement de 
Madagafcàr, & quelques moyens pour rendre une 
Compagnie Fraïu^oife floriiTantc dans les Indes j &  di­
gne de la grandeur de nôtre Augufte Monarque.

Le Vaiileau le Saint-Paul paroiiTant feul à Madagas­
car, ne donna pas une idée aiTez noble de l’entreprife, 
à celuy qui commandoit pour Moniteur de la Meille- 
raye. Si les quatre Navires fuiTent arrivez enfemblc, le 
Gouverneur eût agy avec plus de iîncerité qu'il ne fît, 
Ôc le Capitaine Kercadiou fon amy luy eût fait pren­
dre des mefures plus avantageufes à la Compagnie : 
mais il vit un vieillard accablé de maladie , un jeune 
homme qu’il croyoit manier aifément, & les autres 
avec fi peu de caraétere, qu’il refolut de fe maintenir 
dans fon pofte. Le partage que le fieur de BeauiTe fit 
avec luy de l’authorité du gouvernement la diiîîpa- 
tion des vivres, le confirmèrent dans cette rcfolution 
qu’il a toûjours tâché d’éxécuter.

Après l’arrivée des trois autres VaiiTeaux, le defordre 
ayant déjà pris racine, ce ne furent qu’adreifes ôc qu’in­
trigues pour s’enrichir, & pour avoir part â la dire- 
dlion des aiiaires. L’ambition Ôi l’avarice eftoient les 
pallions dominantes, &  l’intereft particulier l’empor- 
roit toujours fur le general , & fur celuy de la Corn-« 
pagnie. On continua de dilTiper le vin d’Efpagne, les 
eaux de vie , les farines’, les marchandifes & l’argent 
apporté de France , & il y eut une perpétuelle difette 
parmy les Frant ôis. Outre que le fieur de Chamargou 
qui avoir eftez aiTé hardy d’envoyer en party le fieur de 
k  Café fur l’ancien pied , en partagea ks betes com-
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me- il voulut : le Confeil fut aiTcz foible de fouffrir 
qu’on f i l  valoir, au prejudice de la Compagnie , des 
droits quelle avoit acquis^& les principaux aüez -inte-  ̂
reflez pour garder le filence, à caufe d une mediocre 
portion du butin dont ils profitèrent II faut ajouter 
que les Premiers du Confeil n’eftoient pas gens a ren­
dre de errands ferviccs. Le fieur deBeaulfe etoit^malade 
dés avant fon embarquement a Breft, & d un age tiop 
avancé Les plus âgez d’après luy n eftoient pas propres 
au Gouvernement, &  il y avoit des Marchands qui 
eiiiient bien conduit des Boutiques ôc des Magafins, 
mais qui eiloicnt incapables d une adminiiliation po­
litique j ëc tous n’avoient point 1 experience ,̂ la ferme­
té Si l’élcvation de genie neccifaires pour foutenir une 
cntreprife de cette importance.

L’envoy du Saint Paul pour la Mer rouge , le fein 
Perfique , les Côtes d’Afie & des Indes fous un Capi­
taine, & un Marchand qui eftoient ennemis , fut une 
imprudence extrêmement prejudiciable, leur inimitié 
rendit infruaueufe cette navigation, qui finit à la Baye 
d’Antougil, fans avoir eu aucune connoiflance des
lieux ou ils dévoient aller.

Le naufrage de la Vierge de Bon-Port fur les Côtes 
d’Angleterre, fut un malheureux commencement pour 
la Co^npagnie. Elle portoit des montres de pierreries, 
de minéraux, de gommes, d’épiceries, de terre melec 
d’or, ëc d’autres métaux, de bois precieux ëi de fenteur, 
ëc de tout ce qu’on avoit trouvé de riche ôc de curieux 
à Madagafcar. La perte de ce Navire fut confiderable,

pour.Ia valeur de fa charge, ëc pour la privation de
l’cfperancc
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ferpcrance qu'il eut donnée d’un heureux avenir.

On doit donc coniidcrer ce premier envoy.de Vaif^ 
féaux comme inutile,&: apparemment quand la Com­
pagnie auroit envoyé une Flotte plus nombreufe, elle 
n ’enauroit pas profité d’avantage par la mauvaifecom
duite de fes A^ens.O

Des deux Houcres qui fuivirent les quatre VaiiTeaux, 
le Saint Jacques fur pouiTé au Brefil,il perdit un an de 
temps à cette rade,6c quoy qu’il fût plus facile d’aller 
delà à Madagafcar,que de revenir en Europe, le Ca­
pitaine y retournoit fi Monfieur de Mondevero-ue ne 
l ’en eût empêché.

La Flotte qu’il commandoit, a eilé la plus forte dé­
pence de la Compagnie j elle fut une année entière à 
faire le voyage que les premiers Vaiiîeanx achevèrent 
en quatre mois : ce qui vint de quelques Navires , lef- 
quels faifoient beaucoup d’eau , & de ce que* pour les 
radouber, il fallut gagnerTenerifte,& enfuite leBre- 
iii a contre-temps. Ce retardement caufa beaucoup de 
préjudice. La Flotte pendant un fi long cours, confom- 
ma fes vivres, fes Agrès, 6c une partie de fes hommes. 
Qiiand'clle arriva au Fort-Dauphin, trois de fes plus 
grands Bâtimens eftoient hors d’eftat de fervir. Le mah 
heur fut encore que les effets de la Compagnie avoient 
efté diiTipez, & quelle y trouva les François prefts à 
périr de neccfïité, faute d’avoir efté iecourusrde forte 
qu’au lieu de recevoir du foulagemenr, elle ne vit que 
des gens affamez qui en attenâoicnt d’elle. Voicy les 
fautes qui furent faites après l’arrivée de Monfieur de 
Mondevergue.

D d d
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On nc dcvoit point iouffrir ĉ iic les anciens Prân<̂ ois 

prenons âviintâgc de Is. diiettc des vivres y vendiiîcnc 
leurs belles, leur ris, leur vin de miel , ôc leurs autres 
denrées à un prix cxceiTif. Il y falloit mettre une taxe 
raifonnable par une Ordonnance de police. On ne de­
voir pas non plus donner la rubfiilance en argent, ny 
faire achepter par la Compagnie les vivres chèrement 
pour les donner à perte aux foldats, ouvriers, co­
lons, fous prétexté qu’ils n avoient pas aiTez de paye 
pour les achepter au prix qu’ils eftoienr. Ces avis fu­
rent l’ouvrage de l’adreiTc du fieur deChamargou, afin 
de tirer l’argent de la Compagnie à Ton profit, &c de 
ceux de fon intrigue.

Les Agens de la Compagnie avoient une conduite 
bien oppofée à celle des premiers François qui ont corn« 
rnencé à établir la Nation à Madagafcar. Ceux~cy 
cftoient toujours dans l’adivité , de n’épargnoient ny 
foins ny travail pour avoir tout en abondance. Ceux- 
là eftoient dans la derniere non-chalance, negligeoient 
tout, ôen’avoient point d’autre veuë que de faire leur 
fortune tranquilement & fans peine.

La témérité de deux Sergens caufa la difette du ris 
au Fort-Dauphin. Un de gayeté de coeur , &  pour fe 
rendre fameux, ruina les plantages du plus puiilant al­
lié des François. L’autre avec huit foldats, voulut faire 
le maître, ôc maltraita des Grands qui le chaflérent de 
fo n p o ile ,o û  il pouvoir en confervant leur amitié, 
traiter plus de ris qu’il n’en falloit pour entretenir le 
Fort.

Le camp des troupes, les magafins du négoce fc
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ifegardoient comme pour fe difputer la préfeance &  
rhonneur : Monficur de Mondevergue prefidoit en 
<]Liclques Confeils, les Marchands en plufieurs ; il n y  
avoir jamais de deliberation unanime par la diveriite 
desinterefts particuliers l’on n’en fonoit point fans 
pique. Cette Prefidence entre des gens d une qualité fi 
inégale J paroiiToit aux François les plus modérez con­
traire à la bienfeance &  à Teiprit de la Nation.

Enfin on eut tort de négliger les propofitions du 
fleur de la Cafe 5 ce brave homme connoiiToit toutes 
les particularitez du Pays, la reputation de fa valeur y  

çftoit répandue, plufieurs Grands eftoient fes amis, les 
Nègres le fuivoient à la guerre avec confiance, &  fi on 
luy eût accordé ce qu’il demandoit, apparemment 1 Ifle 
eût efté aiTujettie à la domination Fran(joifc.

Après avoir rapporté les caufes, qui vray-femblabic- 
ment ont fait pcrir la Colonie de Madagafcar,il efl: 
bon de propofer quelques moyens pour établir une 
Compagnie avec fuccez.

Il n’y  aura qu’une Compagnie des Indes Orientales
Occidentales, parce que l’union du fond & des for­

ces des deux Compagnies en une feule, la rendra plus 
capable de fe deifendre contre fes envieux & fes enne­
mis : le mcfme intereft y fera regner le mefme efprit, ÔC 
elle fera moins de dépenfe.

Tous les Ordres du Royaume y feront intcreiTez, elle 
fera compofée de Prélats, de Seigneurs, de Magiftrats, 
de perfonnes qui auront commandé par mer & par terre, 
Sc de riches negocians de Paris, de Rouen, de L yon , 
&des autres Villes nommées par la Declaration de 166^.
 ̂ D  d d ij
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Il y dura deux Bureaux, 1 un de Gouvernement, Si 

l’autre de Commerce. On réglera ceux qui prefideront 
à l’un & cà l’autre, le nombre & le rang de ceux qui y 
auront voix, ôi la nature des affaires dont chaque Bu'- 
reau connoîtra. La Compagnie aura des Penfionnaires 
qui auront entrée aux Bureaux’, ce feront gens bien 
fenfez, & qui auront voyage aux Indes.

Deux Seio’neurs de la première qualité de Maifons 
tres-illuftres, feront GeneraliiÎimcs, 1 un dans les Indes 
Orientales, &  l’autre dans les Occidentales. Lê  Roy 
leur donnera tout le caradtere 6e toute 1 authorite ne- 
ceffaires pour commander abfolument dans les lie’ux 
où la Compagnie aura des établiffemens : ceux qui fe­
ront à la tète des Gouvernemens ,des Adminiftrations, 
6e des Négociations dans la Perfe , les deux Indes, la 
Chine 6e le Japon, 6e généralement tous les employez, 
par la Compagnie hors de l’Europe, feront fous lesGe- 
nerahiTimes 6e fournis à leurs ordres fuivant leurs dépar- 
temens.

On choifira pour le Gcneralat des perfonnres qui fe 
feront rendues recommandables par de belles actions, 
6e qui auront de la modération , de la juftice , de la 
conftance, delà valeur,de la pieté, 6etoutes les autres 
qualités que demande un commandement de cette 
confequence. L’authorité d’un Chef de naiffance 6e de 
vertu eft agréable,6e convient au genie du François, 
qui élevé fous un puiffant ôe vertueux Monarque, n o- 
beït pas volontiers à plufieurs Commandans , dont la 
fortune fait quelquefois tout«le mérité. Les Portugais 
fe font bien trouvez de leurs Vicerois des Indes, qui
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o n t  toujours eilé des premieres M aifo n s de Portucral.

Les Capitaines de. Marine feront depuis trente^cinq 
ans jufquesàquarante-cinq îles plus vieux devenus plus 
timides par l’âge &  par la connoiiTance des infîdclitez 
de la mer,s’éloignent à regret, Jes jeunes font plus cn  ̂
treprenans & plus propres aux découvertes.

Comme 1] y aura peu d’endroits qui par force ou 
par aminé ne foient ouverts à une Compaame établie 
àc protegee par Loüis le Grand, il faut faii^ des liabf 
rations à fix cens lieues l’une de l’autre fur la côte d’A ­
frique , & en avoir une le plus prés qu’on pourra dû 
Cap de Bonne-Efperance. Demefmefur la côte del’A -  
merique,& particulièrement au Brefil. S’il y a quelque

Z o n e  T o rrid e  du
cote de 1 Afrique , on y conilruira un bon Fort On 
cnvoyra des gens en ces lieux pour les garder, & pour 
accoutumer â l’air de la mer Ôc aux chaleurs des cli­
mats, ceux qui n auront point encore paifé la h>ne. 
Ce feront aufii des paufes pour rafraîchir les Vaiileaux 
qui iront aux Indes Orientales. La plus grande inconi 
modite des longues navigations venant du trop de di 
ftancc des recraites i celles que donnent les Emnger's 
font a chai gc, fans liljcrté&pourle dernier befoin feu­
lement.

Oti reprendra dans ces lieux les hommes quon y 
avoir laiflez pour les porter plus loin. Ils feront faits au 
climat, & 1 on pourra mieux s'alfeurer fur leur tempe­
rament , que s ils fortoient nouvellement de l’Eu lopc.
- Il ne faut mener que des Preflres fcculiers, les C om -
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munautez fe mèicnc quelquefois
Doint de leur ca ra d ere  , &  fe fo n t trop  puittan^s.
^ -Une feule N a t io n ,  une feule R e lig io n ; les H o i an- 
dois m êlez avec les François , les H u gu en ots avec les 
a t h o l iq u e s  on t fa it de fècheufes d ivifion s :m ajs grace 

à la pieté de Louis le G rand, il n’y a plus dans io n  R o y a u ­
m e que l’ancienne &  veritable R e lig io n  : &  fes Peuples 
n ’on t pas b efo in  d ’Ecrangers pour s’étab lir “  In­
des. E n  effet les François fo n t capables de reuff«  fous 
tous les clim ats , ils forten t du m ilieu es pag ,
d e s P o rtu g a is ,d e s A n g lo i5 & d e s F F o lla n d o isq u i c

p lan tez f L s  la Z o n e  T o r r id e , dans les In d e s, &  . 
n ou veau  m onde. Il n y a p oin t de n ation  p us >
de meeuts plus douces &  de con verfatm n  plus agréa­
b le  que laF ran ço ifc . Elle eft nom breufe,_bravc entre­

p ren an te, o n  l’a chérit par tou t. C e  qui s eft p affed a 
l ’Em pire du  G ran d  M o g o l à C a le c u t ,  a Siam  , &  e 
d ’autres e n d ro its , m arque b ien  que d iverles Puiffances 

eflo ien t ravies de la recevoir dans leurs Etats.
O n  aura fo in  d ’en voyer détrom per 1 Em pereur du 

Japon de la fautfe o p in io n  qu’on  lu y  a d on n ée de la  
Relio-ion C ath o liq u e. O n  ne d o it p o in t n eg iger es 
occasions pour entrer dans cet Em pire > ans ce u y

de la C h in e. , , i i /r
^Les n égociation s q u i fe feron t pour des etabliiTemens
en ces deux E m p ire s , ôc a illeurs, feron t con  unes par
des perfonnes d ’expcrience &  d ’authorite ; elles ne le -
ro n t pas co n fiées, n y  les autres affaires p o litiq u e s , aux
M a rc h a n d s , parce qu ordinairem ent ceux de France

n y fo n t pas fi propres que ceux de H o lla n d e, qu i en,^
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trent dans les Confeils & les Tribunaux de leur Repu-. 
blique.

On fera de temps en temps des envoys^ afin defoûte- 
nir les premiers. On donnera ce qu on aura promis aux 
employez, fans que les œconomes cherchent des finef- 
fes pour les fruftrer. Un homme dans la défiance agit 
fans affeition, & fonge à fe dédommager par avance.

Il efl; neceiTairc d’avoir dans chacune des Indes une 
Ville pour en faire la refidence du GcneraliiTime, & le  
centre de la domination Françoife ; Elle doit eftre bien 
fortifiée, dans une aifiettc commode ë>c avec un bon 
Port.

L’Ifle de Madagafcar doit efire l’entrepos de tous les 
Vaiifeanx de la Compagnie'qui paiTeront aux Indes 
Orientales. Il faut reprendre & fuivre conftamment la 
premiere refolution qui en avoir eilé prife, & il eft de 
l ’honneur de la France de ne pas abandonner ce qu’el­
le a entrepris avec tant de reflexion , outre que fa fi- 
tuation, fes commoditez, &  fes richeifes font connor- 
tre la neceilité d’y faire un établiiîement.

Elle efl; fituce entre les deux Indes, la rade cil bon­
ne au Fort-Dauphin, & à la Baye d’Antongil, les bœufs 
y font en fi nombreufe quantité , qu’il en a efté pris 
quarante mille en un feul party contre un Grand. Elle 
abonde en gibier , en poiflbn , en fruits, en racines3. 
en miel, en cire, & en ris qui croît jufques fur les mon­
tagnes ; les eaux y font excellentes, & les terres du meil­
leur fondô»:de la plus belle fuperficie du monde.Sicile 
eiloit cultivée avec foin, il y viendroit du bled, Sc le 
raifin y meuriroit : mais pour ne point manquer dsi
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1 1 ^  . n  n.uc en attendant que Idflc cn don n e fuffi- 
Ï  mm ent .v o ir  dc Surattc , des Cores dc M alabar 
&  de C o ’rom andcl , o ù  il ne vaut années com m unes
que cin q  deniers la livre. Pour le v i n , il cft focile d en 
c h i r « r  aux Ides C an aries,leq u el eft m eilleur la <]uatnc- 
nie année que la prem iere , &  ne revient pas a quatre 
fo ls la p in m  , qui vaut pour fa fo rce  au m oins trois 
pintes L  celuy de France. On y peut auffi apporter 
k l  v in  de G r a v e ,d e  P erfe , &  dc Goa, avec des eaux

de vie. . . ,1
Les Européens n 'ont rien aux endroits qu ils_ occu ­

pent dans l 'A fr iq u e , l’ A raerique , &  l 'A f ie ,  q u o n  ne 
■ iroiivc à M ad agafcar ; on y  v o it  du p o iv ie ,  une lo i -  
te de m u fca d e °d e s  arbres de g e ro fle , des gom m es de 
toutes fa<;ons, des arom ats, de 1 in d ig o , du fu c r c ,d u  
ta b a c , des pierres p rccieufcs, de 1 argent &  dp 1 or. C e  
n 'eft point un n a u fra g e , ny un abord fo rtu it qui y on t 
porté- dc l'or com m e les N aturels du I ays le veu len t 
perfuader. Il n 'y a pteiq u e p o in t d hom m es &  d e k m -  
ines qui n'en ayent des ornem em , fans com pte; es Lie- 
fors cachez des G rands qui ne s'en fervent qu a 1 extre 
m ité : cela m ontre qu'il y a des mines d or  ̂ Le fieur de 
la C a fe  en ic a v o it  quelque c h o fe , &  feu  M or.fieu i de 
la  M eillerayê avoir de fi bonnes connoiiTanccs des n -  
chcil'es de l 'I i le ,q u ’il n’a jamais vo u lu  ceder les droits. 
Le fleur C a to n  ramaffa d ix -h u it onces d ’am bre p i s  en  
tin m orceau proche d’une B aleine qu i avoir échoué a 
la pointe d'Itapere. Il y  a tant dc fo y e  &  dc c o t to n , 
q u ’on en cft cmbaraft'é en m archant. C ep en d an t ce
•font les principales marchandifes avec le poivre , oue

I oa
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Ton négocié chez le Grand M o go l, & quatorze Rojs 
ies Tributaires, à qui il faut faire la cour & des pre~ 
fens pour en obtenir la permiiïion.

L’air cil pur à Madagafcar, on y voit des vieillards 
de iix vingts ans, le mauvais air dont les François, s’y 
font plaint, ne venoit aiTeurémcnt d’autre chofe que 
des changemens de nourriture, & de ne pas tenir leur 
eftomach bien couvert : ce que ceux qui font nez dans 
les Pays froids doivent faire fur peine de la v ie , quand 
ils font dans les Pays chauds.

Si les autres Nations de l’Europe qui ont abordé 
Madagafcar ne s’y font pas eftablis, elle n’en doit pas 
pour cela eftre moins cftimée. Les forces de ces Na­
tions moins puiiTantes que la Fran^oife , eftoient par­
tagées en trop d’autres lieux pour foûmettre cette Ifle, 
qui eft la plus grande du monde. Les Portugais font 
aux Indes & aux Ports de la Chine i les Hollandois à 
Ceylon, aux Moluques , & par tout où les autres ont 
cfté. Les Anglois ont des Forts aux Côtes de Malabar, 
de Coromandel, de Bantam, & ailleurs; & les épiceries 
ne leur paroiiTant pas faciles à Madagafcar, ils ont pré­
féré le moins difputé &: le plus commode.

L’enrreprife du rétabhiTement à Madagafcar fera 
confiée à un Commandant de mérité , d’expérience, 
6e de reputation ; c’eft une de ces fortes d’affaires où 
un habile homme fait plus que mille qui ont peu de 
conduite &  d’intelligence. «

Eftant defeendu à terre, il fera reparer le Fort-Dau­
phin, en fera le lieu dominant de l’Ifle, & la princi­
pale Colonie des Franc^oiSjà caufe quil cil a la pointe

£ c c
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de Madagafcar, & dans le quartier le plus temperé.

Il n’cit pas difficile de foûmettre les Grands du Pays  ̂
ils font divifez par tant d’interefts , que le plus puif- 
fant ne fçauroit aiTembler la centième partie des habi- 
tans.Leurs armes font petites,ils craignent les armes à 
feu, & l’on a vcu cent foixante^dix François fe faire 
rendre hommage par le tiers de ces Infulaires. Dian 
Manangue qui fcul f^avoit quelque chofe de la maniéré 
dont les François font lajguerre, eil mort : il en avoïc 
trop appris avec eux , ôc fa révolté leur doit enfeignec 
de ne point admettre de Grands dans leurs Confeils, 
ny dans la connoiifance de l’Art de la Guerre.

Les Madagafearois font remuans, jaloux de la liberté, 
défians, vindicatifs,& ne pardonnent point. Il fera de 
la prudence du Chef de prendre des mefurcs pour les 
réduire, proportionnées à leurs m o e u r s à  leurs maxi­
mes, fur tout il ne faut pas négliger les moyens de les 
mettre dans une telle impuiifancc qu’ils ne puiffens 
exercer fur les François leurs vengeances ôc leurs cruau- 
tez.

L ’Autheur de ces reflexions, ne les a faites que pour 
inviter des perfonnes plus éclairées que luy d’en pro­
duire de plus juftes &  de plus folides. Il n’a point em 
d’autre intention dans fon travail, que de faire évites 
les éeueïls qu’il a reconnus , ôc de marquer fon zcle 
pour la gloire, de fon Prince , & pour le bien de fon 
Pays.. •

lU' F I. R



P R I V I L E G E  D V  R O T .

L
O UIS, par la grace dc D ieu, Roy dc France &  de 
Navarre s A nos, amez &; féaux Confcillers les Gens 
cenans nos Cours de Parlement, Maifrres des Requef* 
ces ordinaires de noilrc Holl:cl,Prevoil de Paris, Baillifs, 

Scncichaux, leurs Lieutenans Civils &c autres nos jufticiers ôi 
Officiers qu’il appartiendia > S a l u t . Noilre bicia amc Urbain 
Souchu de Renneforc, Advocat en Parlement, Secretaire du 
Conicil Souverain des Indes Orientales, Nous a trés-humble- 
ment fait remontrer qu’il a composé un Livre intitule L H iß  
toire des Indes Orientales, lequel il dcfircroic faire impumer &: 
donner au public ; ce que ne pouvant faire fans noilre per- 
miffion, il Nous a très-humblement fait fupplier de la luy 
vouloir accorder &: nos Lettres fur ce ncccfihircs. A CES 
CAUSES voulant favorablement traiter l’Expofant, Nous luy 
avons permis &  accorde, permettons &: accordons par ces 
prefentes dc faire imprimer ledit Livre par tel Libraire ou Im­
primeur, en tel Volume, marge &: caraéterc, &: autant de fois 
que bon luy femblera, pendant le temps dc dix années confe- 
Gutives, à commencer du jour qu’il fera achevé d’imprimer j 
iceluy vendre &  diffribuer par tout noilre Royaume. Faifons 
deftenfes à tous Libraires, Imprimeurs &: autres, d’imprimer, 
faire imprimer, vendre &  djilnbuer ledit Livre, fous quelque 
prétexte que ce foie, mefme d’imprcilion étrangeté ou autre­
ment, fans le confentement dudit Expofant ou de fes ayans 
caufe, à peine dc confifeation- des Exemplaires contrefaits, 
amande arbitraire, dépens, dommages &: intereils ; a la charge 
d’en mettre deux Exemplaires en noilre Bibliothèque publi­
que, un autre en noilre Cabinet des Livres de noilre Chaf- 
teau du Louvre, &: un en celle de noilre*très-cher féal le 
Sieur Boucherat, Chevalier, Chancelier de France, à peine de 
nullité des prefentes ; Du contenu dcfquclles Vous mandons 
&  enjoignons faire jouir l’Expofant &  fes ayans caufe, pleinc-

»
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m e n t  &  paifiblcmenr, ceiïans &: faifans celTcr tons troubles 
cmpefchcmens an contraire. Voulons qu’cn mettant au com­
mencement ou à la fin dudit Livre l’Extrait des preientes, 
elles foient tenues pour deuëment figmfiées, &  qu’aux copies 
collationnées par l’un de nos Confcillers ôe Secretaires foy foie 
ajoutée comme à l’Original. M A N D O N S  au premier noftre 
Huiiîier ou Sergent faire pour l’exccution des preientes tou­
tes fignifications, deffenfes, faifics &c autres aâ:cs requis &: ne- 
celfaires, fans pour ce demander autre permifiion. C a r  tel 
eft noftre plaifir. D O N N E ’ à Vcrfailles le vingt-uniéme jour 
de Novembre l’an de grace mil fix cens quatre-vingts-fix , ôc 
de noftre régné le quarante-quatrième. Signé, Far le Roy en  

fo n  Confeil y N O B LE T .

R egîjlré f u r  le L iv re  de U  Communauté des Imprimeurs ér  
Libraires de Paris^ le 29. Novem bre \6%6. fù iv a n t l  A r r e f  du Par­
lem ent du 8. A v r il  16S3. é ‘ celuy du C onfeil P r iv é  du Roy, du zy . 
F é v r ie r  1663. Signé AN  G O T , Syndic.

Et ledit Sieur Souchu de Rennefort a cédé tranfporté 
à Arnould Sciieufe &  Daniel Hortemels, Marchands Libraires 
à Paris, fes droits du prefent Privilege, pour en jouir fuivant 
l’accord fait entre eux.

A c h e v é  d ’ im p r im e r  p o u r  la  p r e m ie r e  f o i s  l e  2 0 . N o v e m b r e  i 6 S r .

Les Exemplaires ont efté fournis.

U -H 'I'!

A n s .
Le titre de ce Livre devoit ejlrey Mémoires pour fer- 

vir à l’Hiftoiie des Indes Orientales. On s'ejl tromfé 
en écrivant le Privilège,O

De rimpiimei'ie deC.  C h e n a u l t  fils.
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